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ET 
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SEPTIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 

Da Pays chartrain depuis François I jusqu'à Tan 1697, 
ou la 35« année du règne de Louis XIV. 

De i5i5 à 1697. 

A la mort de Louis XII , une expédition e'tait An de J. c. 
préparée contre le Milanais ; le roi François I *^*^* 
passa les Alpes et battit les Suisses , que le pape 
Léon X et le cardinal de Sion avaient appelés 
pour l'indépendance de l'Italie. Vainqueur h. 
Marignan , il traita avec les confédérés ^ et recon- 
nut dans le connétable de Bourbon le sage or- 
donnateur de la victoire. Maximilien Sforce, 
duc de Milan , prit la fuite. 

Le monarque français , rentré chez lui, pense An de j. c. 
à visiter ses provinces. Il vient k Chartres avec 
la reine Claude, sa femme, fille de Louis XII; 
Louise de Savoie , sa mère , Içs accompagne. Ses 
premiers pas le portent vers Téglise cathédrale , 
où il £gdt avec la cour ses dévotions. Conduit à 
THôtel-de-Ville , il y reçoit les présens offerts au 
u. 1 



2 

comte de Chartres , au nom des habitans , selon 
l'ancien usage , c'est-à-dire , vingt-six poinçons 
de vin , cinq cents minots d'avoine pour sa 
maison , et trois cents pour celle de . la reine- 
mère. Le roi demanda ensuite cinq cents francs 
qu'il fit lever sur les particuliers (a). 

Le prince Trivulse, Milanais , vint le trouver 
dans cette ville. Ce célèbre guerrier , expulsé de 
sa patrie à cause de son dévouement au parti 
des Guelfes, avait servi avec distinction Char- 
les VII et Louis XII. Dévoué également à Fran- 
çois I, il portait sur lui d'honorables cicatrices, 
ayant assisté à plus de dix-huit batailles , surtout 
à celle de Marignan oùilse surpasssa. On l'en- 
tendait souvent répéter que les autres n^étaient 
que des jeux d'enfans^ et celle-là un combat de 
géans. Tombé en défaveur , il se présenta de- 
vant le roi , qui lui reprocha d'avoir cherché des 
protecteurs étrangers, et qui ne lui accorda 
point ses bonnes grâces. Ce respectable vieillard 
qui avait passé les Alpes à l'âge de 82 ans, dans 
la saison la plus froide , ne put supporter cet 
a£Front. Ce fut pour lui le coup mortel. Il tomb^ 
malade et mourut le 7 décembre. L'évéque 
Erard de la Marck le fit enterrer honorable- 
ment dans l'église des Jacobins (i). 


(a) Doyen , x. 4^. — Chevard , ^ 3oi. Ce dernier met en scène 
un maire de Chaitres qui n'existait point. Doyen avait mieux profité 
des recherches de Souchet à ce sujet. — {b) Prxdicat. Carnut. ibid. 
. a59* On lit dans cet ouvrage , à cette page où^ il est question de 
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François eut peu après un ennemi puissant An de J. c. 
dans la personne de Charles d'Autriche , connu '^^** 
sous le nom de Charles V , empereur d'Alle- 
magne , roi d'Espagne , de Naples et de Sicile , 
ainsi que prince souverain des dix-sept pro- 
vinces des Pays-Bas (a). Au nombre des géné- 
raux que le roi de France eut à combattre dans 
la mémorable campagne de 1521 , est le conné- 
table de Bourbon , aigri par la spoliation et la 
perte de ses biens ^ et en butte à la haine de 
Louise de Savoie. On sait qu'après sa défisdte a 
Pavie , François I écrivit à sa mère : Tout est 
perdu , fors V honneur. Le traité de paix ne fit An de j. c. 
que suspendre les maux qui se renouvelèrent 
sous ce règne, et nous conduisent jusqu'à /la 
mort de ce prince. 

Nous devons spécialement faire connaître ici ^^ ^^ J- ^ 
un événement très important pour la France , 
et remarquable quant à l'histoire {particulière 
du pays chartrain. L'incorporation jusqu'alors 
différée au domaine royal du duché de Bre^ 
tagne , et du comté de Montfort-l'Amaury , pré- 
venant du chef de Claude , sa femme , se fit par 
édit du mois d'août 15S2, et suivant un acte 
passé entre le roi et les États de Bretagne assem- 
blés. Jusqu'alors , et depuis le mariage d'Anne 

sa sépulture : Ftrtur hanc quœ temporum calamitate obliterata 
esi , inscrîptionem hahuisse : Ici reposent les os de Jean-Jacque^ 
de Tf ivulce , lequel en toute sa vie ne s'était point reposé. 
(a) Nery, Mémoires historiques et politiques des Pays-Bas , p. 2.x . 

1* 
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de Bretagne avec Louis XII , ces deux domaines 
avaient été possédés sans confusion par le roi. 
Le comté de Montfort était déjà régi judi- 
ciairement comme bailliage royal (a). 
An de J. c, Le règne de François I fait époque sous plus 
* * d'un rapport. On doit y rapporter l'origine du 
protestantisme propre à la France , par l'adop- 
tion des doctrines de Calvin , entées sur celles 
de Luther. Nous reviendrons sur cette matière. 
An de J. c. Le règne de Henri II démontre qu'il avait 
*^^^' les mêmes prétentions politiques que son père , 
et qu'il pensait comme lui à humilier la maison 
d'Autriche. Mais avant qu'il l'entreprît , il visita 
plusieurs villes de ses domaines et vint a Char- 
An de J. c. très. Ce voyage paraît avoir été suggéré dans des 
' ^' vues religieuses ; il est un des plus mémorables 
dans nos souvenirs par la pompe qui l'accompa- 
gna. Les pèlerinages étaient alors très fré- 
quens. 

Henri avait été précédé par François ^ dau- 
phin de France; Charles , duc d'Orléans , frère 
de François; Elisabeth de France , leur sœur ; 
Marie y reine d'Ecosse ^ célèbre par ses malheurs, 
épouse future du dauphin; et par une foule 
d'autres seigneurs. Le roi arriva enfin accompa- 
gné des cardinaux de Lorraine et de Chàtillon ; 
du duc de Montmorency , connétable ; du duc 


(a) Voir sous cette date THistolre de Bretagne de dom Lobinean 
«t le Précis stir la Ville de Montfort , ibid. p. I07. 
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de Guise , et de plusieurs personnages éminens^, 
et fut suivi , après un intervalle de quelques 
henres , de son épouse , Catherine de Mëdicis ; 
de sa sœur y Marguerite de France , d^abord du^ 
chesse de Berry, puis duchesse de Savoie; de 
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, et 
de madame de Guise. La cour se rendit ensuite 
àBlois(a). 

L^annëe suivante le roi est sous les armes. Lui ^^ ^%^' ^ 
et son conseil voyaient toujours dans Charles* 
Quint un prince ennemi de la liberté de T Alle- 
magne j de la France et de lIEurope. Cet empe- 
reur avait fait de son autorité privée des régle- 
mens sur la religion , et permettait par son inté- 
rim , le mariage des prêtres et la commimion 
sous les deux espèces (/&). Ce moyen-terme ne 
plaisait à personne. 

Dans ces conjonctures ^ la politique donnait à 
Henri des conseils que la religion ne pouvait 
approuver , et pendant qu'il persécutait^ comme 
son père , les protestans en France , il se ligua 
avec rélecteur de Saxe et les autres princes pro- 
testans , pour résister à Fautorité absolue de 
Charles. Tous les grands rivalisèrent de zèle dans 
cette guerre. Les fruits qu^on en recueillit sont 
considérables. Les frontières de l'est s'étendirent 
par la conquête de Metz, Toul et Verdun , évê- 


(a) Doyen , a. 47« — Chevard, 2. 323. — [b) Révolutions d'Aile- 
magne , règne de Charks-Q^^ , in-ia , 1787 y p. aoâ, 209, 2ifi^ 
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elles et principautés souveraines , incorporés au 
domaine de nos rois sans que Tempereur s'y 
opposât. L'occupation de Calais sur les An- 
glais, qui possédaient cette ville depuis des siè- 
cles, est encore un heureux événement de ce 
règne* 

La retraite de Charles , qui ne trouvait point 
le bonheur sur le trône, est un de ces événe- 
mens extraordinaires qui vint alors frapper les 
esprits. £n abdiquant Tempire et ses royaumes , 
il choisit pour demeure le doitre de FEscurial , 
en Espagne (a). 

La guerre étrangère cessa, et chaque pays 
tourmenté par ses agitations intérieures, qui 
prennent leur source dans les dissidences reli- 
gieuses , n'a rien à craindre de ses voisins. 

Ande J. c, Henri II meurt. La cour, sous la minorité du 
jeune roi François II , habitait souvent le châ- 
teau de Blois , quand elle n'était pas à Amboise ^ 
château royal en Touraine. Elle occupait le 
premier lorsque les troubles éclatèrent. 

Ah de J. c La division était alors au milieu des princes 
et des seigneurs qui Venaient de contribuer 
ensemble à la gloire du nom français. Le duc 
de Guise, avec le titre de lieutenant^général 
des armées du roi en dedans et en dehors , gou- 
vernait en maître et avait mis dans ses intérêts 
le connétable de Montmorency et le maréchal 

(a) RévoludoDs d'Allemagne , etc. , p. aa6« 
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ile Saint-Ândre. Le cardinal de Lorraine, qui 
îonissait sans honte de plusieurs ëvéchës^ se 
proposait d'appuyer la toute-puissance de son 
frère de celle de l'inquisition. Par ces moyens, 
les Guises , allies de la jeune reine Marie Stuart, 
espéraient régir la France sans opposition^ au 
nom du roi mineur , et d'une régente, Catherine 
de Mëdicis , entièrement asservie. 

Le mécontentement le plus prononcé se ma- 
nifesta. Le premier prince du sang , Antoine de 
Sourbon , roi de Navarre et duc de Yendàme ; 
son frère, le prince de Condé ; les trois frères de 
la maison de Ghàtillon ; Goligny , amiral de 
France ; d'Andelot , colonel-général de l'infen- 
lerie ; et Odet , évêque de Beauvais , cardinal , 
étaient les cjiefg d'un parti bien prononcé dans 
l'état. On présume bien que la conviction seule 
n'avait pas fait de ces grands personnages de 
zélés protestons. L'amour-propre humilié leur 
figdsait mettre les armes à la main. 

Antoine avait donné rendez-^vous à ses amis 
dans son château de Vendôme ; on y fut par- 
tagé d'opinion; les uns voulaient un coup de 
main , les autres que le roi de Navarre se conten- 
tât de siéger au conseil pour le dominer. Maûs 
montrant dès lors une grande indécision de ca»» 
ractère , il refusa de se rendre à la cour qui était 
k Saint-Germain en Laye , et qui le craignait au 
point de l'engager à venir et à rester auprès 
du roi. Gette irrésolution le fit ab^î^àonnet: de 
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tous les gentilshommes qui Tayaient suivi (a). 

Une conjuration se forme : elle tendait à 
éloigner les Guises dé l'administration. Une 
seconde assemblée, tenue au château de Yen- 
dôme, lui donna naissance. Un gentilhomme 
Périgourdin, La Renaudie, s'était chargé de 
faire main-basse sur les princes de la maison de 
Lorraine. La trame ayant été découverte comme 
il arrive souvent , le duc de Guise s'empressa 
d'emmener le roi de Blois a Amboise, place 
plus forte^ et là, il attendit de pied ferme les con- 
jurés. 

La Renaudie arrive au jour marqué. Les 
insurgés le suivent et se présentent de toutes 
parts. Point d'ensemble dans l'attaque , et de 
Guise est sur ses gardes. Les conjurés sont en- 
veloppés; le chef dévoué périt avec plusieurs 
autres en combattant. Aucun de ceux arrêtés 
n'échappe au supplice. On les pend en grand 
nombre aux créneaux du château ; le corps de 
La Renaudie est exposé sur le pont d'Am- 
boise (fe). 

Les bruits les plus sinistres se répandirent 
dans le pays chartrain et autres circonvoisins. 
La peur grossissait les moyens du parti vaincu , 
et pendant que les princes du sang et autres mé- 
contens fuyaient en Béam, chaque ville les 
croyait avec une armée à ses portes. En consé- 

(a) Vendânie et le Vendômois , art. Antoine de Bourbon ^ p. iS8. 
— ' {b) Ibid. p. i4o. 
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qaence les habitans de Chartres firent bonne 
garde ; les portes Guillaume et des Epars restè- 
rent seules ouvertes, toutes les autres ayant été 
murées ou bouchées (a). 

François II ne survécut guère à ce malheu- 
reux événement. Il était encore très jeune et 
d'un tempérament faible. Sa mort ne changea 
rien aux affaires. Son frère , Charles IX , lui suc- 
cédant dans un âge peu avancé, commença son 
règne sous la tutelle de sa mère {b), 

Catherine de Médicis, reine-mère et régente , An de J. c, 
voulut pour la première fois secouer le joug que 
lui imposaient les Guises ; et cédant aux insinua- 
tions du chancelier de THôpital, e&e accorda 
aux protestans la tolérance civile. L'édit dit de 
janvier parut. Il avait été rendu contradictoire- 
ment à d'autres (c) , et paraissait fondé sur la 
connaissance certaine du grand nombre de lieux 
oii les protestans tenaient leurs assemblées reli- 
gieuses (d). Le massacre de Vassy en fut une in- 
fraction éclatante. La guerre commença dès le 
mois de mars suivant. 


(a) Vendôme , etc. , ibid. — Cheyard, t. a, p. 333. — (&)De Thou, 
liy. xxYi , sous Tan i56o. — (c) Galerie philosophique da i6* siècle, 
1. 1 , p. a6i. Cet édit supprimait celui de Romorantin rendu en mai 
i56o, et celui de juillet même année, édits qui attribuaient aux gens 
d'église la connaissance du crime d'hérésie , et renvoyaient pour la 
peine aux tribunaux civils qui ne devaient prescrire que l'exil. C'est 
tout ce que l'Hôpital avait pu faire, avant iÔ6i, pour empêcher l'in- 
quisition et ses affreux supplices ( Ibid. p. 269 , 360 ). — [d) Voir 
l'article Religion, 
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s^opposer à la jonction. Les armées marchaient 
des deux côtes de TEm'e , le prince de Condë se 
dirigeait sur Dreux, lorsque le connétable ayant 
traversé cette rivière et conduit ses troupes pis- 
qu'à Mézières, tout fut disposé pour le com- 
bat. 

Le prince de Condé vit qu'il allait être atta- 
qué. Le duc de Guise , le connétable et plu- 
sieurs autres des che£s avaient commence la 
journée par des actes de dévotion ; ils entendi- 
rent la messe et reçurent la communion : le 
maréchal de Saint-André, pendant ce temps, 
rangeait Farmée en bataille (a) ; elle était pos- 
tée entre le Boulaye-Mivoye et Marville-Moutier- 
Brulé, et présentait une disposition très bien 
conçue. Il ne crut pas devoir suivre Tordre 
ancien qui exigeait qu'on plaçât l'infanterie au 
centre , et la cavalerie sur les ailes. Craignant 
que celle-ci ne pût résister , il avait partagé l'in- 
fanterie en cinq gros corps ; les espaces étaient 
remplis par des escadrons de l'autre arme (b). 
Nombre de seigneurs distingués brûlaient de se 
signaler dans cette a£Faire. Je compte au milieu 
d'eux d'Aumale , de Longueville , de Lorraine , 
de Banville , de La Fayette , de La Vauguyon. 

Dès que le prince et l'amiral se furent rendu 
compte des choses^ ils pensèrent à effectuer leur 
retraite, et ils l'avaient d^à commencée lors^ 

{a) Recherches , etc. , ibid. p. 70, — {b) Ibid. -— Cheyard, 2. 339. 
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qa^on attaqua leur armée. Le connétable don* 
nait Fordre ; le dac de Guise s^étaît réservé le 
corps d^arrière-garde. Il laissa passer la brigade 
de Tamiral , parce qu'elle était plus £sdble que 
celle du prince {a). Mais il n'eut pas plutôt aper- 
çu celle de Condé, qu'il fit tirer son artillerie 
sur le flanc qu'elle lui montrait. Des rangs en* 
tiers d'arquebusiers a cheval étant tombés, il 
en résulta un moment d'effroi et une espèce de 
désordre, parce qu'on voulait se mettre hors 
de la portée du canon. Les reitres (cavalerie 
allemande) avaient même imité les arque- 
busiers. 

Mais bientôt on prend une résolution una- 
nime, celle de repousser l'ennemi avec force. 
La disposition du lieu (on était placé sur un 
terrain très resserré ) en fait une nécessité. Le 
connétable vivement chargé est soudain enve- 
loppé et blessé, séparé de la cavalerie et fait 
prisonnier. Son cheval avait été tué sous lui {JS). 

La perte des Suisses , de ces braves auxiliaires, 
est prodigieuse. Les autres corps souffrent beau- 
coup moins. L'amiral , persuadé que la victoire 
était a lui , fait de son côté un carnage affreux 
des royalistes. Les compagnies bretonnes lâchent 
pied , et la cavalerie du prince ouvre alors un 
passage pour piller les bagages des catholi- 
ques (c). 

(a] Recherches , etc. , îbid. p. 71 , 73. — Cheyard, ibid. p. 341. 
— (5) Ibid. p. 75. — (c) Ibid. p. 74 , 75. 
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L'infanterie allemande des protestans ne 
pouvant souflFrir que les Suisses, battus plu- 
sieurs fois, osassent de nouveau reconunencer le 
combat, les attaque, éprouve une vive résis- 
tance, les enfonce de nouveau^ les voit se ral- 
lier pour revenir à la charge une dernière fois. 
Us se retirent dans un bois oii ceux qui survi- 
vent sont pris (a). 

Le duc de Guise s^était comme tenu à Técart 
jusqu'alors avec son petit corps. On commen- 
çait a lui reprocher d^avoir lâchement laissé 
prendre Tinitiative au connétable, il se montra. 
Ralliant avec le maréchal de Saint-André et le 
maréchal-de-camp Biron tout ce qui s'était 
sauvé de la déroute , il attaque le corps de ré- 
serve , et les reitres qui se réunissaient à leurs 
drapeaux derrière lui , ayant abandonné Finfan- 
terie allemande aux troupes espagnoles et gas- 
connes qui en font une horrible boucherie. 

L'infanterie allemande ne résistant point au 
premier choc , d'Andelot voulut envain la 
rallier. Abandonné même, il fut réduit à se 
retirer dans le bourg de Tréon, oîi il resta jus- 
qu'au lendemain (b). Mais le corps de la réserve 
protestante était inébranlable , et le duc de 
Guise dut craindre un moment de succomber , 
lorsque les reitres se retirèrent pour charger 
leurs armes , dans la crainte d'une déroute. Le 


(a) Recherches , ibid, p. 75. — [b] Ibîd.p. 76. 
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prince de Gondé et Tamiral suivaient ces der- 
niers dans la Tallée de Marcoiissis , lorsque le 
cheval du premier se cabra et donna le moyen à 
Dan ville de le faire prisonnier {a). 

Deux des principaux chefs restaient encore 
sur le champ de bataille ; le duc de Guise , aidé 
du maréchal de Saint-André d'un côté, et de 
Coligny de l'autre , ils suffirent aux circonstances 
pénibles et difficiles où se trouvaient les armées. 
Au signal du duc de Guise , les siens s'avancè- 
rent en petits pelotons, parce que les lieux n'é- 
taient pas propres a un grand développement. 
Un bataillon carré prit en flanc les escadrons de 
l'amiral , lui tua beaucoup de soldats, et le força 
de renoncer au dessein de disperser la cavalerie 
catholique; au même moment il perdait le 
maréchal de Saint- André qui tomba dans les 
mains de ses ennemis par l'épuisement et la 
chute de son cheval, et qu'un lâche assassin, 
Baubigny , tua d'un coup de pistolet dans la 
tête lorsqu'il était sans défense (6). 

L'amiral voulant alors culbuter une portion 
d'infanterie commandée par Martignac, il ne 
put parvenir à la diviser. L'attaque en front 
n'ayant pas réussi, il se rejeta sur ses côtés. 
Même obstacle et même résistance. C'est pour- 
quoi on le fit se retirer enfin du champ de ba- 
taille dans un ordre bien plus régulier qu'il n'y 

[a) Recherches , ib'id. p. 77. — (^) Ibid. p. 78. 
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était entre , ayant encore deux des escadrons de 
reitres avec le maréchal de Hesse à TaYant-garde , 
qui éloignait le duc de Guise. Ainsi finit le com- 
bat {a). 

Ce dernier invita le prince de Condé à souper 
avec lui, et coucha dans le même lit à la ferme 
de Nuisement , voisine du champ de bataille , 
maison d^un paysan nommé Gauthier (b). Le 
vaincu fut conduit à Chartres et enfermé dans 
la prison du couvent de S. -Père, appelée la Re- 
nardière , lieu très malsain, oii ce cadet de la 
maison de Bourbon-Vendôme resta vingt a 
trente jours (c). 

Cette translation se fit pendant que le roi 
était a Chartres avec son conseil privé , et quel- 
ques membres du parlement. Des raisons de 
prudence avaient empêché de traduire le prince 
devant une cour qui l'aurait jugé , parce qu'on 
craignait qu'il n'en fut de même du connétable* 
Le roi , abandonnant un premier projet , prit la 
route de Blois ; le prisonnier avec son escorte 
le suivait , et fut renfermé dans la prison d'Am- 
boise (i/). 

(a] Recherches, etc. , ibid. p. 79 , 80. J'ai suivi l'auteur anonyme 
des Recherches, parce qu'il parait bien informé , qu'il a reçu sur les 
lieux , recueilli les traditions , et qu'on ne peut lui opposer d'autres 
récits que ceux de Varillas , suivis par Ghevard ( t. a , p. 337-36o ). 
Or cet auteur est entièrement discrédité. On lui reproche des faits 
entièrement hux , etc. ( Voir sur cet historiographe l'article du Bio* 
tionnaîre de Chaudon , ouvrage très estimé ). — {b) Ibid. p. 81 , 8a. 
— (c) Chevard , a. 36o. — {d) Doyen , i. 60 , 6i. — Ghevard , ibid. 
p. 36i. 
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L'amiral s'était retiré dans la Beauce , et reista 
pendant quelque temps à Patay , dans le dessein 
de rafraîchir son armée; puis ayant séjourné 
quelque temps dans le Yendômois, il tra- 
versa la Loire à Baugenci pour se porter sur la 
Sologne , et entra dans le Berry (a). 

Le duc de Guise, profitant de son éloigne- 
ment , s'approcha d'Orléans et en fit le siège. 
Au milieu de ses dispositions , il fut tué sous les 
murs de cette place par un gentilhomme nommé 
Poltrot (b). Dei que cette nouvelle fut arrivée à 
Chartres, ce fut un deuil public. Trois jours 
après le corps du duc y passa. Le clergé célébra 
en son honneur (les dépouilles mortelles pré- 
sentes) un service solennel auquel tous les 
corps assistèrent; on le transférait a Join- 
ville (c). 

La reine-mère, qui avait été jalouse de la 
haute considération dont il jouissait , crut le mo- 
ment propice pour régner par elle-même ; elle 
pensa que la paix lui en donnerait les moyens , 
et la signa sous l'influence du chancelier de l'Hô- 
pital qui présidait toujours le conseil {d). Or- 
léans rentra sous l'obéissance du roi. Les fers 
du prince de Condé tombèrent ainsi que ceux 
du vieux connétable. Le premier vécut dans la 
retraite, a sa terre nouvellement acquise de 

[a) Recherches sur rHistoire de Dreux , p. 82. — {b) Essais hist. 
snr Orléans, ibid. p. 67. — (c) Chevard , ibid. — (d) Recueil des 
Edits de pacification , par Jacques Chovet , in- 12 , 1619 , p. ^[i. 

II. 2 
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Saiiit-Valery , en Picardie , devenue le lieu de 
la sépulture de sa famille (a). 

La pacification semblait devoir être durable , 
tant on avait besoin de réparer les maux de la 
guère, de Reconstruire les maisons détruites , les 
édifices religieux incendiée , et d'oublier le passé. 
Mais outre que les plaies étaient encore saignan- 
tes, chacun se présentait sur là scène iavec ses 
prétentions. Les protestans se montrèrent plus 
exigeans, lorsque d'un autre côté on voulait 
îréstreindre les concessions faites. Il résulta de 
tette disposition des esprits une agitation , pré- 
sage des plus violens tumultes. 
An de J.c. Le bruit courait qu'on voulait arrêter M. le 
*^ ^' prince et le retenir en prison , faire le procès 
h Tamiral et le conduire à Téchafaud (b). Les 
Pays-Bas étaient en insurrection et le duc 
d'Âlbe marchait contre eux. Les mécontens 
craignaient que Catherine n'en agit de même au 
moyen des troupes qu'elle avait levées , et des 
Suisses qu'elle avait foit venir. 

Delà y Orléans surpris par le capitaine Lanoue 
sous les ordres du prince de Condé, Le protes- 
tant français renouvelle ici toutes les scènes de 


■»t * I 


(a) Vendôme , etc. , ibid. p. 66. — {b) Vendôme et le Vendômois , 
ibîd. p. i66. Dans l'intenralle de la paix , le chancelier de rHûpital 
avait fait ordonner par la régente , au nom du roi , qu'on suivrait le 
cours des saisons pour régler les mois de l'année , et elle dut com- 
mencer au 1*' janvier i565 : d'après l'ordonnance de Roussillon , on 
ne commença réellement à compter de janvier que le premier jour 
de ce mois , année i566. 
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deTHstation qu^il s'était permises dans la pre^ 
mière guerre. Les églises encore existantes en 
cette ville et la cathédrale même sont détruites(a) 

Les insurgés avaient alors une armée aux 
environs de Paris , du côté de Saint-Denis. EU« 
était commandée par le prince de Condé qui fut 
vaincu par le vieux connétable de Montmorency. 
C'est son dernier £ait d'arme. Il mourut quel- 
ques jours après , par suite de blessures reçues à 
la bataille de Dreux. On conçoit bien que notre 
pays était alors en proie aux gens de guerre. 

On rassemblait de càté et d'autre des soldats. 
Le sieur de Méréglise vint remplacer à Char- 
tres le seigneur d'Eguilly avec sa compagnie, 
n lui fut prescrit de se tenir sur ses gardes^ et il 
ordonna de barricader les portes. Cette place et 
celle de Dreux en imposèrent aux chefe de l'ar^- 
mée du prince. A l'est, Dourdan et Etampes , 
au midi Vendôme , étaient en leur pouvoir (fc). 

Par l'occupation de Poissy et d'Argenteuil , 
ils établirent leurs communications avec Saint- 
Ouen y et se rendirent maîtres des chemins de 
la Normandie, du Maine et de l'Anjou* Mais 
bientôt revenant sur leurs pas, ils se portèrent 
sur Montereau , au devant de Jean Casimir , fils 
de rélecteur Palatin qui leur amenait des se- 
cours. Leà deux corps réunis, celui des Alle- 


(a) Essais historiques sur Orléans , ibid. p. 73. — [b) Doyen > 1. 1, 
p. 62 , 63. 
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mands composé de 6500 chevaux et 2000 fan- 
tassins, et celai des Français formaient une 
armée de 20,000 hommes (a). 

Les insurgés se dirigèrent sur les places dont 
leurs coreligionnaires étaient maîtres , Orléans 
^^^•C. et Vendôme; ils marchèrent sur Bloîs qui 
souffirit beaucoup 9 les maisons ayant été pillées 
et les églises brûlées. Enfin ils résolurent d'occu- 
per Chartres , dût le siège devoir être long et 
ruineux. 

On y connut leurs desseins quelques jours 
après Foccupation de Blois , et l'on s'empressa 
de demander du secours à Charles IX qui était 
à Saint-Germain en Laye. De Linières , envoyé 
pour défendre la ville, assembla les officiers 
municipaux , leur fit part de l'affection que le 
roi leur portait , et de l'ordre qu'il leur donnait 
de ne rien épargner pour la défense de la 
place. 

De son côté , le nouveau con^mandant se pro- 
mettait de prendre les mesures les plus éner- 
l^iques. Les ennemis arrivent ; il fait mettre le 
feu aux maisons placées autour de la ville. Dans 
ce désastre , le couvent des cordeUers , situé au 
milieu du Grand*Faubourg , et l'abbaye de 
Saint-Jean , au faubourg de ce nom , s'écroulent 
«t ne forment bientôt plus que des ruines. Il 
fait d'ailleurs d'autres dispositions et répare les 

(a) Vendôme, etc. , ibid. p. 167 , 168. 
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brèches et les ravelîns , particulièrement celui 
de la porte Drouaise (a), 

L^attaque commence sur plusieurs points. 
La garnison et les habitans rivalisent de courage. 
On continue le sie'ge , et la ville est défendue 
avec plus ou moins de succès pendant douze 
jours.... Arrive, au bout de ce temps, un trom- 
pette chargé des lettres du roi , portant cessa- 
tion des hostilités jusqu'au 25 février. 

Le prince de Condé et d'Andelot consenti- 
rent a Parmistice. Il fut fait défense , tant d'un 
côté que de l'autre , sous peine de mort , de tirer 
sans le commandement des généraux et des ca- 
pitaines. Le lendemain l'armée ennemie se reti- 
ra, étonnée delà vive résistance qu'elle avait 
éprouvée. 

Tous les environs de Chartres portaient les 
marques de la plus affreuse dévastation; cin- 
quante églises incendiées , nombre de prêtres à 
moitié brûlés annonçaient de la part des protes- 
tans une rage de destruction. Ils se dirigèrent 
sur Bonneval et Illiers , pour ne pas se trouver 
en contact avec l'armée du duc d'Anjou, frère 
du roi , qui marchait sur eux. D'ailleurs leurs 
troupes se débandaient, et chaque jour les 
Français comme les Allemands désertaient (b). 


(a) Doyen , ibid. p. 65 , 67 , etc. — Chevard , t. a , p. 364 , 365. 
Celai qui yoadra connaître les détails les plus minutieux de ce siège, 
doit lire Doyen. — {b) Vendôme , etc. , ibid. p. z68. 
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Des conférences avaient été ouvertes pour 
traiter de la paix ; elle était devenue un besoin et 
un désir commun. Elle fut signée le 25. £n con- 
séquence les protestans évacuèrent Orléans , 
Bloi^ et autres places. Mais La Rochelle refusa 
d'obéir, et devint pendant 70 ans le boulevard 
du parti. 

On se retrouve peu après au même point. 
Défiance d'un côté » bravades de l'autre. Tout ce 
que l'on voit , tout ce que l'on entend , prouve 
que la reine , lasse de toutes les agitations , était 
résolue de réduire les protestans à l'impuissance. 
Il fut question d'arrêter Condé, Goligny et 
d'Andelot. Les sceaux retirés au vertueux l'Hô- 
pital , qui avait toujours cherché à concilier les 
esprits^ le jetèrent dans une espèce de nul- 
lité. 

Le prince, relire dans une terre de sa 
femme , près d' Autun , fut averti a temps. Go- 
ligny vint le rejoindre. Les autres chefs avaient 
le mot d'ordre ; ils s'enfuirent tous à La Rochelle. 
Les gouverneurs de la Guienne , du Languedoc 
et du Limousin , prirent les armes pour leur 
couper le chemin et empêcher leur passage, 
cl ne purent y réussir (a). 

La cour domine aux environs de Paris ; la 
guerre n'a lieu que dans le midi. La bataille de 
Jamac en est le principal fait mémorable. Les 


(a) Vendôme , etc. , ibid. p. 169. 
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protestans y font des prodigee de valeiir , mw 
quoiqu'aidés par des troupes aaxiUajir^) ^\p- 
maiid€3 et anglaises, ils succombent. Le prince de 
Gondé est vaincu , désarmé et tué lâchement par 
Montesquiou, Il n^avait que 49 ans ; il f^t transr 
porté à Yçndome ppur être inhumé dans la 
chapellç du château, sépulture de ses pères. 
L'4véqu6 de Gh^trtres avait prescrit aux cha- 
noines de cette église de laisser faire , et cl^ ne 
pas paraître en habits d^^gUse à son inhuma- 
tion (a), 

C!oligny était devenu le chef du psirti , ^ il 
ne pouvait avoir d'appui dans la personne de 
son frère, de d'Andelot^ blessé à la bataille de 
Jarnac , et mort deux mois après. Jeanne d'AI- 
bret y veuve d^iptpine de Bourbon , roi de 
Navarre , duc de Y epdôme , présenta son fils au 
vieux guerrier , qui déclara le îeune Henri ii^ef 
de la hgw prpteiitantç (b). 

Odet .d^ Châtillon, autre frère de Goligny, 
appelé le comte de Beauvais , depiiis qu'il avait 
quitté son évéchéi Téglise et la pourpre i:p- 
maine, était alors en Angleterre pour solliciter 
des secpurg, DVi^ autre côté le dtic dfi D^u^- 
Ponts traversAit Ifi France ^vec un corps 4^ 
troupes allemandes pour les confédérés., contre 
Tautorilé royale. Ils n'étaient point enq^re t^n- 
très dans lexhemin de la victoii*e , £X perdirent 

^— ■— — ■— — 1M I I II immmmm^m^mmimm 

(a) Veptlôme , etc. ^ p. 170. — [b) Ib.id. p. Ï76 , 177. 
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la bataille de Montcontour dans le Poitou. Ce 
malheur ne les abattit point. 

An de J. C. La guerre civile continuait loin de nos con- 
trées, lorsque la reine, dans des vues insidieuses, 
proposa la paix et leur accorda quatre* places de 
sûreté quHls demandaient , les déclara aptes à 
posséder des dignités^ des emplois, des places 
dans Fétat , et permit même a chacun d'eux de 
récuser , pour la décision de leurs afiPaires , un 
certain nombre de juges (a). 

An de J. c. Elle avait pris la résolution de se défaire des 
chefs par un massacre , et pour les endormir sur 
le bord de Fabime , elle proposa Funion conju- 
gale du jeune Henri , roi de Navarre , et de Mar- 
guerite de Valois , sa fille {b). Les noces se firent^ 
et le 24 août , six jours après, le tocsin de la Saint- 
Barthélémy sonna. Henri et le prince de Gondé, 
son frère, furent sauvés comme par miracle. L'a- 
miral et nombre de protestans périreût. Jeanne 
d'Albret était morte le 24 juin à Paris , où elle 
habitait, depuis son arrivée du château de Ven- 
dôme , le palais de Gaillard , évéque de Ghar- 
très. On a fait beaucoup de réflexions sur cette 
mort inopinée de la reine de Navarre , k Fâge 
de 40 ans et après cinq jours de maladie. Elle 
fut inhumée à Vendôme , dans la chapelle du 
château, selon les rits du culte réformé (e). 


(a) Recueil des Ëdits , etc. , ibid. p. 85 , i la. — [b) Dreux du Ra- 
dier, Mémoires sur les Reines et Régentes ^ etc., ibid. t. 5^- p. aa3. 

(c) Yendâme , etc. , ibid. p. 177, 178, 179. — Chevard , a. 377. 
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Le parti n'était pas détruit, quoiqu^aux envi- 
rons de Paris il ne présentât que des signes de 
morte La guerre civile recommença , mais loin 
de nie-de-France et du pays chartrain. Sous 
les nouveaux chefe qui s'élevaient , il parut aussi 
formidable que jamais. En vain voulùt-on lui 
enlever ses places de sûreté ; la résistance fut 
plus vive que Tattaque. La Rochelle surtout An de J; C. 
avait soutenu neuf assauts , lorsque les protes- 
tans obtinrent un édit de tolérance , dans le- 
quel ils firent comprendre Nimes et Montauban, 
avec La Rochelle; Cognac et la Charité continuè- 
rent à être occupés par eux. Mais les deux autres 
villes de sûreté restèrent au pouvoir du roi. 
Le culte des réformés ne devait avoir un exer- 
cice public que dans les trois premières villes ; 
partout ailleurs il ne pouvait être célébré que 
dans les maisons particulières (a). 

La mort de Charles IX , a Fâge de 24 ans ^ An de J. c. 
fixe les premiers jours d'une nouvelle ère. La '^74- 
reine-mère lui survivait. Elle semblait avoir 
acquis de l'expérience , et ne s'opposa point h 
ce que son troisième fils, le duc d'Anjou ^ deve- 
nu roi sous le nom de Henri III y donnât la paix 
aux Français avec toute la plénitude de la 
plus généreuse faveur. 

Un nouvel édit de pacification permit AndeJ. c. 
d'exercer publiquement le culte réformé par- ' '^ ' 

{a) Edits de Pacification , ibid. p. x x3-i3i. 
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tout le royaume, à l'exception 4e Psiri^, des 
faubourgs et autres endroits , dans une circon- 
férence de deux lieues. Il fut établi des chambres 
mi-parties de catholiques et de protestans, 
dans les huit parlemens existant alor$ ; en un 
mot la liberté semblait devoir être enJière (^i^). 
Le parti des politiques était né. 

Mais pendant que la lassitude suggérait la 
tolérance , et qu'une partie des cathoUques s^ur 
nissait d'amitié avec les protestans pour mam^ 
tenir la tranquillité sur ce fondement (b) ^ Texal-» 
tation des zélateurs était plus grande que jart 
mais. 
An de j. c. A la nouvellc de la formation de la ligue , les 
"77- protestans s'emparèrent àe la Réole , petite 
ville h. huit lieues de Bordeaux* On traita bien-»- 
tàt de la paix (la cour connaissait sa position et 
craignait l'union des catholiques %éké»), mais en 
restreignant jies concessions : l'exercice de la 
religion des dissidens fut borné aux villes et 
bourgs où il se trouvait pubUquément établi le 
10 septembre 9 à l'exception du ressort du par- 
lement dç Paris, où il y aurait un lieu d'asçem-r 
blée par bailliage. Les applications à notre 


(a) Edits , etc. i^id. p. i35-i85. — {b) Dans l'édit de 1576 , il 
est question plusieurs fois des catholiques unis. On leur accorde 
comme aux protestans des places de sûreté , aui aoBi: AigOiesr-llf orte» 
et Beaucaire en Languedoc , Périgueux et le Mas>de Verdun en 
Guienne , Nyors et Serres en Dauphiné', Issoire en Auvergne , et 
Segne la Grande-Tour en Provence. ( Articles 17, 27, 3o, 4^, 5^) 
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pays seront &ites lorsque )e traiterai de la reli- 
gion. 

Je ne doute point que le traité de Peronne , 
ou la ligue , n'ait été signé par quelques uns de 
nos pères (a) ; mais sans pouvoir en assigner une 
raison plutôt qu'une autre, les traces de la 
coopération n'ont pas été conservées. 

Des animosités et des actes d'intolérance réci- Au de J. c. 
proque firent encore prendre les armes dans le 
midi. Mais partout Henri III était ou détesté ou 
méprisé à raison de ses débauches , qu'il croyait 
pouvoir couvrir du voile de la religion. S^s pro- 
cessions se dirigeaient souvent vers la cathédrale 
de Chartres (/)). 

Il avait pour principal ennemi Henri de AndeJ.c. 
Guise y chef connu de la ligue. D'une ambition ' ^' 
égale à celle de son père , celui-ci , appuyé de 
l'Espagne et de Rome , crut pouvoir disposer 
du trône pour assurer l'inviolabilité de la reli-- 
gion catholique , et opposa comme héritier pré* 
somptif de la couronne , le vieux cardinal de 
Bourbon à Henri de Navarre. Le duc d'Alençon , 
frère du roi , venait de mourir. 

Le pape lançait alors ses foudres. Le jeune roi An de j. c. 
de Navarre , excommunié par une bulle spéciale, 
déclara peu après qu'il traiterait les catholiques 

(a) Voir dans la Galerie philosophique du i3* siècle , le traité de 
Péronne, t. 2, p. 104. — (^) On compte seize processions de Henri III 
àChartros, d«pui8 le i*' février 1579, jusqu'au 39 novembre i5S6. 
( Boyen , a , 83-98. — Cheyard , 2. 393-424' 
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comme les protestans avaient été traités. Hen^ 
ri III marchant à son grand regret sous les ban- 
nières des ligueurs , ordonna de son côté à tout 
dissident d'abjurer ses erreurs. Le parti était 
représenté à Paris par les seize , qui Jetaient la 
terreur dans TIle-de-France , la Picardie , TOr- 
léanais et le pays chartrain. 
AndeJ.c. La guerre se faisait très vivement dans le 
midi. Henri de Joyeuse est opposé à Henri de 
Navarre , qui compte sur des troupes allemandes 
entrées nouvellement en France. Les événe- 
mens semblaient devoir se passer loin de la ca- 
pitale. Cependant la marche des troupes les 
porta jusque sous ses murs , et jusqu'au sein du 
pays chartrain. 

Les reitres , ou la cavalerie , s'élevaient au 
nombre de huit mille hommes ; les lansquenets , 
ou l'infanterie , formaient une niasse de cinq 
mille^ outre les Suisses, forts de dix mille soldats. 
Ces ennemis ayant passé le Rhin , Guillaume Ro- 
bert de la Marck, seigneur de Sedan, reconnu en 
France comme duc de Bouillon , quoique l'é- 
véque de Liège possédât d'ancienneté la ville , le 
château et la plus grande partie du duché (a) , 
marcha pour se joindre à eux. 

Ce prince emmenait avec lui deux mille 


(a) Voir les droits et prétentions de.l'évéque de Liège et du prinoe 
de Sedan, dans mon Histoire de l'ancien duché de Bouillon ^ troi- 
sième partie. 
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hommes et quatre cents chevaux (a). Des com- 
pagnons d^armes distingués le suivaient : je 
compte au milieu d^eux un seigneur chartrain , 
François d'Angennes, sieur de Montlouet, et le 
sire de Beaujeu. Il trouva Farmée en Alsace. 
Âpres la réunion , le baron d'Hona , commandant 
trente mille hommes français, allemands et 
suisses , était à la tête de F expédition. 

Cette armée resta en Lorraine contre le gré 
de Guillaume , pendant un mois ; le désœuvre- 
ment , le goût du pillage et du meurtre , y re- 
lâchèrent les liens de la discipline^ et d'Hona ne 
voulut point rejoindre le roi de Navarre , dont 
le seigneur de Sedan était nommé lieutenant- 
général (b). 

Cependant les Allemands , après avoir ravagé 
le pays et bravé le duc de Lorraine , battirent 
le duc de Guise qui avait obtenu des troupes du 
roi Henri HI , pour s^opposer a la marche des 
étrangers (&) , et le forcèrent a une espèce de 
retraite opérée en passant la Meuse. Alors ils 
prirent leur route par la Champagne , gagnèrent 
les bords de la Seine , puis s'avancèrent vers la 
Loire. Etant arrivés à la Charilé, ils remontè- 
rent le fleuve jusqu'à Neuvi. La , apprenant que 
Henri III y ayant assemblé une armée à Gien , 


[a] Histoire de l'ancienne principauté de Sedan, par M. Peyran, 
pastenr de r église réformée de Sedan , t. x, p. aa4 > ^2^> — (^) Il>î<l* 
p. 216, ik'Tjj aa8. — (c) Ibid. p. 329. 
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dans rOrléanai^ , venait de passer la Loire avec 
des forces imposantes et nombreuses qui cou- 
vraient Bourges, ils revinrent sur leurs pas. 
Leur quartier-général occupait la position de 
Yimosi , près de M ontargis , lorsque le duc de 
Guise arriva de la Champagne pour les com- 
battre. 

Il attaqua le baron d^Hona. Une action très 
vive s'était engagée lorsque la pluie sépara les 
combattans. Une bonne partie du bagage de ses 
troupes fut pillée et brûlée. 

Les reitres et les lansquenets se rallièrent et 
se jetèrent sur la Beauce (a). On attendit, avant 
de les attaquer , qu'ils eussent pris position ; ils 
se cantonnèrent a Auneau, petite viUe située au 
milieu d'un canton fertile, k quatre lieues de 
Chartres. Le château , fort dans le temps , en par- 
tie détruit aujourd'hui, et qui n'est plus qu'une 
maison de plaisance , appartenait à la famille de 
Joyeuse. Le comte du Bouchage, depuis capucin 
sous le nom d'Ange de Joyeuse , avait envoyé , 
pour le défendre , un homme de tête , le capi- 
taine Colard , décidé à conserver la place pour 
le roi. 

Le duc de Guise partit d'Etampes et se diri- 
gea sur Dourdan , dans l'intention d'observcor les 
ennemis. Il s'approcha assez près d'Auxerre, 
pour s'assurer de leur sécurité et faire connaître 

{a) Cheyard , t. a , p. 4o5, 4o6. 
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à Golard sa présence dans le voisinage. Celui-ci 
en conçut les plus grandes espérances (o). 

II paratt qu'ils se gardaient fort mal ; et pen- 
dant qu'ils y pensaient le moins , le duc de Guise 
introduisit dans le château 2000 arquebusiers 
sous les ordres du capitaine Saint-Paul. Le duc 
avait 8000 chevaux. Les reitres en ce moment 
avaient chargé leurs charriots , et s'occupaient à 
faire bonne chère (b) , lorsque le capitaine Saint- 
Paul foit lever les ponts du château et tombe 
sur eux a l'improviste. Le duc de Guise donne 
en même temps l'assaut au bourg , y entre , mas- 
sacre ces hommes qui ne pouvaient plus se dé- 
fendre. Deux mille soldats ou officiers , et peut- 
être un plus grand nombre , restent sur la place. 
Avec quatre à cinq cents prisonniers on saisit 
deux mille chevaux et les plus riches bagages. 
Les habitans même ne sont pas épargnés , et il 
périt beaucoup de pères de famille et d'en- 
ians (c). Le baron d'Hona avait pris la fuite (éf). 
La bataille de Coutras , petite ville du Péri- 
gord , gagnée un mois auparavant par le roi de 
Navarre, disposait personnellement celui de 
France k se rapprocher du vainqueur et à trai- 
ter âvec ménagement sfes auxiliaires. C'est pour^ 


(a) Doyen , t. a , p. 89 > 90» — (6) On a dit qu'ils avaient été gor- 
gés de tout par les habitans pour les faire ou les laisser périr dans 
cette notiyelle Capoue ; d'où vient le nom de traîtres donné par les 
][»rote8tan8 aitt habitans d'Auneau. — (c) Doyen , ibid. p. 91 , 9a. — 
(d) Chevard , ibid. p. 407. 
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quoi il yit avec peine la destruction faite à Au- 
neau de la noblesse allemande , et prit tous les 
moyens de faciliter a ceux qui survivaient au 
désastre, le retour vers leur pays (a). 
^° 588*^' Quelques mois après, quatre mille Suisses 
cantonnés à Dreux étaient tous catholiques. Le 
colonel qui les commandait , /conduisit un jour 
ses troupes sur le cliamp de bataille de 1 562 , 
leur ordonna de mettre un genou en terre , et de 
prier pour ceux qui , morts en ce lieu , avaient 
sacrifié leur vie à Dieu et à la religion* Elles as- 
sistèrent de plus a un service qu^il fit célébrer 
pour eux (b). 

Ce sont probablement ceux que Henri III in* 
troduisit dans Paris avant Finsurrection des 
barricades. En ce jour on tendit des chaînes dans 
les rues et jusqu'au Louvre. Par un soulèvement 
général , la ligue était parvenue à un tel degré 
d'insolence , qu'en tout elle agissait d'âpres le 
principe qu'on pouvait oter l'autorité auxprin^ 
ce9 incapables de régner (c). 

Des carps-de-garde sont établis dans tous les 
quartiers de la capitale ; les séditieux font main- 
basse sur les Suisses. Un çrand nombre avait 
péri lorsque les autres doivent la vie à l'inter- 
vention du duc de Guise y sur la demande du 


(a) Doyen , ibid. p. gS. — {b) Recherches historiques pour servir 
à THistoire de la Ville de Dreux , p. 86. — (c) Histoire de T Udît**^ 
site de Paris , par Crevier, in~ia ^ t. 6 ^ p. 409, 


33 

roi. Les ligueurs allaient recevoir Tordre chez 
lui. 

Le roi n^ avait d'autre parti a prendre que de 
se retirer ; il s'évada secrètement et fut coucher 
a Rambouillet , chez le marquis d' Angennes. Le 
lendemain il gagna Chartres avec le duc de 
Montpensier , le même marquis d'Angennes, 
Charles , seigneur de Maintenon , son firère , et 
plusieurs autres seigneurs. 

On avait voulu le détourner d'aller a Char- 
tres f sous prétexte que la plupart des habitans 
étaient des ligueurs ; mais il n'en était rien, et il 
y fut très bien reçu. De cette ville il écrivit a 
tous les gouverneurs et lieutenans-généraux des 
provinces , de ne pas suivre Texemple de la capi- 
tale, et de persévérer dans la fidélité qu'ils 
lui avaient jurée (a). 

Henri avait bien eu raison de se fier aux habi- 
tans. Le pays chartrain était tranquille, tandis 
qu'ailleurs on ne voyait que les tristes efiPets de 
Texaltation^ Le duc de Guise venait d'enlever au 
fidèle duc d'Epernon, Metz, Toul, Verdun, 
et Mézières. Le duc de Mayenne , ligueur des 
plus outrés , frère du duc de Guise , s'était rendu 
maître de Dijon et de toute la Bourgogne ; d'au- 
tres chefs du parti avaient pris Bourges, Or- 
léans, Angers et Lyon (b). 


(a) Doyen , t. a , p. 93 , 94. — Chevard , t. 2 , p. 409 , 4io- — 
[b] Galerie philosophique du 16* siècle , t. 2, p. 120. 
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An miUeu de ces progrès de l'insurrection , 
le chef de la ligue faisait au roi des offices de ser- 
vice , des protestations de dévouement , le sup- 
pliant de revenir k Paris. Puis il fit partir pour 
le décider , une procession dans son goût , com- 
posée de capucins et de pénitens ; M. Dubou- 
dbiage devenu capucin après la mort de sa 
femme, portait la croix. Ils le sollicitèrent 
d^oublier les fautes de son peuple. Mais il était 
trop mécontent , et une pareille momerîe ne 
pouvait Tappaiser dans les circonstances pré- 
sentes. 

Le duc d^Epernon se rendit à Chartres avec 
beaucoup de cavalerie , et le maréchal Damville 
y vint aussi avec ses cuirassiers. Ces fidèles sujets 
augmentèrent la pompe qui devait environner 
le trône 9 sans rendre au roi sa tranquillité d'es- 
prit , ni même sa sécurité. 

Enfin le président, le procureur général, son 
fils et les conseillers de la cour du parlement, 
arrivèrent portant les vœux et les désirs de la 
ville de Paris : ils venaient , disaient-ils , pour 
recevoir les ordres du roi. Dans une partie de la 
réponse du monarque, transcrite par le dernier 
de nos auteurs , Henri se donne tout le mérite de 
la fin de la guerre civile. A l'en croire , l'expul- 
sion des reitres lui est due.... il s'est opposé au 
passage de la Loire plus fortement que le duc de 
Guise.... A la fin de son discours, il promet de 
traiter les Parisiens comme ses enfans, disant 
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qu^il ne desirait quel'area de leur &ute et leur 
repentir (a). 

Diaprés le journal de Henri III , après les re- 
proches qu'il adressa aux membres du parle* 
ment qu'il regardait comme des ligueurs kou- 
teux , il ajouta que son intention était que toutes 
les juridictions continuassent Fexercice de la 
justice, que plusieurs se couvraient du manteau 
de la religion , qu'ils eussent mieux fait de pren- 
dre un autre chemin , et qu'il n'y avait point 
de prince plus catholique que lui. . . . Em parlant 
au président de la cour des aides , il lui dit en- 
tr'aulres choses : Faites votre état comme de 
amtufne , «I soyez cmsii Iwn sujet que je suis 
bon roi. J'aime le^ Parisiens en dépit d'eux- 
mêmes (b). 

Henri ne quitta Chartres que le dernier jour 
du mois , se proposant de fortifier la ville de 
Mante. Mais agité par mille idées diverses , il se 
rendit h. Rouen oîi il se déclara de nouveau chef 
de la ligue ; et par un traité avec ses membres , 
en leur assurant l'oubli du passé, il promit 
d'exterminer les hérétiques (c). 

On lui avait imposé un joug bien lourd Aussi 
en cherchant quelque distraction à ses regrets, 
il vint de nouveau au bout de deux mois à Char- 


(a) Doyen , t. a ^ p. gS , 96. — Chevard , ibid. p. 4*2 , 4' 3. — 
(h) Journal <1b Henri III , in-18 , p. 1 13 , 1 14* — (c) Doyen , 9. 97* 
— Chevard , p. 4io. 
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très , accompajpié de son épouse. Le lendemain, 
ou le deuxième jour aprës son arrivée^ la, reine- 
mère augmenta sa cour avec les cardinaux de 
Bourbon et de Guise. Il resta dans cette ville 
d^oii il pouvait observer la capitale , presque 
tout le mois d'août , et en partit aviec sa £amille 
et son cortège. 

Dès le 20iravait convoqué , de Chartres, 
les députes des provinces à Blois , pour y tenir 
les Etats-Généraux. En se retirant il voyait avec 
peine que P esprit de la ligue subjuguait beau- 
coup de Chartrains , le duc de Guise ayant été 
reçu par eux avec un enthousiasme extrême (a). 

Les Etats commencèrent le 16 octobre, sans 
ofiPrir rien de remarquable. Il follait aviser aux 
moyens de pourvoir au paiement des troupes, 
et remédier aux maux nés de Tanarchie. On 
paraissait vouloir s'en occuper ; mais il n'en fat 
rien. Les passions les plus violentes agitaient 
Famé du roi qui projetait de se dé£ure de ses 
ennemis ; ' et paraissant se lier à la ligue par 
de nouveaux sermens , il ne craignit pas , o pro- 
dige de perfidie ! de jurer sur l'Eucharistie , 
une parfaite réconciliation avec Henri de Lor- 
raine, duc de Guise, le regardant, disait-il, 
comme le meilleur de ses sujets , et s'en rappor- 
tant à lui ainsi qu'à la reine-mère , sur le gou- 
vernement de son royaume (b). 

(a) Doyen , ibid. 97-100. — Chevard , ibid. p. 4i6. ^- (b) Galerie 
philosophique du 16' siècle, t. a , p. 99. 
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Dans ce moment il mettait peut-être à prix lê 
dëyouement barbare de ses sicaires , pour frap- 
per de mort le duc et le cardinal de Guise. Ils 
furent cruellement assassines par les gardes ap^ 
pelés les quarante-cinq , qui , ayant mis en piè- 
ces les deux coi;ps dans une salle basse du châ- 
teau, les brûlèrent ensuite et jetèrent leurs 
cendres au vent (a). 

Henri III avait dissimulé ses résolutions à sa 
mère qui était malade , et elle ne sut rien de ce 
qiii se passait qu'après Texécution. Mais le car^ 
dinal de Bourbon ayant reproché a cette prin- 
cesse son malheur et celui des Guises , neveux de 
Catherine, elle mourut, dit-on, de dépit C/b). 

Les ligueurs , en apprenant la perte qu'ils ve- 
naient de faire, devinrent furieux, et Henri 
ne gagna rien au crime qu'il venait de faire com- 
mettre. On se souleva partout contre son auto- 
rité , et la ligue se donna un nouveau chef tiré 
de la même Camille. A Chartres, la populace 
l'appelait à grands cris; c'était Mayenne, deu- 
xième fils de François de Guise assassiné devant 
Orléans, frère des deux victimes de l'infâme 
politique de Blois. 

Une assemblée se tint à l'Hôtel-de-Ville où il 
se trouva des gens des deux partis. Mais comme 
celui du roi était en minorité , les troupes du 


(a) Journal de Henri III, ibid. p. ix5, xiG, 117. — {b) Reines 
et Régentes de France , ibid. t. 4 y P* 4o4' 
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prince de Lorraine y furent bientôt introduites. 
Le prince lui-même se présenta aux portes de 
la ville, s^empara de Chartres sans que per- 
sonne y mît obstacle , et reçut à l'Hôtel-de- Ville 
les sermens de la ligue (a). 

Son départ pour Paris était motivé. U devait 
se rendre au palais pour prêter le serment de 
lieutenant-général de Vétat royal et couronne de 
France {h). 

Peu de temps après , deux partis armés rava- 
geaient le pays chartrain. Le roi de Navarre ne 
s'éloignait pas des environs de Paris, et après 
avoir rassemblé quelques troupes dans son do- 
maine de Chàteauneuf en Thimerais, il sur- 
prit Brou et les autres places du Perche-Gouet , 
et s'empara, dans le duché de Chartres , dlUiers , 
de Cour ville et de Villebon (c). 

Peu de jours après il poussa un corps de trou- 
pes sur Chartres. Mais la ligue y était trop forte , 
et il dut se contenter d'un coup de main sur des 
compagnies stationnées dans les faubourgs. La 
plupart des soldats ayant été surpris , furent 
faits prisonniers (rf). 

Henri III avait aussi son armée qui eut. été 
bien faible , bien impuissante dans les circons- 
tances où il se trouvait, s'il n'eût tiré quelque 


[a) Doyen , ibid. p. loi. — Chevard , ibid. p. 4î»a. — {b) Journal 
de Henri III , ibid. p. 127, — (c) Doyen , ibid. p. io5. — Chevard, 
ibid. p. 4^8. — (cQ Doyen , ibid. p. X09. — Cheyard , ibid. p. 4^6 , 
427. 


' 


39 

force de son union avec le roi de Navarre. Etant 
à Tours, il fit rendre par son parlement un 
arrêt contre le sieur de Reclainville , gouver* 
neur pour la ligue à Chartres , et contre les ha- 
bitans, qui devaient être jugés pour cause de 
rébellion (o). 

Le monarque français était alors vivement 
aflFecté de ce que le pape Sixte Y venait de 
Texcommunier à cause de l'assassinat des Guises. 
L'évéque du Mans , de la maison d^Angennes , 
son ambassadeur à Rome , n^avait pu donner un 
motif plausible d'excusé. Il y a un remède à cela^ 
lui dit un jour Henri de Navarre , c'est de vairir- 
cre^ VQV4 serez incontinent cJbsouSj je n'en 
doute point (&). 

Cette bulle fut envoyée partout. A Chartres , 
Tévéque Nicolas de Thou et son clergé, gens 
prudens et avisés , ne voulurent point se charger 
de la publication. Le duc de Mayenne la fit affi- 
cher aux portes de la cathédrale le 6 juillet (e). 
Sixte V avait soulevé toutes les âmes efierves- 
centes , bientôt un fanatique mit fin aux cha- 
grins et a la vie du dernier des Valois ^ bxdh 
qu'à un règne orageux. 

Jacques Clément^ religieux de IWdre de S. 
Dominique , se regardant comme un nouvel 
Aod, conçut le 1^*^ août, le projet de mettre le 

(a) Doyen , ibid. pb iio. — Cheyard , ibid. — {b) Journal de 
Henri III , ibid. p. i33. — (c) Doyen , ibid. p. m. — Cheyard » 
ibid. p. 4^> 4^9* 
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roi à mort. Dans la même chambre , le même 
jour, à la même heure (huit heures du matin ^ j 
auxquels le même Henri , présidant le conseil 
d'état sous Charles IX , la Saint-Barthélemi avait 
été résolue, ce malheureux exécuta son forfait. 
Le jacobin fut tué à Finstant par la garde , et 
Henri de Navarre, cousin du monarque assas- 
siné , ordonna que le corps de cet assassin serait 
tiré à quatre chevaux et mis en quatre parties 
sur la place de Téglise de Saint-Gloud. Le roi 
était décédé le lendemain du jour oii il avait 
reçu le coup fatal (a). 

Le roi de Navarre héritant du royaume de 
France comme plus proche parent, quoiqu'il 
ne le fut qu'au vingt-deuxième degré {b) , dési- 
rait se rendre maître de Paris. Mais les Causses 
doctrines sur son incapacité religieuse , comme 
non catholique, s^y opposaient. Obligé même de 
lever le siège parce que son armée s^était affaiblie 
par les désertions , il se retira avec 30,000 hom- 
mes à Dieppe. Mayenne le poursuivit et espé- 
rait le vaincre. Mais la bataille d'Arcqués (vil- 
lage à deux lieues de cette ville) le désabusa. 
Trop lent dans ses opérations , toujours au lit 
ou à table , il succomba sous l'activité , la vigi- 
lance et la sobriété du roi. 


(a) Journal de Henri III , ibid. p. i33, i34* — * (&) Il remontait 
par ses ancêtres à Robert , sixième fils de S. Louis ^ comte de Cler- 
mont en Beauvoisis , ou sur Oise , époux de Bëatrix de Bourgogne, 
fille d'Agnès , héritière du comté de Bourbon. 
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Cette victoire rallia sous les drapeaux de 
Henri, ceux qui d'abord s'étaient montrés in- 
differens. U reparaît sous les murs de Paris avec 
une armée nombreuse et pleine de bonne vo- 
lonté , s'empare de cinq faubourgs , mais les ca- 
nons qui n'arrivent point laissent au chef de 
l'armée ennemie la facilité d'entrer dans la 
capitale et de la défendre. 

De petits feits d'armes très insignifians expo- 
saient alors la vie des guerriers dans le pays 
chartrain , sans avantage pour la chose publique. 
Onsebattitàllliers, à Courville, à Yillebon, et 
sur les bords de la Seine , à Poissy. La ville de 
Chartres était toujours au pouvoir des ligueurs. 
Cependant Henri lY ne s'éloignait point de son 
territoire, oii il trouvait d'immenses ressour- 
ces (a). 

Etant à Chàteaudun, il envoya sommer Ven- 
dôme de se rendre. Cette ville, comme on le 
sait, faisait partie de son patrimoine. Sur le 
refus du gouverneur, il l'investit. En une de- 
mi-heure , la ville et le château se rendirent. Le 
monarque accorda le pardon aux habitans, et 
il n'en excepta que le gouverneur et un corde- 
lier. Le premier rendit la place sans se défendre, 
et mourut comme un lâche ; l'autre , gardien de 
son couvent, fut arraché à la chaire de S.-Mar- 
tîn (principale paroisse du lieu), lorsqu'il ha- 

(a) Doyen , ibid. p. Ii3-2i8. — Ckeyard^ ibid. p. 4^0 , 4^3. 
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ranguait le peuple avec sa vëhémence ordinaire, 
et marcha au supplice , montrant le plus grand 
courage ; ils furent pendus Tun et rautre(a). 
An de j. c. Dreux, place forte , s'était aussi déclarée con* 
tre le roi , et tenait pour la ligue. Après des ten- 
tatives infructueuses pour la prendre, ayant 
perdu dans une seule affaire 200 personnes , il 
fit venir de Meulan beaucoup de munitions et 
cfuatre canons. Le siège continuait lorsqu'il 
apprit que le duc de Mayenne, sorti de Paris à 
la tête d'un corps de traupes , se dirigeait con- 
tre lui. Alors il recourut aux négodations aussi 
inutiles que TemjJoi de la force. Les habitans 
ne voulurent point se rendre, quoiqu'il leur 
donnât Fespérance du maintien de leurs privi- 
lèges ; il fut contraint de se retirer (6). 

Les Parisiens avaient reproché à Mayenne de 
la mollesse , et il cherchait son ennemi pour le 
combattre* Celui-ci ne refusa pas le combat. 
C'était toujours Henri , brave et bon guerrier. 
Les deux armées se rencontrèrent à une lieue 
du château d'Anet, à Ivry, bourg sur la rive 
normande de l'Eure , distant de quatre lieue» de 
la ville de Dreux. 

L'action commença par une décharge d'ar- 
tillerie sortie des rangs de l'amiiëe royale; elle fit 
de grands ravages dans l'armée des Hgueurs; 


[a) Vendôme et le Vendômoû, îbid. p. 171-173. — <•(&) Rechercbei 
•ur la Ville de Dreux , ibîd. p. 9^ 
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plusieurs corps furent tailles en pièces. La cava- 
lerie prit la fuite j Tinfanterie ébranlée se déban- 
da à droite et à gauche. La bataille était gagnée, 
car les ennemis ne purent se rallier. Le roi passa 
FEure au gué d'Anet , et se retira au château de 
Rosni , dans rile-de-France (a) ; Mante et Ver- 
non arborèrent le drapeau royal. 

Toutes les villes du pays chartrain qui avaient 
subi diverses épreuves, sans pouvoir résister 
aux guerriers armés , soit pour le roi , soit pour 
la ligue y reconnurent enfin Tautorité de Henri ; 
c'étaient celles d'Epernon » deMontfort, de Hou^ 
dan , d'Anneau , de Gallardon , de Gourville , de 
Chateauneuf et de Dourdan. Ces choses se pas- 
saient du 14 mai au 17 décembre (b). Il ne res- 
tait que Dreux et Chartres sous Tinfluence cons- 
tante de la ligue. 

Le âége de Chartres fut entrepris le premier ^ Ao de J. c« 
au mois de janvier. Le roi , des environs de 
Paris, manda au maréchal de Biron, comman- 
dant a Mante, de tromper l'ennemi par des 
marches et des contre-marches , et de surpren- 
dre les hahitans pour donner l'assaut à leur 
ville. Elle fut investie. Le roi arriva lui-même 
sous ses murs, et prit position au prieuré de 
Saint^Lubinsles-Vignes (les Yieux-Capucins)^ 
au sud et à peu de distance de la porte Saint- 
Michel. 

(a) Chevard , ibid. p. 435. — {b) Doyen , t. 3 , p. 119-126. 
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Sommés de se rendre , les Chartrains firent 
répondre au roi qu'ils ne pouvaient s'y déter- 
miner , tant qu'il ne ferait pas profession de la 
religion catholique, apostolique et romaine (a). 

L'attaque commença le 26; la ville avait peu 
de munitions de guerre. Les troupes réglées ne 
montaient qu'a 200 hommes; mais les bourgeois 
assiégés étaient pleins de zèle et d'ardeur. L'exal- 
tation des idées donnait à tous une intrépidité' 
étonnante. On était sur pied jour et nuit. Les 
femmes, les enfans, les vieillards, transpor- 
taient les matériaux pour la réparation des 
brèches faites aux murs. Le roi désespéré voulut 
deux ou trois fois lever le siège. 

Cependant Mayenne envoya dire aux habitans 
de tenir bon , leur promettant assistance et des 
secours. Mais par lassitude ils écoutèrent les dé- 
légués de monarque , sans jamais se départir de 
la condition qu'on le déciderait a se convertir. 
Enfin les députés de la ville allèrent, deux jours 
après , porter a Henri leur réponse : se défendre 
et mourir plutôt que de céder s'il persistait dans 
sa religion (b). Cette résolution ne se soutint 
pas long-temps. 

Le 10 avril on donne un nouvel assaut qui 
abat le courage des assiégés ; au bout de quel- 

(a) On peut voir dans cet historien ( ibid. p. ia7-i3i ) tout ce qui 
concerne ce siège , et les récits journaliers auxquels il a donné lieu. 
Il dépouille scrupuleusement les archives sans les mettre en œuyre 
d'une manière intéressante. 
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4{aes jours ils demandent à capituler, et se dëci- 
dent à mettre le roi en possession de la place , 
sous les deux conditions quHl ne serait rien in- 
nove en ce qui concernait la religion catholique , 
ni £ait aucun exercice de Fautre dans la ville et 
les faubourgs, exigeant en outre la promesse 
que les habitans jouiraient de tous leurs privi^ 
l^es, et ne seraient recherchés en aucune ma- 
^nière pour les hostilités et faits de guerre. Ils 
demandaient comme dernière clause du traité , 
qu'on attendrait la réponse ou les secours de 
Mayenne , avant qu'il devînt définitif. Le duc 
n'envoyant ni hommes ni munitions , la capitu- 
lation fut exécutée (a). 

Le roi fit en conséquence son entrée solen- 
nelle dans la ville le 20 du même mois. Le di- 
manche suivant chacun vaqua aux exercices 
de son culte , et Henri assista au service divin , 
célébré selon le rit de Véglise réformée de Genè- 
ve , dans une maison appelée le Palais , près de 
Saint-Saturnin (A). 

La prise de Chartres rendait Henri entière- 
ment maître d'un pays riche en subsistances. 
Mais malgré ces ressources , il fut encore obligé 
de lever le siège mis devant la capitale ; c'était 
au mois de juillet. Il alla habiter la ville de 
Mante , et ordonna alors au parlement établi k 


(a) Doyen , ibid. p. 160, i6i, 164. -- Chevard, ibid. p. 44^, 453. 
[b) Ibid. p. 167.— Ibid. ô^Q, 


Tours, de se rendre dans le dief-Iieu du pays 
chartrain. Cette cour souveraine ainsi que le 
conseil d'état^ siégèrent dans le couvent des 
Jacobins de cette ville , dont les bàlimens étaient 
alors très spacieux (a). 

Vers le 2 septembre , la cour des aides se fixa 
également à diartres et tint ses séances dans le 
même monastère. Le parlement et la cour des 
aides y rest^ent pendant les années 1591 , 1 592, 
1693, 1594 (6). 

Toutes leurs tentatives pour maintenir Tauto- 
rite royale étaient contrebalancées par l'injuste 
prévention de Grégoire XIV. Il venait d'en- 
joindre au clergé, par une première bulle , de se 
retirer de l'obéissance du roi dans le délai de 
quinze jours ; et par une autre , il engageait k 
noblesse avec tout le peuple , d'abandonner ce 
monarque comme un excommunié. Tous les 
parlemens , celui de Paris séant à Chartres , ceux 
de Tours , de Chàlons , de Grenoble , les firoit 
brûler Tune et l'autre par les mains du bourreau, 
comme séditieuses et attentatoires à l'autorité du 
roi et aux libertés de l'église gallicane (c). Henri 
se distingua dans cette circonstance par la plus 
grande modération , et déclara qu'il laissait b 
connaissance de cette a£Ëadre à ses cours de jus- 
tice (rf). 


(a) Doyen , ibid. p. 178. — Chevtrd, ibid. p. 464, 465. — (ft) Ibid. 
p. 466, — [c) Ibid. p. 465. — {d) DécUr» du Roi, du 4i^>'^lct 1591. 
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Le clergé de France , convoqué le 22 septem- 
bre par le chancelier , se réunit d'abord à Tours. 
Les évéques et les prêtres qui avaient répondu 
aux lettres royales , s^assemblèrent ensuite a 
Chartres. Ils tinrent leurs séances dans la salle 
capitulaire de Téj^se cathédrale. Leur petit 
nombre annonce toute Finfluence de la ligue 
sur Tesprit de la corporation sacerdotale , en gé- 
néral soulevée par les bulles de Rome. Il ne se 
trouva que vingt-huit personnes, évéques, abbés ^ 
chanoines et autres ecclésiastiques à cette assem- 
blée. Elle déclara ces brefis nuls et de nul effet , 
comme suggérée par les ennem^isde Véîat^ et par 
conséquent ne pouvant lier ni obliger aucun des 
sujets du roi (a). On voit qu'une très faible 
minorité du clergé était alors pour Henri {h). 

Cette délibération ayant été publiée et affi- 
chée , elle termina sa session par une procession 
générale hîlt dans la ville , et une messe solen- 
nelle chantée par Nicolas de Thou , évéque de 
Chartres (e). 

Le monarque français , qui avait réuni dans 
cette ville toutes les personnes qui lui étaient 
dévouées , vint la visiter le 1 4 novembre , et s'y 
trouvant comme au centre des affaires y il y resta 
jusqu'au 28 avec les principaux personnages de 
la cour et de l'état, afin d'aviser aux moyens les 

(a) Délibération du aa septembre iSqi. — {h) Il y avait alors en 
France près de cent évéques , plus de sept cents abbés , plus de dix- 
huit miÛe curé» , etc. -— (c) Doyen , i. 897. — Chevard , a. 467. 
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plus propres pour terminer la guerre civile (a). 
An de J. C; L^an 1592 se passa sans aucun ëyénement im- 

' ^^' portant. Elle est à peu près insignifiante dans 
rhistoire de Henri comme dans la nôtre. Le pre- 

1593. mier jour de Tannée suivante , tous les chevaliers 
de Tordre de Saint-Michel qui se trouvaient a 
Chartres, y firent leurs cérémonies religieuses; 
Nicolas de Thou officia avec une grande pompe. 
Le lendemain ils assistèrent à une messe des 
morts (b). 

Le roi revint à Chartres le 7 février , et il en 
partit pour se porter sur plusieurs points (c). 
Enfin il entreprit le siège de Dreux , la dernière 
de nos villes qui tenait pour le parti de la li- 
gue. 

Le duc de Mayenne n'avait pas mis dans cette 
place un commandant qui en imposât par ses 
talens et par son crédit ; d'ailleurs elle était dé- 
pourvue de tout moyen de défense. Cependant 
le monarque éprouva d'abord de la résistance. 
Mais Tassant donné réussit si bien , qu'au bout 
de huit jours on pouvait entrer dans la ville 
par quatre brèches faites aux murs. Les habi- 
tans l'abandonnèrent en désordre , ayant mis le 
feu à plusieurs bàtimens près la porte Chartraine 
et dans la rue Parisis , pour avoir le temps de se 
retirer au château. Quatre jours après , l'armée 
du roi occupait la ville ^ et le feu avait été éteint 

[a) Chevard , ibid. — {b) Ibid. p. 471» — (<^) Ibid. 
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par les Suisses. Restait a prendre la cita-* 
délie. 

Des coups d^arquebuse tirés du donjon^ 
avaient tué plus de 200 hommes appartenant au 
corps du baron de Biron. Une ivresse furibonde 
et un courage aveugle s^étant emparé des habi- 
tans et des soldats , les ingénieurs ordonnèrent 
de creuser sous les fondemens de la grosse tour, 
pour feire jouer la mine. 

Le feu mis aux poudres eut un effet prodi- 
gieux; la tour s^ouvrit en deux, ses parties se 
réunirent pour se rouvrir encore et tomber en 
ruines. Alors les assiégeans se portèrent avec 
tant d^ardeur à Fattaque du château , que les 
assiégés ne recevant pas de secours, se rendirent. 
Les plus coupables , ceux signalés par la haine la 
plus prononcée contre le roi , furent pendus. La 
fidélité des plus dévoués eut sa récompense , les 
biens des condamnés au supplice devinrent leur 
propriété. Enfin pour ôter aux habitansla ten^ 
tation de «se révolter, Henri fit abattre les cour- 
tines et une partie des petites tours de la grande 
enceinte de la place d^armes , de la tour grise , 
et denteler la muraiUe qui est en face de la 
ville (a). 

Plusieurs motifs que nous n^exposerons point 
ici , décidèrent enfin le roi a faire une abjuration 
de ses erreurs. Il choisit la ville de Saint-Denis en 


(a) Recherches sur l'Hist. de la Ville de Dreus, ibid. p.(97-ioo. 

n. 4 
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France , pour le lieu de la conférence qu'il de- 
vait avoir avec plusieurs prélats , déclarant que 
sa vie guerrière lui avait interdit jusqu'alors les 
moyens de prendre une instruction qu'il voulait 
devoir a leurs lumières. S'il n'était pas encore 
convaincu , il prenait au moins le parti de la 
sagesse et de la prudence. 

Alors le pape pressait encore les ligueurs de 
disposer de la couronne en feveur d'un prince y 
membre de Téglise catholique , porté à révérer 
ses dogmes et à suivre sa discipline ecclésiasti- 
que. Les plus zélés d'entr'eux demandaient en 
conséquence une assemblée d'Etats (o). Maigre 
ceux-ci tout concourait alors au retour de Tor- 
dre. Mayenne conclut une trêve avec Henri. Le 
légat et les Espagnols jetaient les hauts cris. 

Le roi ayant fixé le jour pour son abjuration , 
se rendit k l'abbaye de S.-Denis. La, sous les yeux 
de la capitale et de la France entière, il reconnut 
la vérité de nos doctrines. Renault dé Beaune , 
archevêque de Bourges , reçut ses protestations 
de fidélité à l'église catholique , et le témoignage 
de sa foi (fc). 

Orléans, Lyon, Bourges, Aix, Meaux et plu- 
sieurs autres villes , ne tardèrent pas à se rendre. 
Plusieurs mois s'étaient à peine écoulés depuis 
ce grand événement , que l'étendard royal flot- 


(a) Péréfixe , Hbt. de Henri IV, in- 12 , 1661 , p. 173. — {b) Ibid' 
p. 176. 
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tait sur une partie des autres villes de France. 
Reims était encore au pouvoir des ligueurs , et il 
importait de faire sacrer le roi. Chartres , où les ^nde J.C. 
cours souveraines siégeaient , fut le lieu désigné ^^' 
pour cette auguste et imposante cérémonie. Au 
défout de la Sainte-Ampoule de Reims , celle de 
Marmontiersy aussi mémorable dans les fastes de 
la religion , servit pour les nécessités religieuses 
du moment. Les religieux de cette abbaje se 
chargèrent de l'apporter de la Touraine. 

Les anciens usages relatifs au sacre devant être 
observés^ sauf les modifications apportée» par 
le temps , les pairs laïques dont les dignités et 
les territoires étaient réunis à la couronne, 
comme je l'ai dit , furent représentés par trois 
princes du sang , le prince de Condé , le comte 
de Soissons et le duc de Montpensier, et par 
trois seigneurs, les ducs de Luxembourg, de v 

Retz et de Ventadour ; les évêques de Laon , de 
Langres , de Beauvais , de Châlons-sur-Marne , 
deNoyon, et l'archevêque de Reims, pairs-ecclé- 
siastiqûes , étant absens , ils durent être rempla- 
ce par d'autres ; ceux de Nantes, de Digne , de 
Maillezais, ci\' Orléans , d^ Angers et de Chartres, 
siégèrent à leur place. 

Le couronnement se fit par ce dernier qui prit 
sur l'autel la grande couronne fermée , et la porta 
au dessus de la tête du roi. Les ducs et pairs y 
mirent la main pour la soutenir, et Tévêque 
l'ayant bénite, la plaça sur la tête du monarque. 

4* 
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Après le service divin il y eut un festin servi se-* 
parement pour les seigneurs et pour les clames 
de la cour. Le soir, pareille invitation de la part 
du roi (a). 

Une chose manquait à la gloire de Henri ^ la 
reddition de Paris. Elle devenait de jour en jour 
plus facile , la ligue perdant à chaque instant de 
son crédit. La lassitude portait les uns à se ran- 
ger >sous ses drapeaux ; il avait donne aux autres 
des garanties. Les auteurs de la Satire Ménippée 
mettant à nu Tame perverse des principaux li- 
gueurs, avaient habilement saisi contre eux Par*- 
me du ridicule, pour en faire un objet de mépris. 
Enfin la famine influait puissamment sur les 
dispositions devenues pacifiques d'un peuple 
naguère turbulent. 

De Brissac , gouverneur de Paris , se déclara 
le 22 mars pour le roi. Il fut donc possible à 
Henri d'introduire ses troupes et d'y entrer lui- 
même. Peu après il était environné du parle- 
ment. Le prévôt des marchands et les échevins 
se présentèrent devant lui pour le féliciter. La 
joie publique éclata , et malgré les efix)rts de la 
faction deê seize et de dix a douze mille ligueurs, 
cinq mille Espagnols appuyés du légat, restèrent 
les bras croisés. Par des intelligences habilement 

(a) Doyen , ibid. t. a, p. 178 , 1 83. Les procès-verbaux de la ré- 
ception et de la remise de la Sainte-Ampoule de Marrooutiers se 
trouvent dans TËtude de M* Letartre^ successeur de M. Soissons , 
notaire à Chartres. 
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pratiquées, on s'était emparé des portes, des 
remparts et des places publiques (a). 

Rouen , Abbeville, Troyes, Sens, Riom, Agen, 
et successivement Amiens , Beauvais , Péronne , 
Reims, Vitry, Mézières, revinrent à l'obéis- 
sance du roi (b). Mayenne s'était retiré en Bour- Ande J. O. 
gogne. 

Henri n'avait plus d'ennemis en France. Les 
protestans tolérés attendaient de lui une loi qui 
proclamât à jamais la liberté dont il voulait les 
feire jouir. L'édit signé du roi qui se trouvait 
alors à Nantes, fut rendu au mois d'avril 1598 , An de J. C; 
et pour cela appelé l'édit de Nantes. 

Dès ce moment , la France pacifiée donna au 
roi une grande influence en Europe. Il se fit ai- 
mer de ses alliés et contint l'ambition de la mai- 
son d'Autriche , jusqu'au moment oîi il crut re- 
marquer dans sa marche politique une allure 
qu'il ne devait plus supporter. Des ordres sont 
donnés; il va faire marcher son armée pour la An de J.c. 
rappeler à des vues modérées, lorsque, sur les 
instances de la reine , il consent à la cérémonie 
de son couronnement, alors d'usage comme 
celui du roi. 

On préparait à l'épouse du monarque une 
entrée qui devait surpasser tout ce qu'on avait 
vu de beau en ce genre; elle devait avoir lieu le 


(a) Péréfixe , Histoire de Henri IV, ibid. p. X77> X78. — {b) Ibidi 
p. 181 , i83. 
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16 mai. Huit cents ouvriers travaillaient nuit et 
jour pour les dispositions de la fête, lorsque 
Henri voulant jouir par anticipation du spec- 
tacle qu'elle offrirait, se rendit à Paris où il fat 
assassiné le 10 mai dans la rue de la Féronnerie y 
par Finfame Ravaillac (a). 

Après les funérailles du roi , son cœur dut ,. 
selon ses intentions , être transporté à la Flèche. 
Le P. Ignace Armand , provincial des jésuites, 
qui le portait , mit pied à terre dans la ville de 
Chartres avec ses compagnons ; il fut reçu par la 
noblesse et le clergé. Les prières ayant été chan- 
tées à la cathédrale, le cortège se dirigea syiir 
Champrond , Nogent-le-Rotrou et la Ferté-Ber- 
nard , pour arriver à la destination de Fauguste 
dépouille (6). 

La disgrâce de Sully, ce sage coopérateur de 
Henri dans Fadministration de Fétat , eut pour 
époque Finstant même de la mort du roi. Marie de 
Médicis , régente sous la minorité de Louis XHI^ 
ne compta pour rien les services d'un homme 
qui , ayant ménagé quarante-un milUons au roi , 
en avait déposé vingt-un a la Bastille, et pro- 
mettait, outre le revenu courant^ soixante-<]uinze 
millions , si le besoin de fonds se faisait sentir. 
Cet ordre et cette économie dans les finances 


(a) Péréfixe, ibid. p. 4"» — Dreux du Radier, Reines et Ré- 
gentes , etc. , ibid. t. 5 , p. 346 , 348. — {h) Doyen , ibid. t. a ^ 
p. 189, 190. 
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pendant quinze ans de paix , étaient prodij^eux 
pour le temps. 

Un Toyage religieux à Chartres entrait , pour 
la cour de Marie et conformément aux usages du 
temps , dans Fétiquette voulue et obligée. Elle 
pensa donc à y conduire son fils pour rendre An de J. c. 
grâces à Dieu et obtenir par Fintercession de la 
Sainte Vierge ^ la bénédiction divine. L^évéque 
Hurault reçut Louis XIII avec toute la pompe 
convenable à la majesté royale (a). 

Elle se laissa, dès le moment, maîtriser par 
Fitalien Concini qui perdit tout. Les trésors de 
Henri lY furent dissipés , les alliés abandonnés , 
les princes aigris, les protestans inquiétés (ib). 
De nouveaux fermens de discorde soulevaient 
les esprits. 

Les seigneurs les plus puissans quittent la ^"^g^j*^* 
cour, et bientôt ils obtiennent tout ce quHls 
veulent par le traité de Sainte-Ménéhould. Une 
de leurs principales demandes était la convoca- 
tion des Etats-Généraux. Les assemblées électo- An de J. a 

^ 1072. 

raies des trois ordres , tenues a Chartres , nom- 
mèrent député pour le clergé, M. Hurault, évê- 
que du diocèse ; pour la noblesse, Charles d'An-* 
gennes, seigneur de Maintenon; pour le tiers- 
état, François Chouayne, président au présidial 
de Chartres , et Jacques des Essarts , conseiller 
au bailliage (c). 

(a) Boyen, ibid. p. 191. — {b) Dreux du Radier, ibid. t. 5, p. 344r 
348, 35i, 354. — (c) Doyen , ibid. t. a, p. 19a, 197. 


56 

On ne connaît d'ailleurs <}ue la plupart des de* 
putes du tiers-état des autres bailliayes royaiiXy 
de MM. Ribier pour Blois^ Coupé pour Dreux, 
Le Cousturier et de Yyon pour Mante et Meu- 
lan y Rafion et Philippe pour Montfort , Boudet 
pour Dourdan. Les noms de ceux de Vendôme , 
deChàteaudun et deChâteauneuFsont ignorés(a). 
Des disputes sur la souveraineté du roi ou celle 
de Féglise , des remontrances inutiles sur diver- 
ses parties de l'administration, voilà tout ce que 
produisit cette assemblée qui se prolongea du 
16 octobre 1614, au 26 février 1615 {b). 
AnJeJ.C. Les divisions étant devenues pilus vives, la 

i6i6. reine eut tout à craindre du plus remuant des 
princes, le prince de Condéqui, quoique catho- 
lique , avait mis les protestans dans ses intérêts ; 
il fut arrêté (c). La majorité du roi ne changea 
rien à cet état de choses. Marie , en perdant le 
titre de régente , ne perdait pas Tautorité réelle 
que lui donnait la qualité de reine-^nère. 

Concini abusait de son influence. Devenu 

marquis d'Ancre et maréchal de France sans 

avoir jamais porté Tépée, son insolence était 

extrême. Il voulait voirj disait-il, jusquod la 

An de J. c. fi^^''^^ d'un particulier pouv ait aller. Le baron 

1617. de Vitry, capitaine des gardes, auquelle roi 
avait donné l'ordre de l'arrêter lorsqu'il vien- 

(a) Résolations et Arrêtés de la Chambre du tiers-état. Paris, Met- 
tayer, i6i5 , p. 182 , 186. — {b) Ibid. p. aS, 222. — (c) Dreas. du 
Radier, ibid. p. 357, ^^* 
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drait au Louvre y le frappa à mort sar la porte 
du palais y comme il en était convenu avec le duc 
de Luynes, fevori du monarque. La reine se 
retira au château de Blois , et de là dans la ville 
d'Angouléme et au Pont-de-Cé. La guerre arma 
dès lors Pun contre Fautre , la mère et le fils (a). 
Elle existait déjà entre le roi et les princes. 

Chacun levait des troupes. Toutes les villes ^g,^* 
des environs de Paris reçurent Tordre de se 
tenir sous les armes. Louis XIII alla avec son 
conseil à Tours , pour observer les progrès de 
Fopposition et faire des dispositions de dëfense. 
Il écrivit de cette ville aux habitans d'Orléans 
restés fidèles y de se tenir sur leurs gardes. Les 
afl^ires nécessitèrent un nouveau voyage quel- 
ques mois après ; il passa par Chartres en reve- 
nant de Normandie et en se rendant dans le 
Perche y oii la noblesse rebelle avait son rendez- 
vous. 

Alors tous les grands du royaume , les ducs 
de Vendôme, de Nemours, de Bourbon, de 
Mayenne , de LongueviUe , de Rohan , le grand 
prieur de Vendôme et plusieurs autres seigneurs 
avaient un même dessein , celui de ne souffrir 
aucun joug. Le comte de Soissons, Louis de 
Bourbon, comte apanagiste de Soissons et de 
Dreux , gouverneur de Champagne et de Brie , 
se brouilla avec eux, et embrassant le parti de la 

(a) Dreux du Radier^ ibid. p. 36o^ 
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reine , il avait trouvé assez de dévouement dans 
les habitans de Dreux , pour les décider à em— 
brasser sa cause. Il alla la rejoindre a Blois et; 
dans ses retraites successives. Ainsi le pays char- 
train trouvait tous les partis dans son sein ou a 
ses portes (a). 

Le siège de Dreux ayant été résolu dans le 
conseil du roi , Bassompierre s^en chargea, assu- 
rant qu'il suffisait de faire mine d'assiéger la 
ville ; il ne s'avança pas au-delà de Nogent-le- 
Roi. Plusieurs des habitans vinrent en effet au 
devant de lui pour protester de leur dévouement 
à la cause royale , en disant qu'ils n'étaient point 
maîtres du château occupé par Visnay , lieute- 
nant des gardes du comte de Soissons. Celui- 
ci se rendit sans difficulté a la sommation da 
duc (b) qui s'empara aussi d'Anet. 

Le roi se présenta lui-même à Dreux pour 
recevoir les sermens de fidélité. C'est dans cette 
ville que lui furent remises les clefe de Ver- 
neuil (c) , qui secouait le joug des mêmes in- 
fluences. 

La réunion de la mère et du fils était une 
oeuvre à laquelle les politiques les plus déliés de 
l'époque s'employaient , dans l'espérance que le 
parti des princes tomberait après cet événe- 
ment. Richelieu, cet homme extraordinaire, 


(a) Doyen , 2 , 294. — Recherches pour serTÎr à l'Hist. de Dreux, 
p. io3. — (b) Ibid. p. io4, xo5. — (c) Doyen , etc. , ibid. , p. 196. 
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distingnë dans la Foule des courtisans par le ma- 
réchal d'Ancre, favorisé par Luynes, devenu 
nécessaire à la reine , fut le lien de la réconcilia* 
tion désirée (a). U s'était fixé k Blois auprès de 
la reine. 

En e£Fet les princes posèrent les armes, grâce 
aux légers avantages obtenus par le roi. Mais il 
nétait pas aussi aisé de rappeler à Tordre les pro« 

testans. Le voyage du roi en Guienne et dans la a» de J. c. 

1620* 
Navarre, leur donna des défiances. On avait 

d'ailleurs enlevé aux temples de la réforme , les 
biens des églises catholiques du Béarn ; ils pri- 
rent les armes. Envain voulut-on s'emparer An de J. G. 
d'une de leurs places fortes, de Montauban. Ils ' ^'' 
se défendirent aussi dans le Bas-Poitou avec le 16^2. 
plus grand courage , sous la conduite de Benja- 
min de Rohan, seigneur de Soubise, et obtin- 
rent a Privas une paix honorable. 

Le duc de Luynes, connétable de France 
après l'assassinat du maréchal d'Ancre, et même 
premier ministre , n'avait pas vu la fin de cette 
guerre. A sa mort, arrivée le 16 décembre 1621 , 
Richelieu entra au conseil malgré la répugnance 
du roi. 

Parvenu au timon des affoires, il conserva AndeJ. c. 
File de Ré à la France , conçut le double projet 
d'enlever aux pro testans leurs places fortes, et de 
vaincre l'Autriche. Pour réussir dans le premier 

^.^■— — — i^i— ».»i.i— ^— — w^— I I m !■ I ■ ■■ I M ■ ■ I l II I II 

(a) Dreux da Radier, Reines et Régentes , etc. , ibid. p. 36i. 
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^" ^''' ^' dessein , il assiégea La Rochelle , et prit cette ville 
sur Henri de Rohan , pair de France, frère aîné 
de Benjamin; toutes les autres ne pouvaient 
tenir. Pour faciliter Fexëcution du second , il fit 

An de J. c. ^^ traité avec Gustave-Adolphe , roi de Suède , 
i63i. çt un autre avec le prince d'Orange , traités qui 
mirent en ses mains un levier assez fort pour 
ébranler le trône autrichien de Ferdinand II. 
On sait d'ailleurs qu'il se joua de toutes les cons- 
pirations, qu'il gouverna despotiquement le roi^ 
la reine Marie de Médicis , veuve de Henri IV , 
Anne d'Autriche, épouse de Louis XUI, Gas- 
ton, frère du monarque, les princes du sang , 
tous les Français , et qu'il mourut ministre 
absolu. On sait enfin que les personnliges qui fi- 
guraient sur la scène du monde , disparurent de 
ce grand théâtre presqu'en même temps que 
lui ; Marie de Médicis dans la nuit du 2 au 3 
juillet 1642, le cardinal le A décembre de la 
même année, et le roi le 14 mai 1643. 

Au d€ j. c. Tous ces faits nous conduisent au règne de 
*^43. Louis-le-Grand , sans que je trouve aucun fait 
qui ait rapport à notre histoire particulière. En 
général, plus^ l'histoire nationale est féconde en 
événemens majeurs , plus celle des localités est 
stérile. Les fastes de ce dernier monarque en 
fourniront un nouvel exemple. 

Sa minorité fut orageuse, mais féconde en 
troubles d'un caractère particulier, genre de 
mutinerie appelée judicieusement la fronde. En 
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effet , comme guerre civile , c'était une opposi- 
tion armée autant de dérision et de sarcasmes , 
que d^épées et d'autres moyens d'attaque vio- 
lente. 

Anne d'Autriche, régente, ne devait gou- 
verner qu'a l'aide d'un conseil nommé par le 
testament de Louis XIII. Le parlement , faible 
tant que Richelieu vécut , osa sans crainte casser 
ce testament , et la reine se donna a l'instant un 
maître dans la personne de Mazarin , qui vint 
occuper la première place au conseil (a). 

L'héritier de la puissance de Richelieu n'avait 
pas son indomptable caractère. Ayant épuisé 
tous les moyens légaux de faire la guerre contre 
l'Espagne , il publia des édits bursaux que le 
parlement refusa d'enregistrer , pendant que de 
mauvaises chansonis l'immolaient à la risée pu- 
blique dont il se moquait lui-même. La paix se Ande J. c. 
fait avec les Espagnols , mais l'irritation contre ^ 
le ministre continue. Mazarin ne peut plus te- 
nir ; il se retire à Bouillon, laissant le parlement 1652. 
agiter la France à son gré (fe). 

n rentre, et bientôt Turenne combat a Gien 
le prince de Condé , infidèle a sa patrie , sauve 
le roi et la fsimille royale , triomphe encore du 
même prince sous les murs de Paris , au combat 


(a) Dreux du Radier, ibid. t. 6 , p. a43. — (^] Lire mon Histoire 
de rancîen Duché de Bouillon ; on y yoitdes détails intéressans sur 
son exil. 
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AndeJ.c, du faubourg Saint- Antoine; la guerre civile 
est a sa nn. 

Dans tous ces événemens , peu de souvenirs 
pour le pays chartrain , je dis souvenirs mémo- 
rables , car il y eut un grand mouvemeifit de 
troupes dans sa partie supérieure. Une portion 
de Farmée qui tenait pour la reine-mère , vint à 
Dreux et ne put s'emparer de la ville. Elle se 
retira du côté de Bu , puis à Ghàteauneuf oii la 
soldatesque se permit tous les excès , le pillage , 
le viol et le meurtre (a). 

Les troubles appaisés, Paris rentra dans le 
devoir , et Gondé opéra sa retraite en Espagne. 
Depuis ce moment Anne d'Autriche ne conserva 
plus qu'une apparence d'autorité, contente des 
complaisances du cardinal, qui gouvernait le 
royaume a sa volonté , et de la tendreté respec- 
tueuse de son fils , qui ne voyait que par les yeux 
deMazarin(/>). 

An de J. c. Le jouT du sacre du roi k Reims n'est pas le 
premier d'une nouvelle ère. M azarin , en don- 
1659.- nant la paix dite des Pyrénées a la France^ de- 
vint plus puissant que jamais , et jouit de la plus 
i66i. grande influence jusqu'à sa mort. Mais s'il désole 
la France par de lourdes impositions , il montre 
à Louis le chemin de la victoire. De £ameux 


{a) Recherches sur F Histoire de Dreux , p. 107 , 108. — {b) Dreux 
du Radier, Reines et Régentes, etc. , ibid. p. ^5o, 25 1. La reine- 
mère ne mourut qu'après Mazarin , en 1666. 
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guerriers secondent ses efiEbrts. L'Artois et plu- 
sieurs parties de la Flandre y du Hainaut , 
du Luxembourg, étendent nos frontières au 
nord (a). 

Le petit-fils de Henri entre lui-nléme dans la An de j. c. 
voie glorieuse des combats. Par un premier trai- 
té, celui d'Aix-la-Chapelle, il obtient dans la 
Flandre Douai et Lille (b). Par un autre, celui An<k J. c, 
de Nimègue , il est maître de la Franche*Comté , 
duCambresis, de Valenciennes, de Bouchain, 
de Gondé et de Maubeuge dans le Hainaut {e).... 
Il doit un jour , après de grands malheurs et des 
revers sanglans , assurer l'Espagne au duc d'An- 
jou. Mais j'en ai dit assez pour faire connaître les 
élémens politiques de la vie du grand roi à la fin 
du 17® siècle. Ils donnent plus d'éclat en le 
mettant dans un plus beau jour , au tableau des 
lois , des sciences , de la religion et des mœurs , 
auquel notre histoire chartraine n'est pas étran- 
gère. 

2. Gouvernement. — ^ L'hérédité du trône 
dans la ligne masculine , selon l'ordre de la pri- 
mogéniture , est toujours un principe sacré en 
France. Henri IV, malgré les oppositions de la 
ligue ,'succède au 22* degré de parenté , comme 
il a été dit. 

Un des premiers principes d'ordre dans une " J^^l ' 


(a) Mémoires historiques et politiques des Pays-Bas , in-8. Neuf- 
châtel , 1784 , p. 89. — {b) Ibid. p. io3. — (c) Ibid. p. m. 
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monarchie^ est Finviolabilité du roi. Cependant 
une partie du clergé et de la noblesse ne voulut 
point reconnaître dans les États-Généraux , que 
le roi ne tenait son royaume que de Dieu y et 
n'était sujet à aucune puissance spirituelle , ni 
aux suites dangereuses d'une excommunication. 
Cette doctrine était regardée comme probléma- 
tique (a). 
An de J. c. La nation tout entière avait faàt abjuration , 
soixante ans après , d'une pareille opinion. L'as- 
semblée du clergé était l'organe de l'opinion pu- 
blique , lorsqu'elle déclara en 1 682 , conformé- 
ment aux saints canons et à la tradition des pères , 
que les papes nont de puissance qus sur les 
choses spirituelles et pur rapport au salut, et 
que le divin fondateur du christianisme ne leur 
a donné aucun pouvoir y soit direct ^ soit indirect, 
sur les choses, temporelles , pouvoir qui tendrait 
à délier les sujets du serment de fidélité envers 
leurs princes (b). 

La magnificence du trône est toujours la 
même ; de grands dignitaires siègent sur ses de 
grés. Ce sont les premiers commensaux de la 
maison. Le temps est arrivé^ car l'œuvre est déjà 
commencée où ils ne seront plus dépositaires 
de l'autorité royale, si ce n'est le chancelier 
pour toujours , et le connétable pour un temps. 


(a) Résolutions et Arrêtés du tiers, ibid. p. 4o, 164. — {h) Abrégé 
chronologique de THut. ecclésiastique , t. 3 ^ p. 433. 
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Ainsi les fonctions du bouteiilier et du chambrier 
n^appartiennent qu^à la maison du roi et non au 
service de Fétat. 

La charge de bouteiilier avait été supprimée 
en 1468, dans la personne d'Antoine de Chà- 
teauneuf, sieur du Lau; le premier ëchanson 
avait Bât son service dès Fan 1469 (a). Celle de 
chambrier cessa d'exister en 1527, dans la per- 
sonne de Charles de France , duc d'Orléans et 
d'Angouléme (Jb); le premier (dit depuis le 
grand-chambellan) occupa alors le rang le plus 
éminent dans la chambre du roi. Enfin le con- 
nétable déplut à Richelieu , plus ombrageux que 
les Guises ; il supprima la dignité de connétable 
dans la personne de Lesdiguières , mort en 
1636 (c); les maréchaux de France restèrent 
égaux , n'étant employés que très librement par 
le ministère. 

Au contraire la chancellerie semble gagner en 
dignité , par la création de l'emploi de garde des 
sceaux , institué par Louis XIII , emploi érigé 
l'an 1 551 en titre d'office par Henri II , en faveur 
de René de Birague. Il a été'souvent séparé de 
la chancellerie (d). Le poste honorable de chan- 
celier fut occupé par deux magistrats de race 
chartraine, par Etienne d'Aligre, sous Louis XIII, "i6a6. 
et Charles de l' Aubespine , sous Louis XIV (e). i65o. 

(a) Anselme , ibid. p. 5oo. — (h) Ibid. p. 438. — (c) Ibid. p. 55. 
— (d) Dict. des Origines , ibid. t. 3 , p. 43x. — («) Anselme , ibid. 
p. io4> xo5. 

n. 5 


An de J. C. 
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An dej.c. £n 1492 1 sous Charles VIII, et par une or- 
^ donnance émanée de lui , il se fait une scission 

dans le parlement de Paris ; le grand conseil est 
établi. Le chancelier, chef delà justice, est le 
président de ce tribunal vraiment suprême. Le 
pouvoir de ce corps de magistrats s^étend sur 
toute la France, et connaît des contrariété 
d'arrêts des réglemens entre les juges royaux, 
des bénéfices consistoriaux, (des évéchés et 
des abbayes), du concordat et des aflEûres de 
plusieurs ordres religieux qui étaient soumis à 
sa juridiction (a). 

Le conseil proprement dit du roi , prend alors 
une forme plus régulière ; c'est de son sein que 
sont tirés les divers départemens ministériels. 
Ceux qui y siègent au premier rang ont le titre 
de ministres secrétaires d'état. Louis XI^ le pre- 
mier , le partagea en divers départemens au 
nombre de trois , un pour la guerre , un . autre 
pour les finances, un troisième pour la jus- 
tice (/>). 

AndeJ.C. A Richelieu, SOUS Louis Xm, appartient la 

division du travail pour le rendre plus facile. Il 
y eut alors dans le conseil d'état quatre départe- 
mens, celui de la maison du roi (du palais et 
de l'intérieur) , ceux de la marine, des affaires 
étrangères , et de la guerre (e). Le contrôleur 


(a) Dict. des Origines , ibid. t. i , p. 449* — (^) ^^^à. t. 3 , p. i7- 
— (c) Etat de la France , in-ia, 1786 , t. 4 > p* 3i. 
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ou le directeur général des finances n*est pas 
membre du conseil d^état. G^est l'intendant du 
trésor, et le yérificateur des comptes de tout 
mandataire chargé des recettes de Tétat. 

Continuons à faire connaître la nature du 
gouvernement alors en usage dans le pays char- 
train y comme dans toutes les provinces de Tan- 
cien royaume de France. La pairie se constitue 
avec des moyens nouveaux. On a depuis long- 
temps abandonné le principe que les membres 
de la famille royale auraient seuls droit à cette 
éminente dignité. On ne sait quand les pairies 
étrangères à la SsimiUe royale commencèrent à 
exister. Plusieurs simples seigneurs jouiss«^ient 
des droits attachés à cette dignité (a), avant 
qu' Ambroise de Grussol vit sa vicomte d^Uzès 
érigée par la faveur royale en duché-pairie. Un An de J. c. 
de ses petits-fils est regardé comme le premier ' ^^' 
des pairs {b) qui ne provenaient pas du sang 
royal. 

Après ce simple exposé , attachons-nous à ce 
qui concerne notre pays. Les terres qui commen- 
çaient alors k être qualifiées de ce haut titre , 


(a) Eut de la France, îbid. p. 53-57. "* (*) ^^^à' P- 58. Le duc 
d'Uzès jouissant d'une pairie érigée en 1672 , est regardé depuis près 
d'an siècle comme le premier des pairs. Il a fallu une foule d'extinc- 
tions pour qu'il occupât le premier rang , et aujourd'hui la chose est 
d'autant plus étonnante , que sur quarante pairies qui existaient eu 
1789 , quatorze sont éteintes. ( Etat des Cours de l'Europe en 1788 , 
p. 4 et suiv.) Liste arrêtée par le roi Louis XVIII , aux Tuileries , le 
4 juin i8i4* 

5* 
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source d^honneurs, en contribuant à la splen-^ 
deur du trône sans favoriser l'indépendance , 
étaient en petit nombre dans le pays chartrain , 
et successivement elles perdirent la noble préro- 
gative qu'elles donnaient à leurs propriétai- 
res. 
AndeJ.C. Le comté de Vendôme avait été érigé en du- 
ché-pairie pour Charles de Bourbon, par lettres- 
patentes données à Paris au mois de février , en- 
registrées au parlement le 6 mars suivant , et en 
la chambre des comptes le 23 mai 1506. Ce du- 
ché fut réuni à la couronne en 1 589 , quand 
Henri IV monta sur le trône (a). 

Le • comté de Chartres devint duché-pairie à 
l'occasion du mariage de Renée de France, 
fille de Louis XII ^ sœur de Claude, épouse de 
François I, avec Hercule d'Est, fils du duc 
i55g. de Ferrare. Ce duché passa après la mort de l'é- 
pouxà sa veuve, qui introduisit le protestantisme 
1575. à Chartres en 1566. Après elle, Alphonse d'Est, 
1596. ^on fils , le posséda, puis Anne d'Est^ épouse de 
Jacques de Savoie, duc de Nemours; enfin 
i6a3. Henri de Savoie , leur fils , qui vendit ce domaine 
à Louis Xin pour la somme de deux cent cin- 
quante mille écus , ou douze cent mille francs (i&). 
^ 1626. Trois ans après , Louis XIII composa l'apanage 

{a) Etat de la France , in^is , ibîd. t. 3 « p. 47* — Vendôme et le 
Vendômois , ibid. p. i3o. — {b) Etat de la France , ibid. p. 79 y 92. 
— Doyen , t. i , p. 179 , 182 , i83. — Chevard , t. a, p. 385 , 47<> > 
486 , 507. 
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de Gaston son frère , des duchës d'Orléans , de 
Chartres et de Valois, en faveur de son mariage 
avec Marie de Bourbon , fille du duc de Mont- 
pensier, souveraine desDombes, du Dauphinë, 
d'Auvergne; décédé en 1660 à Blois^ sans en- 
fans (a). 

Enfin ces trois duchés passèrent a Philippe, AndeJ. c; 
frère de Louis XIV, en considération de son 
mariage avec Henriette-Anne d'Angleterre, et 
formèrent la dotation apanagère de Philippe II , 
de Louis , de Louis-Philippe , de Louis-Philippe- 
Joseph , ses fils et petits-fils (i&). 

Deux autres terres reçurent le même titre ; je 
veux parler de celles d'Epernon et de Ram- 
bouillet. La baronie d^Epernon donna alors i58i. 
une nouvelle illustration, par cette faveur , à 
Jean-Louis de Nogaret de la Valette, seigneur 
d^Epernon. Ce duché fut éteint par la mort de 
son fils , Bernard de Nogaret , arrivée le 25 juil- 
let 1 66 1 (c) . Je citerai un dernier exemple, quoi- 
qu'il se rapporte au mois de mai de Fan 1711 ; 
je veux parler de Férection du marquisat de 
Rambouillet en duché-pairie , pour Louis-Ale- 
xandre de Bourbon , comte de Toulouse , duc 
de Penthièvre, etc. , etc. , et ses enfans ; dignité 
territoriale éteinte en la personne de son fils, le 
duc de Penthièvre, en 1789 (rf). 


(a) Voir les ouvrages indiqués à la note précédente. — (b) Ibid. — 
(c)Eut de la France, ibid.. p. 64. — Doyen,ibid. p. aS^. — (d) Etat 
de la France , ibid. p. io3. 


70 

Ces dernières pairies n^ont eu qu'une existence 
bornée. On remarquera que le comté deBlois 
ayant toujours fait partie du domaine royal, n'a ja- 
mais changé de titre, non plus que Mante et Dour- 
dan, terres domaniales, engagées ou apanagères. 
Il faut dire la même chose du comté de Mont- 
fort jusqu'en 1692, qui passa dans la maison 
de Chevreuse par un échange fait par Louis XIV 
avec le duc de Chevreuse. Le titre de duché fut 
alors transporté sur le comté de Montfbrt , sous 
la dénomination de Chevreuse-Montfort. Le roi 
donna la baronie de Chevreuse à la communauté 
des damesdeSaint-Cyr(a). 

De la pairie je passerai aux États-Généraux , 
toujours dans l'espérance que le lecteur ne per- 
dra point de vue notre histoire particulière, 
par les applications qu'i] fera naturellement 
en se pénétrant des faits de l'histoire générale. 
Louis XII avait ordonné que les baillis de robe 
courte seraient gradués, parce que la justice 
rendue par des hommes de guerre ne l'était 
point avec la maturité et la science convenables. 
Mais comme ^ par expérience^ il fut reconnu 
qu'ils ne prenaient de degrés que pour la forme, 
sans devenir plus savans, le Etats tenus à Or- 
léans décrétèrent que la justice serait confiée à 
leurs lieutenans , gens titrés et gradués ; ils vou- 


(a) Abrégé chronologique de T Histoire de France par le président 
Hénault , in-12 , 1768 , t. 2 , p. Saa. 
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lurent encore que dans les transactions devant 
notaire et autres fonctionnaires , les parties si- 
gnassent les actes. On voit par là que dans 
les huit bailliages du pays chartrain, ainsi que 
dans tous les autres , le lieutenant-gënéral est le 
premier magistrat , et que^ depuis ce moment, 
toute convention n'est valable que par Fapposi- 
tion des noms des parties , apposition faite par 
eux-mêmes ou par des signes qui en tiennent 
lieu , et certifiés véritables par le notaire. 

Ceux de Blois , tenus sous Henri III , déclarent An de J. C* 
comme les précédens, que les parlemens sont 
les Etats-Généraux réduits au petit pied^ leur 
donnent en conséquence un pouvoir qui en fait 
des corps nationaux, et remettent les intérêts de 
la nation entre leurs mains. Delà des remon- 
trances de ces corps, et le peu de zèle des mi- 
nistres pour assembler les trois ordres (a). 

Les Etats , convoqués plus tard à Blois par le An de .î. C 
même roi , sont irréprochables sur la mort des 
Guises, confirment les libertés publiques, et s'é- 
lèvent contre les enregistremens d'exprès com- 
mandement {h). C'est alors que commence une 
lutte éternelle entre le ministère et les parle- 
mens , l'un croyant que faire enregistrer les lois 
n'était qu'une simple formalité, les autres que 


f ■ M 


(a) D'Antragues , Mémoire sur les Etats-Généraux, p. 173.. 
[b) Ibid. p. 184. 
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représentant les États-Gënéraux , l'enregistre- 
ment devait être libre comme le signe de Tas- 
sentiment de tous. 

Les parlemens jugent toutes ]ies affaires par 
appel. Ils ont des ressorts trop étendus, sans 
qu'on ose toucher à leur constitution an- 
cienne. Celui de Paris, en particulier , étend sa 
juridiction non seulement sur la vicomte de 
Paris , mais encore dans le pays chartrain , l'Or- 
léanais, la Picardie, la Champagne, la Tou- 
raine, l'Anjou, le Poitou, l'Angoumois^ le pays 
d'Aunis, la Marche, le Bourbonnais, le Lyon- 
nais, le Forêt, le Beaujolais, c'est-à-dire sur un 
tiers de la France. 

Cependant pour faciliter a tous, et surtout aux 
pauvres opprimés, le maintien de leurs droits , 
leur éviter des frais énormes de déplacement,, 
An de J. c. dcs délais excessifs , et aux juges une surcharge 
d'affaires., on créa les présidiaux. Ce corps de 
magistrats dut juger par appel des bailliages les 
afiËûres moyennes, et par attribution spéciisile 
les procès criminels. Henri II, sur l'impulsion 
du cardinal Bertrand , lui donnait de moindres 
prérogatives qu'aux parlemens, mais avec les 
mêmes avantages pour les peuples. Ceux- 
ci firent des remontrances^ et l'intérêt de la 
nation l'emporta. Celui de Paris se réserva d'en 
faire d'itératives au roi, étant hors de ses affaire» 
et en la meilleure opportunité que faire se 
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pourra (a). La reconnaissance ne fut point équi- 
voque. Les témoignages qu'on en reçut des jus- 
ticiables , récompensèrent le roi et ses ministres 
de leur sollicitude. 

Henri II , par son édit de création , ordonnait 
que dans chaque bailliage ou sénéchaussée , où 
la chose serait facile et convenable , il y aurait 
un présidial au moins composé de neuf magis- 
trats , y compris le lieutenant-général et parti- 
culier , civil et criminel ; que toutes les affaires 
criminelles seraient de son ressort exclusivement, 
et que pour toutes les affaires civiles, celles qui 
n'excéderaient pas la somme de deux cent cin- 
quante livres seraient définitivement jugées 
par eux sans appel ultérieur. 

En conséquence , il y eut dans le pays char- 
train trois présidiaux , celui de Chartres , qui 
s'étendait sur le bailliage de Chartres, le Perche- 
Gouet , le territoire démembré du Perche ou le 
bailliage de Chàteauneuf , le Grand-Perche , le 
Hurepoix (Dourdan et Et^mpes), les bailliages 
de Monlfort et de Dreux. Celui de Blois com- 
prenait les bailliages de Blois , de Châteaudun 
et de Vendôme. Celui de Mante et Melun fut 
circonscrit dans son bailliage (b). 

La justice civile devant être rendue dans les 
tribunaux, conformément aux coutumes , on en 


{a) Registre des Edits ( Archives du Parlement) , coté Q , p. 3m. 
— Lettre à l'auteur de l'Eloge du chancelier THÔpiUl. — {b) Dict. 
des Origines , t. 3 , p. 32o. 
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continua la rédaction. Celle de Chartres parut, 
comme il a été dit, ^n 1506. Une autre cou- 
tume^ celle de Chàteauneuf en Thimerais, rédi- 
gée en 1 552 , a été publiée avec celle de Char- 
tres , parce que dans plusieurs de ses dispositions 
elle avait été calquée sur elle ; on la suivait dans 
quatre-vingt-huit paroisses, dont plusieurs com- 
munautés des bailliages de Chartres ^ du Drouais 
et du Grand-Perche (a). Celles-ci l'avaient adop- 
tée librement dans leur intérêt spécial , et par 
rapport à leurs locaUlés. Cet ordre de choses 
prouve que chacun avait été, pour ainsi dire, son 
législateur. C'est un principe déjà établi. 

Le bailliage de Dreux s'assemble vers le même 
temps, pour s'occuper de la rédaction de sa 
coutume. Celle de Montfort, rédigée en 1556, 
régissait cent paroisses, ou deux cent quatre- 
vingt lieues et principaux fiefs. Pour celle de 
Mante , commune à Meulan , et de celle de Dour- 
dan, elles ont été définitivement réglées la 
même année. L'une de ces dernières s'étendait 
sur cent cinquante lieues, ou à peu près cin- 
quante paroisses, et l'autre sur soixante-trois 
lieues, ou environ vingt paroisses (b). 

Quant à Blois et à Chàteaudun, le travail des 
^rédacteurs fut publié en 1533. Celui qu'on 
fidopta pour ce dernier bailliage , tenait en bien 


{a) Notice sur les Coutumes diverses observées dans le pays char- 
train , par M. Hérisson , ibid. p. 4* — (^) I^^cl* P* ^* 
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des articles de celai du premier (a). Enfin on 
donna la coutume de Vendôme avec celle d'An- 
gers. Pourvoir qu'elle est une coutume spéciale 
différente , sous bien des rapports , des coutumes 
des pays voisins , il faut se reporter au 288* ar- 
ticle de celle d'Anjou (b). 

Voulant achever ce tableau , je dirai que celle 
d'Etampes rédigée en 1659^ celle d'Orléans 
de 1583, et celle du Grand-Perche de 1558 (c), 
avaient force de loi dans divers villages et seigneu- 
ries des bailliages de Chartres , de Dourdan et 
autres chefs-lieux. 

Enfin la coutume de Paris suivant la juris- 
prudence du parlement , qui la regardait comme 
le droit commun de la France coutumière (d) , 
c'est-a-dire de tout le nord du royaume , servait 
de règle dans les cas douteux , le midi étant régi 
par le droit écrit ou le droit romain. 

De tout ce que je viens de dire , résultent ces 
vérités qui sont le fondement des lois de 1 789 et 
des années suivantes : 1^ que le ressort des par- 
lera ens était trop étendu ; 2^ que les coutumes 
différentes étaient trop multipliées ; 3^ que la 
jastice était exposée à des délais trop longs et à 
des frais trop ruineux. Une législation contraire 


(a) Notice 8ur les Coutumes diverses , etc.', p. 7. — {i>) Vendôme 
et le Vendômois , etc. , ibid. p. 55. — (c) Ibid. p. 6, 7. — {d) p. 7. 
Elle a été rédigée deux ans après celle de Chartres , en j5io, et ré- 
formée en 1590. ( Commentaire sur la Coutume de Paris, par Claude 
de Perrière , t. i , p. i, a. ) 
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devait produire des biens infinis. Ce qai ine| 
reste à dire sur cette partie , concerne le9 goti- 
vememens et les généralités ^ toujours dans le 
rapport que leur histoire présente avec celle 
du pays chartrain. 

On a vu que les réunions des grahdes terres 
au domaine royal avaient nécessité l'établisse- 
ment des capitaines ou gouverneurs généraux et 
particuliers. Ici les nouyelles divisions du terri- 
toire vinrent entrecouper les anciennes. D'a- 
bord on voulait que le gouverneur ou chef mili- 
taire , établi a Paris , étendit son autorité sur les 
hommes de guerre répandus sur un plus g^rand 
rayon que la vicomte , et le gouvernement de 
rile-de-France fut établi. 

Sans doute qu'a son origine il n'avait pas la 
même étendue que dans les derniers siècles. 
Pour le former , il fallut morceler toutes les ré- 
gions voisines , la Picardie , la Champagne , et 
surtout la Beauce qui s'étendait jusqu a quatre 
lieues de la capitale. Le nord de notre pays ap- 
partient a Paris, et le midi à Orléans, ville que le 
commerce avait rendue plus florissante et plus 
importante que Chartres. 
AndeJ. c. En 1560, les choses n'étaient pas encore ré- 
^ glées comme elles l'ont été depuis. Le duc de 

Montpensier avait alors dans son gouvernement, 
la Touraine , l'Anjou , le Maine avec le Biaisais 
ï57o. et le Vendômois (a). Dix ans plus tard, la France,^ 

{a) Vendôme et le Vendômois , îbid. p. 89. 
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ibien inférieure en étendue à la monarchie de 
fLoais XIV , de glorieuse mémoire , comptait 
douze gouvernemens (o) qui existaient encore 
lors de la convocation des Etats de 1614, sous la 
minorité de Louis XIII (fc). En 1693, après de 
grandes conquêtes, il y en avait trentç-six (c). 
Mais au 16« siècle, comme a la fin du l?*', les 
bailliages de Mante, de Montfort , de Dreux et de 
Dourdan appartenaient au gouvernement de 
Paris, et ceux de Chartres, de Blois, de Châ- 
teaudun , de Vendôme ainsi que celui de Châ« 
teauneuf , recevaient des ordres de celui d'Or- 
léans (rf). 

La répartition des impôts demandait , comme 
la Force publique, une distribution de territoire 
pour régulariser les recettes , et on la voulait 
. moins grande que celle du diocèse ou du pays 
' char train. Les généralités offrent donc une dis- 
tribution différente , elle est a peu près la même 
que celle des gouvernemens, Henri II créa seize 
généralités pour qu'elles correspondissent au 
nombre des seize trésoriers de France établis 
par François I (e). Il en existait dix-neuf en 
1577 (/), et le nombre monta successivement 
jusqu'à vingt-cinq , nombre qui était stationnaire An de J, c. 
a la fin de cette époque {g)* * 

(a) Recueils des Edits de Pacification , ibid. p. 89. — {b) Résolu- 
tions du Tiers-Etat , ibid. p. 127, i32. — (c) Etat de la France, ibid, 
L 4, p. 137, 244. — (cQ Ibid. — {é) Ibid. p. 782. — (/) Galerie phi- 
losophique du lô* siède; t. 3; p. 476t — (g) Etat de la France, ibid. 
p. 781,782,783. 
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Le pays chartrain avait dans la généralité de 
Paris plusieurs bailliages , Mante , Dreux , Mont- 
fort et Dourdan; et dans celle d'Orléans, Char- 
tres, Blois, Châteaudun, Yendome, Château- 
neuf en Thimerais(a). 
An de J. c. Les intendances sont plus récentes que les 
gouvernemens , et les généralités sont une sous- 
traction faite aux premières. On voulait des 
administrateurs étrangers a la partie militaire, 
qui ne s^occupassent que de la justice des impôts 
et des fincmces , et qui traitassent uniquement 
tout ce qui regardait, sous le rapport civil ^ les 
intérêts du roi et des peuples. Ils eurent un ter- 
ritoire réglé sur celui des généralités {b). 

3. Belles-Lettres, Sciences et Arts. — Les 
langues savantes sont plus que jamais étudiées. 
On les enseigne au commencement du 16'' siècle 
avec un applaudissement général. Les profes- 
seurs qui ouvrent une carrière où Ton marchait 
depuis peu , jouissent alors d'une considération 
qu'ils n'ont plus aujourd'hui. Reuchlin, alle- 
mand de nation , se présente en premier lieu 
comme helléniste distingué ; il enseigne le grec 
à Orléans et à Poitiers avec beaucoup de suc- 
cès (c). Clenard, Flamand de naissance, publie 
une grammaire grecque, d'une précision et 
d'une exactitude admirables , devenue la base de 


(a) Elat de la Fiance , ibid. p. 785-791. — [h) Ibid. p. 783. — 
(c) Né à S. Forzein , village près de Spire , en i455 j mort à Ingol- 
stad en i5aa y à l'âge de 67 ans. 
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toutes celles qui ont servi à Finstruction de la 
jeunesse (à). 

Turnèbe, né aux Andelys , donna ensuite d'ex- 
cellentes leçons à Paris (i&). Amyot, de Melun, 
mérita plus tard une réputation durable par ses 
immortelles traductions de Plutarque et de Lon- 
gus (o). 

Il faudra dire la même chose de Fétude de la 
langue latine. L^talie continue à obtenir le pre- 
mier rang parmi toutes les régions qui la culti- 
vent comme la plus indispensable des langues 
savantes. Sadolet, évêque de Carpentras (rf), 
Bembo (e), Sannazar (/) et Vida(gr) l'écrivirent, 
surtout le premier, avec un goût épuré et une 
élégance digne du siècle d^ Auguste. 

Les Francsds rivalisent avec eux. Dolet, célè- 
bre par ses malheurs (À), écrivit un commen- 
taire sur la langue latine; il en connaissait toutes 
les beautés et toute l'énergie. Muret ne lui fut 
pas inférieur; ses ouvrages se font remarquer 
par la douceur du style , la facilité des exprès- 

(a) Né à Biesten en Brabant , mort en Espagne en i54a. — (&) Né 
en i5ia , décédé à Paris en lôGg.— (c) Né de parens pauvres en i5i3, 
décédé aumônier du roi , et titulaire de plusieurs abbayes , en iSqS. 
Voir les notices sur ces grands hommes dans le Dictionnaire de Chau- 
don, le plus impartial de tous, — {d) Né à Modène en 1478 , mort 
en i547 ; il a laissé un volume de discours et de lettres. — {e) Né à 
Venise dont il a écrit Thistoire, en 1470 î son décès est de Tan 1647. 
— (/) Né à Naplea, mort en i53o ; excellentes pastorales — {g) Né 
à Crémone en 1470 , mort en i566 ; son titre aux souvenirs de la 
postérité est son Art poétique. — {h) Né à Orléans en 1609 , brûlé 
à Paris comme athée le 3 août }54^« 
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sions, la cadence des phrasés (a). Jaccjuiesi 
Thoa a laissé une histoire de nos troubles] 
vils, comparable à tout ce que Fantiquité a^ 
plus parfait y et où régnent le jugement. Toi 
Tamour de la vérité avec les grâces du style. 

Les poètes ne manquèrent point a la littëif ^ 
ture latine du 1 6* siècle. Théodore de Bèze , ■ ' 
célèbre parmi les théologiens protestans , viei 
figurer ici avec avantage par des poésies légei 
publiées dans sa jeunesse , ouvrages d'une dél 
catesse exquise. Les épigrammes de Passerat 
sont aussi fort ingénieuses. Je dois citer égale- 
ment ritalien Faerne , auteur de feibles d'une 
très belle latinité. 

Les premiers fruits du génie en langue fran- 
çaise au 1 T siècle , influèrent sur la culture de 
la langue latine. Elle ne fut point négligée ; mais 
les productions de ce genre devinrent bien plus 
rares. Elles n'ofiFrent en général que des ha- 
rangues obligées des professeurs de collège, ha- 
rangues assez insignifiantes pour le travail , et 
de peu d'effet. Deux hommes excellent dans la 
poésie latine ; le P. Rapin , jésuite , et le cardinal 
de Polignac. L'un publie son Prœdium rusti- 
cum , consacré a l'agriculture et aux jardins , 
ouvrage digne du siècle d'Auguste, par l'élé- 
gance et la pureté du langage , par la beauté 
des descriptions y l'esprit et les grâces (b). L'au- 

(a) Né à Muret, près de Limoges, en 15263 mort en 1583.— 
{b) Né en iSyi , mort en 1687. 
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5 , son Anti-Luoretius , dirigé contre les 
arts d'opinion en matière religieuse, travail 
imirable par l'abondance des images , la ri- 
lesse du style et Textréine habileté de rendre 
s choses difficiles et abstraites (a). Nous sommes 
rriTës au moment de peindre le riche et bril- 
knt tableau de la littérature française. Ici les 
Cbartrains nos pères , pourront enfin s'attribuer 
me partie de la gloire que recueillirent une 
faole de Français. 

Le langage des trouvères et des romanciers 
trait passé, au 16** siècle, par toutes les mutations 
^ Favaient rendu méconnaissable. Â une lan- 
gue pauvre et décousue , où tout était arbitraire, 
où le désordre régnait dans la disette , où tout 
sentait la barbarie , allait succéder un langage né 
dans de meilleurs temps, et plus analogue ^ la 
société perfectionnée. Il se distinguera par des 
nuances et des locutions propres aux diverses 
classes de la nation , amènera la délicatesse des 
procédés avec celle des propos, trouvera des 
métaphores plus justes, des comparaisons plus 
nobles , des plaisanteries plus fines {b). 

C'est a la poésie que notre langue, comme 
celle des Grecs et des Romains , comme presque 
toutes les autres , doit ses premières productions 


(a) Né en 1661 , mort en i74i> Toutes ces dates ne sont pas une 
vaine nomenclature , elles servent à établir Tinflaence des auteurs 
sur leur siècle. *- (b) Rivarol, de T Univers, de la Langue française. 

n. 6 
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justement admirées. Ronsard , qui figure en 
première ligne parmi nos poètes français, est^ 
presque Chartrain; il appartient par sa nais- 
sance à un domaine dont une partie est de notre 
territoire. Il jette au commencement du 1 6*" siè- 
cle un tel éclat, qu'qn Fappelle l'Apollon de la 
source des muses. Cependant il ne méritait point 
cette briUante réputation ; car il se &isait un art 
a sa mode , parlant grec et latin en français , et 
Von vit , dit Boileau , tomber de ses grands mots 
le faste pédantesque (a). 

Il ne nous appartient pas non plus, ce Mal- 
herbe à qui toutes les provinces se feraient gloire 
d^avoir donné le jour (Jb). Il fit sentir le premier 
que la langue française peut s'élever a la ma- 
jesté de Tode. La netteté de ses idées, le tour 
heureux de ses phrases, la variété de ses figures , 
la vérité de ses descriptions, la justesse et le 
choix de ses comparaisons, surtout ses suspen- 
sions heureuses, Font fait regarder comme le 
père de la poésie française. 

Nous ne réclamerons pas encore Racan, si 
délèbre par ses Bergeries (e), admirable dans 
le genre pastoral, créateur même par Feffet 


(a) Né en 15^4 > au château de la Poissonnière» dans le Bas-Ven- 
dâmois ; il ne quitta jamais son pays , et mourut en i585 , à 6i ans. 
— (6) Malherbe, né à Caen vers i556, cessa de vivre sous Louis XIII 
en 1628 , à l'âge de 78 ans. — (c) Il a vu le jour en Touraine , à la 
Roche-Racan , d'une famille noble , et y mourut à 81 ans , en fé- 
Yiier 1670. 
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d'une vérvé simple et naturelle , assez heureux 
pour exprimer avec grâce les plus petits dé- 
tails , mais peu recherché a cause de son style 
qui manque de force , de nerf et de correc- 
tion. 

Mais nous nous ferons honneur de Philippe 
Desportes, qui contribua beaucoup par ses 
ouvrages aux progrès et à la pureté de notre 
langue. Avec Malherbe » il la débarrassa d'un 
jargon moitié grec , moitié latin , d'expressions 
forcées , d'épithètes insignifiantes. Le ton de 
son style est délicat , sa muse naïve a une noble 
simplicité. Les sujets galans lui conviennent 
mieux que les graves. Aussi trouve-t-on la tra- 
duction de ses psaumes très faibles , tandis que 
ses sonnets I ses stances , ses élégies , sont admi- 
rables (a). 

Régnier est encore notre compatriote. Ses 
oeuvres ont un mérite réel , celui d'une bonne 
poésie. Il a donné au public des stances, des 
odes. Imitateur de Perse et de Juvénal , il com- 
posa encore des satires. C'est en ce genre qu'il 
abuse de sa facilité; il verse son fiel sur tous 
ceux qui lui déplaisent, et le fait avec une ex- 


(a) Il naquit dana la capitale du pays charlrain , en i546. Peu de 
poètes ont été aussi bien récompensés qne lui. 11 eut de Cliarles IX 
et de Henri III des gratifications de 10,000 écus , de 800 écus d'or. 
Le dernier lui donna cinq abbayes , entr'autr es celles de Tyron et de 
Josapbat ; mort en Auvergne , à Tabbaye de Bon-Port , en 1606. 

6* 
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tréme licence. En général , le coloris de ses ta- 
bleaux est vigoureux (a). 

Jean du Bellay , ne dans le château de Gla- 
tigny, près de Montmirail, est moins célèbre 
que Desportes et Régnier. Ce poète a laissé des 
élégies, des épigrammes^ des odes, qui lui ont 
feit upe réputation de bel esprit. On ne mettra 
point en doute qu41 n'ait rendu quelques ser- 
vices à la langue (6). 

L'indication de la patrie de ces six auteurs 
qui ont défriché les premiers champs de notre 
littérature, fera remarquer qu'ils ont reçu le 
jour dans un rayon très rapproché du château 
de Blois, séjour presque habituel de la cour 
au 16^ siècle. La seulement on parlait alors 
avec pureté la langue française. Continuons à 
explorer les trésors dont elle s'enrichissait» 

U fellait un théâtre k une nation qui secouait 
le joug de la barbarie. On ne pouvait regarder 
commes dignes de l'époque , les scènes reli- 
gieuses ou morales en usage , encore moins les 
bouffonneries du temps. Pour la première fois , 
à l'entrée de Henri II a Paris, en 1547, il n'y 
eut point de mystères joués sur la scène. Cathe- 

(a) Né à Chartres le ai décembre* 1673 , mort à Roaen en 161 3 , à 
l'âge de 4o ans , ayant possédé un canonicat de Chartres et plusieurs 
autres bénéfices. *- {b) Sa naissance se rapporte à Tan i497* Bvéque 
de Bayonne , de Paris , etc. , cardinal , gourerneor de provinces , et 
ambassadeur, il se distingua dans toutes les carrières qu'il parcourut, 
et décéda en remplissant une mission à Rome auprès du Saint-Siège 
«n i56o , âgé de 68 ans. 
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rine de Médicis , accoutumée à la magnificence 
et k la pompe des fêtes de sa patrie, voulait ins- 
pirer à la nation française une délicatesse, 
une urbanité inconnues avant elle. 

Etienne Jodelle , sieur de Limodin , est le 
premier qui ait tenté d'imiter les anciens en ce 
genre ; il fit représenter a Paris devant Henri II 
une tragédie , Cléopâtre ; et comme pour jouir 
aussi de la priorité dans un genre analogue , il 
composa une comédie, la Rencontre, pièce dans 
le goût des anciens avec des choeurs , mais plus 
imparfaite que Fautre, n'ayant qu'une action 
faible , sans jeu et sans intrigue ; de grands et 
mauvais discours achèvent de la rendre ridi- 
cule. Tout Paris avait couru voir ces nouveau- 
té. 

Après lui , un homme se distingua et adquit An ^ J. (U 
une véritable célébrité : c'est Rotrou, notre 
compatriote. Son génie est vraiment tragique 
par l'élévation de ses sentimens, par l'heu- 
reux contraste des caractères et par la force du 
style ; il ne lui manquait que la correction du 
langage et la régularité des plans. Chcsroês^ 
une de ses meilleures pièces, a été retouchée 
par d'Ussé, en 1704. Fenceslas a été revu plus 
tard par M armontel. Ces deux pièces sont jouées 
avec succès (a). 


(a) Rotrou , né à Dreux en 1609 ( Corneille était né en 1606 ) „ 
composait avec une extrême iadlité. On compte de lui trente-sept 
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Aïi^ûJC. G)rneille occupait alors la scène. Rotrou, 
sachant apprécier son ^and talent, ne youlut 
point se liguer avec le ministre Richelieu et 
d^autres auteurs médiocres, contre le Cid. Il 
avait vu jouer les HoraceSy Cinnay Polyeucte, 
Pompée, chefc-d'œuvre du premier de nos 
auteurs tragiques ; il descendit dans le tom- 
beau trente-quatre ans avant ce grand homme, 
mort en 1684. 

Corneille était encore dans toute la fécondité 

ï<>59. de son talent , lorsque Molière parut. Les Pré- 
cietLses Ridicules , l'Ecole des Ma/ris , V Ecole 
des Femmes , le Misanthrope, le Tartuffe^ les 
Femmes savantes, le Malade imaginaire qui 
lui coûte la vie en 1 673 , distinguent éminem- 
ment ce père de la comédie française; il cessa 
de vivre à 53 ans. Racine, l'honneur et la 
gloire de la France, avait commencé sa car-- 

1667. rière. Andromaque fut pour lui ce que le Cid 
avait été pour Corneille, la première production 

1670. de son génie. Britannicu^Xe renilàx. son égal, 
annonça un maître consommé , et Athalie , le 
chef-d'œuvre du théâtre et de la poésie française, 
acheva d'immortaliser ce grand homme {a). 

————— — ^— ^ M I II I m I — .— ■ I — — — i— — — ^^ 

pièces , tragédies et comédies. Il mourut à Dreux à l'âge de 4o ans, 
en i65o. S'il n'était pas mort si jeune , il aurait probablement per- 
fectionné son talent : ses ouvrages sont pleins d'idées neuves et 
grandes , quelquefois heureusement exprimées , mais souvent sans 
naturel , et sous la forme de l'hyperbole ou de fades jeux de mots. 

(a) Molière était né à Paris ; pour Racine il vit pour la première 
fois le jour à la Ferté-Milon , l'an 1639 , et ne vécut que 69 ans*. 
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Le barreau français et chartrain reçut aussi 
les inspirations d'un meilleur goût. A ces lon- 
gues tirades du grec et du latin , à ces citations 
de la Bible en usage jusqu'au milieu du 17® siè- 
cle, on substitua une manière d'écrire plus 
naturelle et plus noble. Patru , l'ami et le sage 
censeur de Boileau, de ce législateur du Par- 
nasse français , retrancha les défauts qui défigu- 
raient l'éloquence judiciaire, mais il ne con- 
nut ni les ressources , ni les effets de cet art. 
Jugeant bien sainement des matières de goût , 
il ne laissa cependant que des ouvrages très 
£ûbles. 

Lemaitre a des défauts qu'on reproche à 
Patru , un ton déclamateur ,* des mots empha- 
tiques, des idées singulières, de belles images, 
mais souvent hors de place ; le naturel fut chez 
lui sacrifié à l'art. 

Si l'éloquence du barreau de Paris ne répond 
pas à des temps si riches en productions de 
premier ordre , celui de Chartres , quoiqu'offrant 
un théâtre moins étendu, présente aussi des 
jurisconsultes qui ont joui d^une réputation très 
distinguée. Tels sont : Paul Challine, avocat, 
qui a enrichi de ses notes les Institutes coutu- 
mières de Loisel. Gilles TuUoue, commenta- 
teur de la coutume de Chartres et de quelques 
ouvrages de jurisprudence. Jean Nicole, père 
du célèbre théologien ; et de nos jours les De- 


88 

genne, les Reverseaux^ les Hue du Taillis et 

autres (a). 

La chaire a donné plus d'orateurs que le 
barreau. Les religieux mendians, les plus £si- 
meux des prédicateurs, ont fourni une foule 
d^orateurs qui s^estimaient heureux d'ayoir 
opéré des milliers de conversions à la doctrine 
de réglise et à la pratique des bonnes mœurs , 
sans produire un nom célèbre. 

Le P. de Lingendes^ jésuite , avait frappé 
par sa méthode , et créé la sage manière d^en- 
seigner la morale chrétienne. Il était parvenu 
à bannir des sermons les pensées brillantes et 
sans justesse qui avaient succédé aux plates 
bouffonneries, aux récits, aux expositions ridi- 
cules et indécentes des Maillard et des M enot. 
Mais ce n'était pas encore la véritable éloquence 
de la chaire (b). 

Elle est le propre du siècle de Louis XIV. 
Celle de Bossuet se fait remarquer par beau- 
coup d'élévation, de grandes idées, de traits 
yik et rapides. Fléchier est heureux dans le 
choix et l'arrangement des mots; jaloux de 
plaire a l'esprit , son style est plus coulant , plus 
arrondi^ plus uniforme, et les pensées ingé- 
nieuses semblent être le produit naturel du 
genre qu'il a adopté. Bourdaloue se distingue 


(a) Doyen , ibid. t. ^, p, ^lo , ^u , etc. — {h) Le P. de Lingende» 
fleurit sous le règne de Louis XIII, et mourut en 1660, âgé de 69 ans. 
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par une manière qui lui est propre; il déve* 
loppe et ëclaircit chacune de ses idées, il est 
très solide et très éloquent tout à la fois (a). 

Immédiatement au dessous de ces aigles de la 
chaire , on doit placer entr^autres , Cheminais], 
jésuite, célèbre prédicateur; originaire de Châ- 
teaudun , il naquit , il faut en convenir , à Pa- 
ris (b). Son rang est si distingué comme orateur, 
qu'avant Massillon on le regardait comme le 
premier homme pour enlever Fesprit et tou- 
cher le cœur par des traits pathétiques et tou- 
chans. 

La muse de Thistoire n^a pas inspiré aussi 
noblement les Français de cet âge. EUe exige 
une marche libre et rapide, une élégante sim- 
plicité, point de pompe, point d^ornemens 
superflus. Le 16^ siècle est peu fécond sous ce 
rapport. Du Haillau donne le premier corps 
d^histoire de France. Outre que le style ne 
répond point au sujet, sa critique n'est pas 
épurée, et tout en s' élevant contre une foule de 
préjugés, sa crédulité est encore trop grande. 
Beaucoup de feits incertains ont glissé sous sa 
plume comme des vérités. 

D'autres historiens aussi peu dignes que lui 
de l'immortalité , ont marché dans la même car- 
rière ; nous citerons comme Ghartrains , auteurs 


(a) Doyen , a. ^i^, — {b) Du Haillau , mort en 1610 , laissa , en 
manuscrit, son histoire. EUe a été publiée Tan 1637 , en 2 vol. in-foL 
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de quelque mérite historique, les frères da 
Bellay, Guillaume et Martin , ambassadeurs sous 
le règne de François I , habiles et sages négo- 
ciateurs. Leurs mémoires sur les événemcns du 
temps ont été beaucoup lus. Mais outre que le 
style est suranné , il y a beaucoup de longueurs 
et des récits sans intérêt et sans noblesse (cb)- 

Le 1 T siècle n^a pas atteint , en ce genre , 
une perfection qui semblait devoir lui faire 
honneur. Mezeray , plus hardi qu'exact, et inégal 
dans son style (6); Daniel^ plus correct et plus 
vrai {c), ont aussi laissé chacun une histoire 
générale de France. Celui-ci a corrigé bien 
des fautes de Tautre , mais on lui reproche dé 
longs et ennuyeux récits sur les guerres entre- 
prises par nos rois, une froideur qui glace, un 
style sans grâces et souvent sans pureté, un vide 
immense qui pourrait être remplacé par des 
détails sur les lois , la religion et les mœurs. 

Nous sommes plus heureux que la nation 
française prise en masse. Nous réclamons comme 
le travail d'un de nos compatriotes, un ou- 
vrage écrit avec une certaine pureté, VHisteire 
de Paris, par Michel Félibien, né k Chartres, 
prêtre régulier de la congrégation de S.-Maur. 


(a) Ces Mémoires composent 17 vol. Le premier des deux frères est 
mort près de Lyon en i543 ; le second au Perche en 1559. — {h) Il 
publia en i643, 1646 et i65i, une Histoire de France en 3 yol. in-fol. 
Mort en i633, âgé de 73 ans. — (c) Né à Rouen en 1649 > décédé en 
1728 y à 79 ans. Hbt. de France, 17 yol. in>4* 
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Les ëchevins de Paris , informés de son mérite , 
le choisirent, et lui fournirent tous les maté*- 
riaux dont il avait besoin. Il fit preuve dans 
cette production d^une érudition prodigieuse. 
Les dissertations qui la terminent ont un grand 
mérite; elles sont très claires et très lumi- 
neuses (a). 

Pour l'histoire particulière de Chartres, il 
reste plusieurs manuscrits pleins de recherches 
jurofondesy mais pas d'ouvrages imprimés qui 
puissent être regardés comme vraiment litté- 
raires (b). Le plus riche de ces manuscrits est 
Touvrage de Souchet , chanoine de l'église ca- 
thédrale de Chartres. L'auteur est très savant. 
Les premières pages semblent annoncer le 
dessein de traiter notre histoire sur la base de 
son universalité , mais il n'a pas su se créer un 
plan et le suivre. D'ailleurs il ne rejette point 
toutes les traditions admises sans preuve, comme 
l'adoration du vrai Dieu par les druides ; l'of- 
frande du pain et du vin , seul hommage rendu 
à la divinité; la prédication de l'Evangile à 
Chartres du temps de la Sainte Vierge, etc. , etc. 
Il dédaigne de s'astreindre toujours aux calculs 
d'une exacte chronologie , et même oublie sou- 
vent que l'historien doit raconter et non discu- 


(a) n a aussi écrit THistoire de Samt-Denis( Doyen, ibi<i(. p. 4^0). 
Q mourut en 1719. Son Hist. de Paris a 5 vol. in-fol. — [b] On ne 
regardera point comme tel l'ouvrage de Favocat Rouillard dont il 
sera parlé dans la deuxième des Pièces justificatives. 
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ter. N'est*ii pas bien singulier^ par exemple , de 
le voir demander si Thomme a droit de pré- 
tendre à la liberté , et sUl n^est pas esclave par 
punition du péché d^Adam , etc , etc. (a) 

Après lui , des annalistes tels que Pintard et 
Challine, hommes qui étudient avec fruit, relè- 
vent quelques omissions , mais ni l'un ni l'autre 
n'ont pas cru pouvoir inspirer beaucoup d'inté- 
rêt par une lectiu^e attrayante. Ainsi rien de bien 
écrit, rien qui soit digne de l'impression. Ce- 
pendant les villes de Blois et de Dourdan eu- 
rent alors des historiens d'un mérite plus ou 
moins ^rand; le premier de ces auteurs jeta 
quelques lumières par la publication de son 
ouvrage. 

Des lettres^ passons aux sciences. La France 

nous présente des personnages qui ont pris une 

grande part à l'émancipation des esprits, et aux 

études qui en ont été la suite. L'Italien Galilée , 

An^eJC. a émis l'opinion que la terre n'est pas immo* 


(a) Souchet, né à Chartres le , mort en cette ville en i654» 

a fait VRisloire de la Ville et de VEglise de Chartres jusqu'en i6!U>. 
Elle aurait eu besoin d'être revue comme Vont été ses autres ou- 
vrages. Le P. Prontin , chanoine régulier de Sainte-Geneviève , a 
donné l'édition des Œuvres d'Yves de Chartres , entreprise par loi 
( Vide Opéra Yvon. Carnut. , in-fol. Parisiis , 1647 ). Je tiens du cé- 
lèbre abbé Grégoire ( ancien évéque de Blois ) qu'il existe à la Biblio- 
thèque Toyale une nouvelle édition préparée par les Bénédictins de la 
congrégation de S. Maur. Ses observations sur la Vie de S. Bernard 
de Tyron ont été publiées par dom d' Acheri ( Vide Bemardi Tyron. 
Vita , et Observationis , etc. Parisiis , in-4 > 1^9 ; P* 364 )• 
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l>ile, et quelle tourne autour du soleil. Cette 
opinion , soutenue seulement comme une hypo- 
thèse , soulève le grand nombre des philosophes 
qui tioinent à Fimmobilité de la terre au 
centre du monde. Mais le doute philosophique 4nde J. c. 
du Français Descartes fait bientôt justice d^ùne 
doctrine qui n'a pour elle que les apparences. 

Descartes applique l'algèbre à la géométrie, 
théorie à Taide de laquelle Newton va décou- 
vrir la gravitation universelle ou Fattraction j 
cause du mouvement réciproque ; il va expliquer 
le système du mond«. 

D'ailleurs la nature tout entière est étudiée. 
La physique et la médecine font les plus grands 
progrès. Au milieu d^ hommes qui sont pour 
nous des génies créateurs , ]e cherche en vain 
un Ghartrain qui vienne mettre la main it l'édi- 
fice des plus belles connaissances. Cependant 
plusieurs d'entr'eux s'y appUquent de manière 
à enseigner les sciences avec succès. L'ouvrage 
de Laurent Duhan, né à Chartres^ prêtre et 
professeur de philosophie pendant 30 ans au 
coU^e du Plessis, h Paris, eut une très grande 
vogue dans les écoles. Il reste comme fidèle 
expression de l'opinion philosophique à la 
fin du l?"" siècle et au commencement du 18% 
avant le triomphe de Newton sur Descar- 
tes (a). 

(a) Cet ouyrage est intitulé : Philosophus in Utramque Partent , 
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théologal de Chartres et chanoine de S. -André, 
se mit sur les rangs un des premiers. Dans son 
An de J. c. jinti-Lutheruê , il réfuta l'erreur par des argru- 
mens solides^ sans recourir aux injures, aux ré- 
criminations déplacées et trop communes dans le 
temps. On le surnomma le Maillet des héréti- 
ques, tant on était satisfait de son ouvrage. Mais 
il leur eût porté des coups bien plus forts , si 
Fétude de la langue grecque et hâiraïque avait 
appuyé sa vaste érudition (a). 

Claude de Sainctes , né à Chartres et non dans ' 
le Perche y comme il a été dit, fut élevé dans 
Fabbaye de S.-Cheron, et devint , par rémission 
de ses voeux , chanoine régulier. Appelé a corn- 
i56i. battre les opinions de Calvin , il parut au collo- 
que de Poissy avec distinction , mais sans avoir 
été le principal interlocuteur , honneur réservé 
au cardinal de Lorraine. 
i566. Sa science lui préparait plus de gloire dans 

une circonstance moins importante , à la con- 
férence de rhôtel de Nevers. Il s'agissait d'em- 
pêcher le prince de Sedan , Henri Robert de la 
Marck , et Françoise de Bourbon^ son épouse, 
d'embrasser la confession de Genève. Le succès 
ne répondit point à l'attente ; ces personnages 
éminens professèrent la nouvelle religion. U 
parvint quelques années après a l'épiscopat, et 

(a) Il mourut à Chartres le 2a septembre i543. On inhuma son 
corps dans Téglise de Saint-André , sous une tombe sur laquelle il 
était représenté ( Doyen , 3. Sqi ). 
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fut nomme ëvéque d'Evreux en 1575. Ses ou- 
Trages sont imprimes (a). 

Calvin, pousse par une ambition démesurée*, 
se fit le chef de la réforme et devint le contradic- 
teur de Luther, en présentant^ une nouvelle 
doctrine sur la présence réelle , la nécessité du 
baptême, la prédestination , etc. &on Institution 
chrétienne j publiée en 1535 avec une épitre 
dédicatoire à François I , pour servir d^apologie 
aux sectaires condamnés aux flammes par ce 
monarque , lui gagna des milliers de disciples 
par Tordre et. la disposition des matières, par 
une profonde étude de FEcriture et des Pères , 
par une rédaction élégante et pure, soit en latin, 
soit en français, et lui donnait la palme du 
triomphe aux yeux des. hommes prévenus, ou 
faciles à séduire.. Car il était le premier homme 
de son siècle , sous ce rapport. 

Les choses changèrent sous Louis XIV. Le 
champ de bataille est le même ; mais le génie 
des combattans se trace une nouvelle voie. On 
abandonne dans la dispute les lieux communs 
pour traiter des sujets de choix , et , il faut le 
dire, les champions entrent dans la lice à forces 
égales. 

(a) Peu après sa consécration épiscopale , il embrassa le parti de la 
Ligue , et mourut prisonnier d'état en xSgi , âgé de 65 ans. On ne 
pt plus son traité in-folio sur l'Eucharistie. Un s^ul de E(ts ouvrages, 
vraiment curieux , est très recherché. C'est un in-8 imprimé à Char- 
tres en i56o, intitulé : Liturgiœ Jacobi Apo&toli , Basilii magni , 
Joannis Chrisostomi , etc. 

n. 7 
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^i^re INficok, né « Chartres , Bfvate ainec 
ces dans cette polémique religiease. Sa ofiodestîe 
lui a fait un devoir de laisser publier sous le 
An de J. C. nom du docteur Arnauld, le t3:^ité de VEucha- 
^' riêtie auqiiel il avait eu la plujs grande part (a). 
liCS Préjugés légitimeBy qu^il répand dans le 
^^7i« public deuK ans après^ fioulèvezit les questions ies 
plus délicates. Sans doute que la réforme reli- 
gieude du IG"" siècle est déjà jugée par le prejage 
qui résulte d^une opposition aux dogmes et usa- 
ges très anciens de Féglise romaine* Mais les 
dissidens regardant la question comme vide de 
sens, Téloignent et prennent de là occasion 
d'établir la plus essentielle pour eux^ celle de 
la nécessité et de Tesprit de la réformation. 
Ainsi lauteur n'a pas atteint son but. 

Le plus fort défenseur de la réforme est aussi 
île dans le diocèse de Chartres , je veux dire à 
Blois qui en dépendait alors. Claude Pajon pu- 
blie son Eœ^arnen des Préjugés légitimes ^ ouvrage 


•..i^^-^iPW—W^i^"— .*i»*"*-»**i**.*i^ 


(0) Nicole, Bé à Oiartres en si625,iiioarut à Paris 1« t6 novembre 
j695« Lire dans le Dictioatiaire de Chaudon «ob arlide , puis l'Ui»- 
toire de la vie et des ouvrages de Nicole par l'abbé Goujet, in-ia. 
175s. Ses principaux ouvrages de controverse sont : i* La Perpétuité 
de la Foi touchant rEucharislie , en commun avec Arnauld , 3 vol. 
in-4, 1670, 1672, 1674 î a* Les Préjugés légitimes contre les Calvi- 
nisles, in- 12, 1671 j 3** les Prétendus Réformés convaincus de 
schisme, in'i2, j684, pour répondre aux Considérations sur les 
lettres circulaires du clergé par Qaude La Haye, in-i8, i683 j 4" Traité 
de l'Unité de l'Eglise , on Réfutation du nouveau système de M. Jit- 
i^ieu, in-19, 1667 > ^** ^^ Imaginaires et Visioanairefl, ou Lettres tur 
ryérésie imaginaire ( le Jansénisme). Liège, 1^, % vol. in- 16. 
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et cpiî o|ipQiie an ^prodige 
d'un talent très grand ua talent presque aussi 
éjBBtÎDtenjt. Pajon est d^aiUeurs lu hooune sage j 
et ennemi de 1 «tran^ système de Calvin sur la 
prédesûnaiipn (4^). 

Ce pa&teur vivait dans 2e$ lieM d^une même 
4»>iMnunion avec d'autres Qhartrains revêtus 
du même caractère que lui ^ et qui lont plus ou 
moins honneur à leur pays par ieMiTs qualités 
xoorales. Daas Jurieu, «é k Mei*, je trouve 
un hopinàe doué dune Ëiiâlité prpdjgieuse» 
d'une scie«%ce profonde « v^w d'une préveur 
tion extréwe en faveur des opinions adoptées 
par son église, d'un zèle violent et aveugle; 
un bpmme ridicule par son amour des vains 
présages, par des miracles absurdes raconta 
delnmnefoi, par cet esprit d'enthousiasme qui 
lui £»ît prédire la chute prochaine de h papat^ 
té, et l'exaltation glorieuse des protestans (h). 


(a) U a?r»it pris QHÎManceà ftoiaacaiiUn en 162^ , et cessa de vi?i« 
à Orléans où il ^toit pasteur, imméiUmi^mwt «Tant la rés^ocatûm 
de i'édk de Nantes. 0« ne c^njaatt de lui que de^x puyrag^et] 
1* L'Examen des Préjugés légilimct de JNicole, t ^o\. ÏB-ia. Brionoe, 
(•Oiiéaps), i6S3,' a" ^fimanjoef urne l'Ayerl^sement pastoral (des 
éi^équas en i68a.) , ia^iS. Amsterdaia , j6SS. ils passent ohez les 
protestans ;pQur des .prodvctSons du premier mérite , et .des défieoscs 
sans réplique. •*• (5] Juiieu, né en 1637, mourut à Rotendam en 171$, 
ou il si^était fixé déftsitivement. Son article est tués bien fait dans le 
dictionnaire de Chandon. Il «e re^nbot comme le champion ou le 
tmant universel , quoiqu'^ affectât de dire le contraive. Beaucoup 
d^owrages plus ou moins ▼eluminenx le distinguent ; ils ne sont pé* 
tris que de bile et de fiel. On peut citer ici à Tappui démette vérité : 

7* 


4^4.703B 


DansLenfonty n^ à Bazoche en Beaucïe, ^ 
vois un- personnage modeste ^ exposant ses doc- 
trines avec lucidité, avec modération, armé 
d'une sage critique en écrivant sur des ma^ 
tières qui eussent servi, pour la plupart des siens, 
a soulever la haine, provoquer l'ironie, exciter 
les sarcasmes , enfin un homme aimable dans sa 
conversation et dans la société (a). 

Troisièmement. La Philosophie chrétienne. 
Trois hommes font honneur ici au pays char- 
Iraiii : Thiers, Lami et Nicole. Thiérs , cure de 
Ghamprond, diocèse de Chartres ; puis de Vi- 
braie, diocèse du Mans , homme d^une profonde 
érudition, d^un grand amour pour la pureté 
des doctrines et la sévérité de la discipline , mais 
d^ une causticité remarquable , publia plusieurs 
ouvrages. Les plus dignes d'attention sont : 
î^ le Traité des Superstitions ^ travail utile sous 


i" Le Calvinisme et le Papisme mis en parallèle. Amsterdam, i683, 
4 vol. in-8 ; 2* L'Esprit tle M. Arnauld Beventcr. Liège, i634t ^ vol. 
in>-i2 ; 3* Lettres pastorales aux fidèles qui gémissent sous la capti" 
TÎté de Bal)ylone. Amsterdam , de i685 à i688, 3 vol. in-ia ; 4* ^® 
yrai Système de l'Ëgllse , in-8 , 1686. 

(a]'Lenfant né du père , ministre en 1661, n'attendit pas qu'il fût 
obligé de se dérober aux suites de la révocation de l'édit de Nantes; 
il passa en i68a à'Heiddberg , puis en 1688 à Berlin , après l'inva- 
sion des Français dans le Palatinat.- 11 mourut dans cette dernière 
ville en 1728 , membre du Consistoire général et de l'Académie dei 
sciences. Les ouvrages qui distinguent ce sage ministre sont : 1° l'His- 
toire du Concile de ConsLince, 2 vol. in-4, 1724 \ 1° Cille du Concile 
de Pise \ 3° celle du Concile de Bàle , l'un et l'autre même nombre 
de volumes et même formât. Nous en parlerons. 
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certains . rapports , car il bat en ruine mille 
croyances ridicules , mais nuisible sous d'autres,. 
puisqu'il est la source oii peuvent puiser les es- 
prits faibles et portes a des opinions ridicules. 
Delà Ton a pu dire avec vérité, qu'il avait fait plus 
de malades qu'il n'en avait guéris ; 2fi un Traité 
de V Exposition du Saint-Sacrement ^ livre sa- 
vant, résumé fidèle des plus grandes recher- 
ches ; 3® Critique de V Histoire des Flagellant 
du docteur Boileau^ frère du célèbre Des- 
préaux, porté k écrire sur des sujets singuliers , 
mais ici auteur d'une histoire judicieuse. Thiers 
le combat avec faiblesse , avec prolixité , cepen- 
dant il attache et donne à penser sur une foule 
de choses qu'on n'aurait pas cru trouver dans 
celui-ci; âP enfin le Factum contre le chapitre, 
de Cha/rtres , factum inspiré par un esprit sati- 
rique , qui dénature un grand esprit de recher- 
ches. Il déclare la guerre au chapitre et lance 
contre lui des pamphlets virulens , parce qu'il 
laisse vendre des chemises de la Vierge et des 
chapelets sous les portiques de l'église (o), et: 
pour d'autres abus. 


(a) Thîers était né à Chartres vers i636>, deparens peu fortunés. 
Dèi qu'il fat parvenu au doctorat en théologie dans rUnÎTersité de ' 
Paris , les études particulières auxquelles il s'adonna le rendtrent^ 
auteur d'une foule de productions. Le premier des ouvrages dont 
nous- avons parlé fut publié en 1697 , en 4 ▼o^» in-i^ 5 ^^ deuxième 
en 1673, le troisième en 1671, le quatrième en 1680 ou 81. Bes'^ 
amateurs se sont plus à recueillir ses ouvrages. Chaudon «n porte le- 
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Après Thîeirs , )e pourrais dit» Lamî , ne » 
Montereauy relijpeini de la congré^^atron de 
& Maur, ordre de S. Benoit , «ntcsir de la Cvm- 
nadsâance d$ soi^-^itéme. Il mvmt médité ma^ U 
cœur humain , a^roa dit ; il eonnaîssaît bîett. 
quelques parties de cet abime , mais il se perdit 
en le sondant (a). 

Je revieiis à Nicdle que je loucvaî tons r,es- 
trîctièn. Âpres» avoir pris part aux débats polé- 
miques , combattu les sectateurs de la et et^^nee 
de Genève et le& jésuites de Port-Royal ^ il qiiitta 
une carrière pleiti^ de troubles , et se retira 
dan& Tint^irietlr de son am;e. Ses Essais de M(h 
raie sont, la suile de cette méditatios^ toute pa^ 
cifique* Il &ut qu^ils soient bien pensés et d^uné 
philosophie bka sage y pour" que Tauteiur d« 
Siècle de Louis XI F ait dit qu'ils ne férironi 
jt2i^n(, ajoutant que le chapitre su^ lest moyens 
de canservier la paiw dans la' société' , est a^ 
chef-d'œuvre que rien n'avait égcUé {k), 

Quatrièmement. L'Histoire de VEglis^^ GeUe 
histoire offre dans les deux communions defr 
sujets qui s^y sont adonnés avec succès» £n les 
faisant connaître je me prescrirai, comme je 


uoii^e à ying4. J^en ai compté viogt-Mx àam$ le eatactogna drmi ana- 
teur ( de M. Dincourt d'Hingard ) » p« i8. Ceat une iMbliothèqtie ptf 
le noiftbre de volumes. Mort en 1703 y à VdHraie ^ âgé <ie ÔSians, 

(a) Lai Cannaissaoce de soi-même a été publiée l'an 1700-, pour la 
dernière Ibis , en 61 Tol. m^iSk Lamî est mott » Saint-Deais en. i'}iif 
à 75 ans. : auteur db heaneouf)! d'autres ouvragesb. ««^ (li) Sièeik de- 
Louît MV| édiftioa de KehL, t &, p« t^ 


i à^ foit judqa'k prâent , de ae tenir compta 
que de ceux qai ont avancé la science. Antoine 
Godeaa^ né a Dreux d'une bonne familio, el 
ëvéque de Grasse , pui» de Yence, fut un des 
littérateurs qui, s'assemblant chez Conrart, 
contribuèrent pendant le règ^e de Louis^ XIII 
et sous le ministère de Richelieu, k la fondation^ 
de PAcadémie française. Il fréquenta aussi plus 
tard rhôtel d'Angen^ies ou de Rambouillet , el 
il y brilla par des vers et une conversation aisée. 
il marcha le premier dans la carrière que Fleu-* 
ry suivit depuis avec beaucoup de succès. UHi9- 
Uire de VEglise depuis le commencement du 
monde jusqu'à la fia du 9^ siècle est écrite ave^ 
noblesse et majesté ; mais elle est moins exacte 
que celte du confesseur de Louis XY. D'un 
autre côté elle se fait lire avec plus de plaisir. Il 
se contentait de prendre la substance des origi- 
naux ; son successeur suivit une méthode con- 
traire , il employait leurs propres exprès^ 
sions (a). 

Nous comptons encore au nombre des écri* 
vains catholiques d'une grande érudition^ Jac* 


(a) Godeau fat nonmé évé(|9e de Osasse em s63ô ^ obtînt d'Inno- 
cent X la réunion du diocèse de Vence à Grasse ) Biais le clergé de 
Vencc 8^7 étant opposé , il quitta le premier, et mourut à Vence en 
167a , âgé de 77 aas. Depuis son élération à l'épiscopat , il fut tout 
entier à ses fonctions religiensee , cherchant dans l'étude iin délas- 
sement. Son Histoire de l'Ëgltte a été pnbliée en 16749 à Para , ior- 
felio, S Tel. \ l'cdttîen in^i», en 6toL , eat de BnuLelles. Celle de 
Fleary ne parut qu'en 1691 et année» sutr. , in^ , 36 toL 


104 

ques Boiiillarty ne k Meulan, religieux de la 
congrégation de S. Maur, auteur de Thistoire 
de Tabbaye de S.-Germain-des-Prës (a) , et 
Louis Beurrier, né à Chartres, cëléstin, auteur 
de l'histoire des cëlestins de Paris (b). 

Dans le sens du protestantisme, je ne vois qu'un 
historien digne d'être cité, c'est Lenfant. Ses 
histoires des conciles de Constance , de Pise et 
de Baie, sont bien faites, bien écrites, trai- 
tées avec une certaine impartialité, et semées 
de traits curieux et recherchés (e). Passons aux 
arts libéraux et mécaniques. 
Andej. c. Le 16* sièclc , celui des Bramante, des Ra- 
* ^ ' phaèl et des Michel Ange, siècle qui offre en 
Italie, pour l'avantage de l'Europe entière, le 
type du bon goût dans les arts , est aussi pour 
i564. la France une époque mémorable. Lescot bâtit 
i6i5. le vieux Louvre; Philibert Delorme et Jean 
x665* Bullan élevèrent les Tuileries , Desbrosses le 
26S5. Luxembourg. Les riches monumens de l'archi- 
tecture française trouvent leur complément dans 
le nouveau Louvre, dont la fameuse colonnade, 
élevée sur tes dessins de Perrault , est un chef- 


- (a) Bouillard , né à Meulan , dans le diocèse de Chartres , em- 
brassa la profession religieuse dans l'ordre de S. Benoit, congrégation 
de S. Maur ^ il est décédé à Saint-Gcrmain-des-Prés en 1726 , à 67 
ans. Son ouvrage est plein de recherches. Esprit solide et judicieux, 
la pureté de ses moeurs achevait d'en faire un homme estimable et 
-digne de louange. — [b) Né à Chartres le i3 avril 161 3, mort à Yiché 
en 1645 : il publia son Histoire en i634 > elle n'est pas aussi estimée 
qud celle da précédent auteur. — (c) Voyez ci-dessus y p. ioo« 
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d'œiivre. Dans la méinè année, Jules Mansard 
donna les plans et conduisit la construction des 
bâtimens du château de Versailles , dont les 
jardins furent distribués et décorés par Le Nôtre* 
L'hôtel et le dôme des Invalides terminent à 
Paris et dans les environs, ces belles illustra- 
tions des deux premiers siècles de là renaissance* 
des lettres et des arts. 

En admirant tous ces prodiges, pourrons- 
nous encore jeter un regard sur notre pays ? 
Oui, mais sans y trouver des choses aussi par- 
faites. Les châteaux de Blois et d'Ânet sont di- 
gnes de l'attention de F observateur. Blois, an- 
cien^ séjour des princes de la maison d'Orléans, 
et de nos rois au 16^ siècle, s'embellit de cons- 
tructions de la plus grande magnificence. Ce 
qu'on admire au milieu des plus surperbes édi- 
fices^ c'est le grand escalier de figure carrée, 
tout entier en Fair, et décoré d'ornemens de 
bon goût. Les fontaines de Blois sont aussi très 
belles. Un aqueduc en forme de grotte est taillé 
dans le roc très artistement. Il y a peu de châ- r 
teaux appartenant au roi oii il se soit passé plus 
de choses mémorables. L'histoire est pleine de 
ces événemens. 

Du midi reportôns-nous à l'ouest. Le château 
d'Ânet est construit sur la rivière d'Eure , à son 
confluent avec celle de l'Aure , sur les confins de 
la Normandie. Il a été élevé aux frais de Henri II, An de J. c. 
pour Diane de Poitiers , duchesse de Yalentinois. ^ ^' 
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PhiËbert Ddbrnie eft dirigM ks <Mmstnicti<ms. 
On y rit bvîUer tout ce €pxe les^ a?ts conduits 
par le {^oùt ont de plus élégemt et de pluê ma^ 
gnifique. Malgré la différence des temps , ^nei 
soutient encore Vidés qu'on en avait au lê^siè-^ 
ele; tant sont Tictorîaases les belles propor^ 
lions în^irécs par le génie des anciens» (a). 

On n'ignore point que la peinture et la sculp- 
ture ont feit les mêmes progrès que Tarcliitec- 
ture, et qu'elles embellissaient la plupart dés 
édifices et des lieux dont nous avons parlé. On 
se demandera en quoi les artistes ekartrains 
ont contribué à ce nouvel éclat des arts. Aucim 
artiste de notre pays ne vient ici , il faut l'a- 
vouer y réclamer sa part de gloire. 
An de J. c. Il cxîste à la cathédrale de Chartres plusieurs 
x527-i 3o. vitraux dus à Robert Pinaigrier^ célèbre peintre 
verrier (a) y qui laissa d'autres produetions de 
ce genre dans les églises de Paris. Son pays n'est 
pas le notre. 

J'ai omis de dire un mot sur l'architecture 
militaire, et sur un homme qui s'est fiait un 
nom par un travail admirable. La ville de La 
^1628. Rochelle était occupée par le duc de Rohan et 
les autres chefe des religionnaires. Le port, au 
pouvoir du roi , devait être fortifié par les em- 
piétemens de la mer et contre les ennemis , 


(a) Dreux du Radier, Mémoires des Reines et Régentes de France, 
Ma. t. 4 , p. 476. — (5) Doyen , 2. ^n^. 
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sut de Vihlémurv màt <kl debM*s : Le» pr^mirers 
ingéniefurs àyaioni; écho/tié dan» cette importante 
enirepme ; oii TexéciUar arvee le plu» grand 
succès par te moyen de Cbarlea Metezeau ^ né 
a Dreut , ffp^égé par le eapuci» Joseph Le 
Clerc dsL TremUay, confident dit cardinal 
de Riclieltett« Gel«i^' fit construire à Tentrée da 
port le Fhrt^Lèuis ^ rinrestit et le défendît par 
une digue de 747 toises , dont le but principal 
était d'âoijpner la xtiayine anglaise. Cette digue 
décida probablement de. la prise de La Rochelle 
après «n siège de treke mois (a) ; et quoiqu'à 
iBoitié détruite^ eUe n'a pas laissé que de dé^ 
tourner la mer , qui n'a ploaen cet endroit tant 
de profondeur. 

Je ne dois pas encore passer sx>us silence qne 
Chartres donna naissemce k un homme; connu 
par la protectioai éclairée qu'il accorda aui: 
ai'tistesy. c'est Andk^é Féhbien, sieur de» Avaux 
et de Jayersi. Un yoya|pe feât aBome avec Fan^ An de J.c. 
bassadeur de France ^ fit naître son goût pour 
les arts. Il dut à ce sentiment éclairé son titre 
d'historiographe des 'bàtiBQcns du roi , titre mé- 
rité par d'excellentes productions, des réfle- 
xions profondes et très judicieuses sur la théorie 
de l'art (*). 


«o.ia 


(a) Uictîoiinaire Qoiyeracl d« Fvanc« , au' mot la Bùcheile, — > 
(&) Mort à PatM en 16^ , & Tâge ée 76 ans. Son pitind^l ouvrage 
porte ce titre : Entretiens sur les Vies et les Ouvragée dee Peintre», 
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Cette époque, qm à feit naître dans Tamé des 
artistes l'inspiration du beau , voit përir la plus 
grande partie des châteaux anciens, et il ne 
reste plus guère, pour foire connaître les pro- 
ductions du moyen âge, que les églises ; les égli- 
ses à elles seules ne représentent point toute 
l'architecture. A côté d'elles je n'aperçois pres- 
que partout que dès ruines^ Gtons des exem- 
ples. 

Le vieux château de Chartres^ masse informe 
de bâtimens, est conservé à la fin du 18^ siècle; 
il sert , en bon état de réparation , a rendre la 
justice. Les prévenus y gémissent encore sous 
les pieds des juges dans de hideux^ sombres et 
infects cachots. Il disparaît par suite de la révo- 
lution de 1789 (a). 
An de J. c. Cclui de Drcux a été détruit par Henri IV (b). 
' ^ Quant cmx murailles, ponts et portes de Mont- 
fort, faute d'être entretenues , ils étaient y en 1569, 
grandement diminués et en danger de tomber 


2 vol. in-4* Paris , i685 , réimprimés à Amsterdam en 5 vol. in-ia, 
et à Trévoux en 6; traduits en anglais. (Voir le Dictionnaire de 
Chaudon. ) 

(a) On a réalisé depuis 1789 le projet conçu , depuis long-temps , 
de substituer à l'édifice et aux prisons une place publique ;, c'est la 
place Billard. Les monastères supprimés ont donné des localités pour 
les séances des tribunaux. Le plus triste des couvens ( celui des Car- 
mélites ) a été choisi pour devenir une maison de détention ; elle est 
très saine. De hautes murailles qui éloignaient les regards publics de 
ce lieu destiné an dévouemefit religieux tout entier, doivent garantir 
la société contre le crime. •— {b) Recherches sur la Ville de Dreux ^ 
ibid. p. 95 et suiv. 
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bientôt , ce qui nécessita une grande réparation 
en 1590. En 1604 et même en 1627, le château 
était encore entier. Il fut insensiblement aban- 
donné , et k la fin du 1 7* siècle il était inhabi- A" 4f ^' ^" 

• • 1091. 

table, même comme château de plaisance (a). 

Pour celui de Vendôme , il paraît qu'on le 
négligea dès le commencement du 17" siècle, 
comme tous ceux qui étaient placés sur des 
éminences, et loin de toutes les communica* 
tions (b). Depuis, c'est-à-dire sous l'adminis- 
tration de Richelieu , on craignait que les châ- 
teaux de ce genre ne servissent de retraites et 
de places fortes pour les mécontens , protestans 
et autres ; raisons politiques pour les laisser dé- 
périr Je pourrais pousser cette énumération 

plus loin.... Mais continuons h. décrire les arts. 

Je mettrai ici en première ligne l'imprimerie. 
Jointe à la gravure entaille-douce, elle* a reculé 
les bornes de toutes les connaissances humaines. 
Les Hollandais et les Allemands se disputent, 
comme l'on sait, l'origine de la typographie. Il 
est aisé de faire la part des premiers. Ils ne de- 
mandent pour Laurent Coster de Harlem , mort 
vers l'an lAAO, que l'invention des caractères i14o. 
mobiles de bois , qui ne donnent qu'un travail 
grossier (c). C'était une découverte par rapport 


(a) Précis sur la Ville de Montfort , ibid. p. 4 » ^* ^- (^) Vendôme 
et le Vendômois , tbid. p. i8, 19. — {c) Dissertation sur Torigine , 
rinTentîoii et le perfectionnement de Flmprimerie, par Jacques 
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aux planches de bois gravto à^nK 1q^ fokrî- 
cans de cartes à jouer faisaient usage d'âpre 
une inreation propre. 
Andcj.c. GuUembei^g, gientîUiomme allemand, avait 
commence les premiers eesais d'une typographie 
plus perfectionnée. Mais son travail fut infruc- 
tueux, tant qu'il n'eut pas réuni s^s efforts à 
ceux de Faust, orfevne, bailleur de fonds, et de 
Sdioeffer, ecriTain de profession et homme très 
1463. industrieux. Il résulta d'une émulation com- 
1457. mune, la Bible sans date de 1462 9 le Psautier 
de 1467, etc., etc. 

Cet art se répandit âTec la fJus grande célé- 
rité. £n 1465 B Tabbaye de Sublac, dans les Etats 
{(ooiains, publia Lac^nce, et en 14^9, Roo^, 
Ciceronig epût^la adqmntum fratrem. Paris 
imprima ^ Tan 1470 , Thistorien Florus ^ et 
Chartres, en 1482 (a), des livres liturgiques. 
i48a. En cette année les productions du nouv/dl art 

étaient répandues en grande quantité , ^ plu- 
sieurs autres lieux avaient vu s'élever chez eux 
des atelier^s typographiques. Les premiers livres 
imprimés dans la capitale du diocèse et pays 
charfxain, exii^teat, Tun sous la forme d'un 
in*folio, l'autre sous celle d'un 10-12. 

Conning. Amsterdam , 1819, in-8, P- 4^9 76» 91. — • Essais sur la 
Gravure en bois et en taille-douce , in-8 , 1808 , chez Schoel ^ U i, 
p. S4« 87, 110. 

(a) Bii>UothèqQ» <^]UMllIl•8^ iiKid(»9e9| piur i|i. G. F. Fetit-^R^ 
p. 173, 176, ao6. 
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L'ordre ehronologiqu« <]m assigne à la ville 
de GIiaa*tres un raf^ distingué dans Tordre 
primordisd des origines typographiques, n'egt 
point du à un ëtablissement fise , mais au zèle 
d^un amateur de Tart, d'un chanmiiede Char- 
tres^ sur la fin du 15^ siècle. Lorsque les pro- 
mières imprimeries se furent établies dans les 
TÎUes les plus importantes de TEurope, le 
nambre des artistes de ce genre, augment-é, 
permit k plusieuts d'entr'eux de voyager avec 
leurs caractères et leurs presses , pour se ren- 
dre aux vœux de ceux qui désiraient mettre^au 
jour les ouvrages utiles et nécessaires. 

Ainsi en 1482, Pi^re Plume, chanoine de AndeJ. c. 
Chartres, dont le nom est à jamais célèbre, ^^ ** 
appela dans cette ville Jehan Dupré, de Paris, 
et fit imjKÎmer a ses dépens dans sa maison ca- 
noniale située dans le cloître , le Missel k l'usage 
de Chartres dont nous avon^ parlé ; c*est un in- 
folio sur véKn décoré de miniatures, lettres, 
tournures , arabesques et autres ornemens re- 
haussés d'or et de couleurs, d'un travail admi- 
rable qui le rendent un des plus beaux monu- 
mens des premiers temps de l'imprimerie. On 
voit k la fin du canon , et non a la fin de l'ou- 
vrage , selon l'usage des typographes de cet âge,, 
l'année de son émission (a). 

[a) A la fin du canon de la messe , yerso , a* colonne , in fine , on 
itt la note sttirante imprimée avec les abréviations alors en usage : 
Ad indirida» Trinitatis sacrosanctae , Dei genitricis et Tîrginis Ma- 
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Il parait qu'on en. tira plusieurs exemplaires, 
mais non selon que l'exigeaient les besoins du 
diocèse. En 1794 il s'en trouvait encore deux 
dans le dépôt des livres du département. L^un 
d'eux fut enlevé par Chardon de la Rochette, 
pour le déposer à la Bibliothèque du Roi. Le se- 
cond est resté dans celle du département d'Eure 
et Loir ; un troisième est conservé à Paris dans 
la bibliothèque Mazarine, comme il a été exposé. 
Il me semble , sauf des renseignemens ultérieurs 
à se procurer et que nous n'avons point, qull 
ne fut imprimé quW petit nombre d'exem- 
plaires de ce Missel^ et qulls n eurent que ce 
genre d utilité, de servir à procurer le moyen 
de. faire des copies manuscrites plus correctes 
que la plupart de celles au service des paroisses. 
Pierre Plume , non satisfait d'avoir procuré l'im- 
pression du Missel en 1482 , fit encore imprimer 
Tannée suivante^ un .Bréviaire a l'usage du dio- 

riae , omnium que sanctorum et sanctarum gloriam et honorem , pre- 
sens Missale quod pluribus deyotissimis suffragiis bene munitum , 
iecundùm usum Carnotens em pér optimë correctum , in famosis- 
sima urbe Carnoti domo canonial! si ta in claustro, sumptibus que 
venerabilis et discreti viri magistri Petri Plume ejusdem insiguis 
Ecdesîae canonici , per magisirum Johannem Dupré , arte impres- 
.soriâ féliciter insculptum est die ultima mensis julii anni Bomini 
millisimi quadricentesimi octuagesimi secundi , vos igitur in ipso 
oraturi , missas que Deo decantaturi vestrarum orationum omnium 
prefatum canonicum omnes que qui huic operi operam dederunt, 
participes faciatis benefîcii cujus suarum quarum cumque participes 
Tos faciat ille qui est Deus sublimis et gloriosus yiyens et regnans in 
secula seculorum. Amen. — Au bas du dernier feuillet on lit : Ex- 
plicit Missale secundum usum Ecelesiœ CarnoUn, 
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cèse de Chartres ; on n'en connaît qu un exem- 
plaire conservé dans la bibliothèque fondée a 
Paris par le cardinal Mazarin. Quant à Tusage 
auquel il fut destiné , il faut faire les mêmes ré* 
flexions. Elles me semblent d^ autant plus justes, 
que le prix des livres n'avait point encore cessé 
d'être très élevé. 

Le zèle de Pierre Plume inspira un autre An de J. c. 
ecclésiastique, Jean Rémi, pénitencier de l'é- 
glise de Chartres; il fit sortir des presses de 
Guillaume Maynial, imprimeur à Paris, un 
manuel à l'usage de Chartres , dont la bibliothè- 
que de cette ville possède un exemplaire in-4^. 
Cest un rituel pour l'administration des sacre- 
mens (a). 

Tels sont les premiers monumens de l'im- 
primerie dans et pour la ville de Chartres, 
mais cet art n'y fut point véritablement établi. 
Alors ce ne fut que vers l'an 1550 qu'il y eut ï55o. 
des imprimeurs sédentaires dans cette ville. Dès 
l'an 1508 il y avait au* moins un libraire, car 
on lit au dernier feuillet de la première édition 
du coutumier de Chartres, petit volume in-8^ 


(a) Voici son titre : Manuale coutinens Ëcclesie sacramenta et 
modum administrandi ea secundum usum diocesîs Carnotum ; exa- 
ralam Parisiis arte et impressione mgri Guilli Maynial. Impensa 
vero raagistri Johannis Remypenitentiarii Carnotum ejusd. Ëcclesie. 
Finit féliciter anno Domini m.gggg nonagesimo. xxix julii. — Ce 
Gaillaume Maynial fut associé de Martin Crantz , Michel Friburger 
et Ulric Gering , premiers imprimeurs de Paris ^ suivant Lacaille 
( Hist. de l'Imprimerie , p. 67 ]. 

n. 8 
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gothique. « Cy finissent les useiges et stilles do 
bailliage de Chartres^ nouvellement iinprimés 
à Paris pour maistre Regnault Latroy ne , licen- 
ciés es lois y greffier juré du bailliage, et pour 
RaouUet Jouan, libraire, demeurant à Char- 
tres, en la rue du Muret, à Fenseigne de la 
Montagne du Thabor, près Fëglise de Saint- 
Jacques. » Le privilège donné a Latroyne et à 
RaouUet Jouan , porte que ce livre fut achevé 
d'imprimer le treizième jour de mars 1508 (a). 
Quaranle-cinq ans après, en 1553, Hottot, 
imprimeur à Chartres, donna la coutume de 
Châteauneuf en Thimerais (b) ; celle de Char- 
tres fut imprimée séparément dans la même 
ville, en 1576 (c). Enfin une édition des trois 
coutumes de Châteauneuf, de Chartres et de 
Dreux , y a été publiée en 1645 (d). 
AndeJ. c. Il parait que le premier catéchisme com- 
posé et imprimé ne date que de Tan 1626 , sous 
ce titre : De la Doctrine chrétienne en forme de 
dialogue par le commandement de Charles 


{a) Je do» diverses notices relatives à la bîbKographie chartraine 
à M. Hérisson , juge au tribunal civil de Chartres : je lui réitère ici 
Texpression de ma reconnaissance. — {b) Elle parut sous ce titre : 
Coutumier de Châteauneuf. Chartres , 1 553 , in-8. Voir aussi le ca- 
talogue du président Talon, in-12. 1744 > P* 9^* — {c) Sous ce titre: 
Coutume de Chartres , avec les annotations de Charles Dumoulins. 
Chartres , 1576, in-8. — {d) Titre du livre : Les Coutumes de Châ- 
teauneuf , de Chartres et de Dreux ^ avec les notes de Ch. Bumoulins 
et les annotations du sieur du Lorens. Chartres , i645 , in-4- Voir 
aussi le catalogue des livres du président Talon , ibid. 91 , 9a. 


i553. 
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de Lescoty en 1666; il est dû aux presses de 
Gaude- Peigné. La première édition de cet ou- 
Trage est sans date certaine. Charles de Lescot 
fut évéque de 16il a 1656. Claude Peigné im- 
primait dès l'an 1 626. 

L'ancien usage du diocèse était de suivre pour 
les écoles , des catéchismes rédigés d'après les 
traditions de Gerson ou de quelqu'antre doc- 
teur catholique (a). 

Je m'abandonne ici à cette réflexion : si les 
livres usuels du diocèse et les coutumes des 
bailliages n'ont pas suffi pour répandre des 
fruits abondans du nouveau genre d'industrie 
sur la ville de Chartres et sur le pays chartrain 
dans le 16*' siède, cependant il fit naître quel- 
ques spéculations , qui ne furent probablement 
pas très fructueuses , à cause du voisinage de la 
capitale. Ainsi les presses chartraines donnèrent 
à la république des lettres quelques ouvrages 
qui figurent dans les bibliothèques des amateurs 
du pays. 

Je mettrai au nombre des artistes qui ne sont 
pas sans mérite , les Pissot , les Cottereau , les 
Tiger ; leurs productions bibliographiques de- 
viennent plus rares de Jour en jour. La typo- 
graphie chartraîne s'honore davantage des pro- 


(a) Magîstri scholarum constituti pcr paTocKos instituant pueros 
in radimentis fidei secundùm traditionem Gersonis aut alterius ca- 
thoUci probati aatoris ( Sututa diocesis Carnotensis , titul. ai. arts, 
p. i8i. 

8* 
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ductions de Nicolazo et de Hamerville , rivaur 
keureax des plus habiles imprimeurs de ces 
temps. Celui-ci mit au jour, depuis environ 
1 730 jusqu^en 1 738 , de charmantes éditions 
toutes de format petit in- 12 , à Tinstar de Mœt- 
jens et autres imprimeurs hollandais , tels que 
les oeuvres de Regnard ( Amsterdam , Adrien 
Mœtjens) 1728, 2 volumes; de J. B. Rousseau 
(Londres^ 1731, 2 volumes; du même Rous- 
seau (BruxellesXl732, 2 volumes; les cent Nou- 
velles de la reine Marguerite (La Haye , Gosse) 
1733, 2 volumes; les contes deBocace, 1733; 
2 volumes. On trouve tous ces ouvrages reliés en 
veau feuve, chez Hamerville. Enfin en 1748 
M. Michel Letellier coopérait à la belle édition 
des Pandectes de Pothier , in-folio, dont il im- 
prima les volumes 2 et 3 , qui rivalisent avec 
les belles éditions des imprimeurs de Paris 
de cette époque (a). 

Je terminerai cette matière par une anecdote 
tirée de l'histoire de Vendôme. Elle concerne 
lesLettres Provinciales. LsLY^remiere impression 
de ces lettres est in-4, et eut lieu àMontrieux près 


{a) Pour la typographie générale , voir les Recherches sur les Bi- 
bliothèques anciennes et modernes, par L. C. F. Petit-Radet. Paris, 
i8i9 , in-8 , p. i83 , 184 , 194. De i455 à i5oo , les villes qui ont 
concouru aux progrès de rimprimerie ont répandu dans le commerce 
i4>75o éditions. Paris est entré pour beaucoup dans toutes ces pro- 
ductions (ibid. p. 181 ). — Pour la typographie chartraine, voir la 
Notice reçue de M. Hérisson. 
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Vendôme , dans les caves de la maison de cam- 
pagne d^un imprimeur nommé Sébastien Hyp^ 
établi en cette ville. Presque tous les exemplaires 
forent saisis , c^estce qui fait quHls sont très ra- 
res. César de Vendôme, duc apanagiste , sauva le 
téméraire artiste. Les jésuites ayant porté leurs 
plaintes au roi, il défendit sévèrement de le 
poursuivre parce qu'il le croyait Anglais , vou- 
lant en cela ménager les sujets de cette nation 
avec laquelle les Français vivaient sous les rap- 
ports de bonne amitié (a) 

Un mot sur les autres arts , et sur le commer- 
t:e. Les arts mécaniques s'enrichissent de pro- 
cédés utiles par une dernière suite de l'impul- 
sion donnée aux esprits. Tout ce qu'on travaille 
dans les ateliers , on le fait avec plus de goût ; 
delà y les commodités de la vie naissent en foule. 
D'ailleurs la navigation unit les extrémités du 
monde , et le commerce des Deux-Indes fournit 
à l'industrie de nouveaux moyens de s'exercer 
et de multiplier ses produits. Arrêtons-nous sur 
ce point à ce qui regarde le pays chartrain. 

Jusqu'au 16'' siècle, on s'était peu occupé 
de faciliter les relations commerciales par les 
voies de terre et d'eau. Les productions du ter- 
ritoire restaient sans valeur sur un sol sans 
communications. Il fallait remédier à ce mal. 
L'Eure, notre principale rivière, devint navi- 

(a) Vendôme et le Vendômois , ibid. p. 63. . 
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l^able depuis son embouchure dans la Seine 
jusqu'à Passy ; elle Fa même été jusqu'à Fermain- 
court près de Dr^ux. Dès Tan 1449 , en exccu- 

de J. c. tion des lettres-patentes du roi , on avait tenté 

«449. d^^tendre cette navigation jusqu'à Chartres , mal- 
gré les oppositions des seigneurs de NogentJe- 
Roi et de Yilliers le Morbiers , qui furent dé- 
boutés de leurs prétentions. 

Les portes à bateau et les chaussées cons- 
truites de Chartres à Nogent-le-Roi étaient dé- 
truites par le malheur des temps , sans avoir été, 
au moins à ce qu'il parait, d'une grande utilité. 

1537. Les habitans de Chartres demandèrent de nou- 
veau qu'elles fussent rétablies pour l'effet désiré. 
Une visite de lieux est ordonnée sans succès. 

]55a. Autre supplique qui n'obtient pas un meilleur 
résultat (a). 

1548. Le commerce par eau, toujours vivement 

sollicité , éprouvait en 1 548 , contre la volonté 
prononcée du roi , des obstacles imprévus. Ils 
vinrent de la part du peuple, qui craignait 
qu'il ne fut facile d'enlever tous les blés du 
pays au moyen de la navigation. Les hommes à 
vues utiles ne se lassèrent point ; ils obtinrent 

i565. une nouvelle autorisation qui n'amena pas les 

i63t2. choses à bien, non plus que celle obtenue plus 
tard sous Louis XIIL 

1700. Les magnifiques entreprises de Loub XIV 
^ „ , , 

(a)Chevard, t. a,p. 3i8. 
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font espérer qu'on arrivera au terme des tra- 
vaux toujours repris et jamais terminés (a). Les 
malheurs publics de la fin de son règne ajour- 
nent a jamais cette amélioration désirée. L'Eu- 
re , navigable au centre du pays chartrain, 
devait compléter les utilités générales. Ses 
extrémités en recevraient de plus grandes par 
les transports qu'on pourrait effectuer sur la 
Seine et la Loire. 

On pense enfin à rendre praticable la voie 
publique de terre , la plus propre à faciliter le 
commerce avec le nord et le midi de la France ; 
je veux parler du chemin de César par lequel, 
de temps immémorial, on communiquait de 
Rouen à Orléans , en passant par Evreux , Dreux 
et Chartres. Cette réparation commença du côté An ^. c. 
d'Orléans, et depuis vers Chartres , mais les tra- 1697. 
vaux n'ont point été assujettis a un ensemble 
d'opérations , et la route est restée impar- 
faite (£>). 

Le commerce du pays char train, qu'on vou- 
lait étendre , était très borné dans le moyen âge. 
Nous avons dit ce que nous connaissions sur 
cette matière. Sans avoir été , depuis le 1 6« siècle , 
ce qu'il pouvait être , il n'y a pas de doute qu'au 
commencement du 17*, le nombre des fabrî- 
cans en drap commun, et surtout en étoffe de 


(a) Chevard , p. 3ao, 325, 36îi, 492. —Doyen, a. 197. —(^) Ibid. 
p. 537. 
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serge, n^ait pas augmenté. Dans les réglemens 
des marchands merciers , alors en vigueur à Pa- 
ris , on regarde la fabrication des draps d'or , 
d^argent et de soie, tirés de Venise et autres 
lieux d'Italie, comme la plus avantageuse. Celle 
des serges de Florence , des ras et estâmes de 
Milan , n'offrent pas moins de profit. Figurent 
au second rang les serges de Ley de , de Char-- 
très et d'Orléans {a). Je ne sais si nos pères 
avaient des fabriques de camelots , de burats , de 
futaines , ou de telle espèce de productipns in- 
dustrielles dont il est parlé dans ces réglemens. 

On sait que les draps d'Espagne et d'Angle- 
terre, d'ailleurs très recherchés , avaient peu de 
cours en France , oîi l'on se contentait des pro- 
ductions de fabrique française ; ce qui donnait 
encore au commerce du pays chartrain une 
grande extension. Alors nos belles serges étaient 
demandées partout. Delà une grande prospérité 
qui avait élevé la population de Chartres au- 
dessus de vingt mille âmes , augmenté celle des 
villes et des villages manufacturiers , et donné 
à tout le pays en général une aisance que beau- 
coup de lieux n'ont plus aujourd'hui. 

C'est alorç probablement qu'en cherchant des 
débouchés bl leurs laines manufacturières, les 
habitans de Chartres et de ses environs commen- 


(a) On trouve ce règlement dans le Dictionnaire des Arts et Mé- 
tiers, in-8, 1773 , t..3, p. 137. 
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cerent à envoyer en Orient ces espèces de ca- 
lottes appelées toques de Tunis dont ils font en- 
core le commerce , mais avec moins d'avantage. 
£lles passent de Tunis à Smirne^ à Constanti- 
nople^ et dans toutes les échelles du Levant (a) 
Ces manu£actures et toutes celles de France 
en général , ne livraient point au commerce ^es 
étoffes dont le fini égalât celles d'Espagne , d'An- 
gleterre et de Hollande. Louis XIV établit des An de J. a 
fabriques dans le goût de celles qui rendaient 
ces royaumes ou états très florissans ; il appela 
en France Van Robais pour la draperie fine , et 
Hindret pour la bonneterie (b). Des ateliers 
nombreux s'établirent à Abbeville , à Elbeuf , 
à Louviers et autres lieux. Chartres avait été 
oublié dans la distribution des faveurs royales ; 
d'où il résulta que le pays ne put plus employer 
toutes ses laines , et que les établissemens in- 
dustriels tombèrent beaucoup faute d'ouvrages 
de commande. La France n'avait plus rien à 
envier aux pays étrangers. Mais le nôtre fut 
obligé de vendre en grande partie ses nom- 
breux moutons. Le commerce des blés, tou- 
jours très considérable, lui restait. 

4. ReUgion. — L'église catholique persé- 
vère dans ses doctrines , mais sa foi est attaquée An de J. c* 
de toutes parts, et le concile de Trente, com- ^ ^ 

_ • 

(a) Statistique du départ. d'Eure et Loir, à la suite du deuxième 
volume de THistoire de Chartres de M. Chevard, p. 3i . — • (6) Chap- 
tal , de rindfistrie française, t. i , préface^ P* 4^» P* 
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mencc en 1545 et terminé en 1663, condamne,^ 
article par article, les erreurs enseignées par' 

les hérétiques. ^ 

Les rils consacrés dans le service divin et Tad-.^ 

ministration des sacremens reçoivent dans cette ^ 
assemblée une sanction nouvelle. Ainsi ia doc- ^ 
trine et les formes de la religion sont les mêmes . 
Mais on désire en vain le retour de rancienne 
discipline. La pragmatique sanction de Char- 
les VII, regardée comme nuUe par Louis XI, 
vivement redemandée sous Oiarles VIII , réta- 
blie de nouveau par Louis XII, était tombée 
sous les coups de Tintrigue et de là politique, 
sans que le concile ait voulu la rétablir , s*il y a 
même pensé. Le chancelier Duprat , déjà odieux 
par l'augmentation des tailles et de nouveaux 
impôts isans Fautorisation des Etats, persuade 
à François I, lorsqu'il est à sa suite en Italie, 
d'abolir les élections canoniques avec la loi qui 
les maintenait , et de faire avec le pape Léon X 
i5i5. un concordat. Cette négociation dont il fut Ten- 
tremetteur, réussit au gré du pontife. On éta- 
blit que le roi aurait le droit de nommer aux 
évêchés et aux abbayes , et les papes celui d'ins- 
tituer les évêques contre les droits et la posses- 
sion des métropolitains, et au mépris des lois 
de l'église (a). Par un article secret, le pape 


[ù) Histoire de TEglise par Berault-Bercâstel , sous Tan i5i5 , 
1. 16 , p. 547 } 548. — Yoyes aussi le Concordat , titul. i, a, 3 , dans 
les réglemens sur les matières ecclésiastiques, in-iS^ première partie , 
p. 263 , 264 , elc. 
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ierait jouir de la première annëe du revenu de 
kaqiie titulaire qu^il aurait institué. Le clergé , 
I magistrature et toute la France , témoignent 
BUT mécontentement de la manière la plus 
^te. Le concordat est enregistré d^exprès com^ 
nandement du roi , et sur des sommations raté* 
«es (a). * 

Le premier évéque de Chartres pourra con- An de J. c. 
brmémentà ce règlement, fut Louis Guillard. ^^'^^' 
[l envoya présenter ses bulles au chapitre , par 
Louis Dubellay^ conseiller au parlement. Le 
sous-doyen représenta que |ces bulles conte- 
naient des expressions et des clauses contraires 
aux droits du chapitre , qull requérait être 
corrigées , savoir : les termes de concordat et de 
nomination du roi , et surtout Vinjonction don-- 
née au chapitre d'obéir à Vévéque. Dubellay en 
appela comme d'abus au parlement. Celui-ci or- 
donna que le chapitre recevrait ledit sieur 
Gaillard pour évéque , sans préjudice de ses 
droits d'élire , etc. , etc. {h) 

Gaillard alla donc prendre possession ; ce qull 
fit avec une cérémonie inusitée. Jean de Salazar , 
conseiller au grand conseil , grand archidiacre 
de Sens , fut envoyé de la part du roi pour cette 


(a) Beniult , etc. , ibid. p. 54$. Voir avant tout l'ouvrage de €e- 
nebrard , archevêque d'Aix : De sacrarura electionum jure , et n&* 
oessitate. Parisib, 1693, in-i8. L'opinion du temps y est chaudement 
exprimée. Ce petit opuscule est rare , je le possède. — [h) Doyen , 
1.391,39!!. 


124 

cérémonie. Sur quoi le chapitre protesta encor^ 
comme ayant le droit par ses privilèges de pré^ 
sider a l'installation , et ne reconnaissant point 
la juridiction de Farchevéque de Sens en cetti 
partie des attributions lùétropolitaines (a). Ains 
commençait la perte de ses propres immunités 

Le diocèse de Chartres dépendait toujours, 
pour la juridiction commune de Farchevéch^ 
de Sens. Sous Louis XIII cette longue posses^ 
An de J. c. sion fut comptée pour rien. L'évéché de Paris^ 
érigé en archevêché par une bulle de Grégoi- 
re XV ^ obtint pour suffragans ceux de Char-; 
très, d'Orléans et de Meaux; Févêque de Char- 
tres devenait le premier des sufFragans de Paris , 
comme il avait été le premier de ceux de Sens. 

Le chapitre de Sens , le siège vacant , fit oppo- 
sition. Cependant Fédit fut vérifié au parlement 
le 8 août suivant. Paris avait également perdu 
son évéque (b). On sent bien que le conseil de 
Févéché reçut cette faveur avec reconnaissance. 

1694. Le nouvel archevêque devint plus tard duc et 
pair, 

1695. Ce changement précéda une autre soustrac- 
tion d'un genre différent. On assure que M. Des- 
marais , évéque de Chartres, avait sollicité l'é- 
rection de Févéché de Blois , au moins y consen- 


(a) Doyen ^ ibid. p. 3g2. — {b) Berault , etc. , ibid. , sous cette 
année. — Abrégé de THist. ecclésiastique, par Macquer et Dinoaart» 
t. 3 , p. 4^2. 
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t-il. Quoi qu'il en soit , le plus étendu des dio- 
bses de la chrétienté, désigné a Rome sous le 
bm du grand diocèse (a) , fut démembré par 
ne bulle du pape Innocent XIII. Le nouveau 
Ltre ëpiscopal se constitua sur un territoire 
omposé des archidiaconés de Blois et de Yen- 
iôme I et de cinquante-quatre paroisses , de 
Wchidiaconé de Dunois, en tout 200 paroisses. 
?our le dédommagement de l'évéque de Char-^ 
res, on réunit à Tévêché l'abbaye de Joyenval, 
irdre de Frémontrés. Four les archidiaconés de 
ftlois et de Vendôme dans l'église de Chartres, 
:es deux dignités furent conservées, et leurs 
titulaires eurent les mêmes rangs et préséances 
dont ils avaient joui avec chacun trois cents 
livres de revenu sur Fabbaye de Joyenval (fe). 
L'évéque de Blois devint le quatrième suffragant 
de Tarchevéque de Faris. 

Enfin vers le même temps , et sous le même 
pontife, le chapitre de Chartres voit attaquer 
sa juridiction quasi épiscopale, conservée ail- 
leurs, soit en faveur des chapitres cathédraux , 
soit à l'avantage de certains monastères. J'ai 
prouvé , et les preuves sont palpables , qu'elle 
lui appartenait par droit commun depuis le 
10« siècle (c). On a vu que les évêques avaient 
même obtenu des bulles pour lui. 

(a) Coyneille, Dictionnaire géographique et historique, au mot 
Chartres, — {b) Fouillé de Chartres , ibid. p. a. — Doyen , t. i , 
^. 4o6 , 4<>7- — Chevard , ibid. t. a , p. 4^6. — (c) Voyez ci-dessus , 
cinquième partie , article Religion, 
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] 

La nouTelle jurisprudence des parlemens dà 
France remonte aux premières années du. 17^ 
siècle. Elle exige Texhibition du titre primor- 
dial ^ sans tenir compte de la possession. £q 
AndeJ.c. 1608 le parlement d'Aix/eten 167Q, 1671, 
'^^' 1684, 1686 et 1696, le parlement de Paris, le 
premier en faveur de l'évêque de Castres, l'au- 
tre pour rarchevéque de Sens, les évéques du 
Puy , d'Angouléme et du Mans (a) , avaient 
jugé conformément à l'arrêt qui va être rendu. 

1699. Après de longs débats et. une procédure qui 

1700. dura une année entière , il fut décidé par cette 
dernière cour , *aw^ s'arrêter auœ actes et trcMH- 
sactions produites par le chapitre^ queTévéque 
de Chartres serait maintenu et gardé au droit 
de juridiction, visite et correction sur le cha- 
pitre de Féglise cathédrale de Chartres , béné- 
ficiers, servans dans ladite église, la ville et 
Hôtel-Dieu de Chartres , et les soixante-diouze 
paroisses de leur patronage (%). 

Dans ce régime de l'église chartraine, com- 
mun à toutes celles de France, les appels 
comme d'abtcs étaient alors ordinaires sur ces 
principes : que tous les sujets du roi sont justi- 
ciables de ses tribunaux , et qu'il est le protec- 
teur des canons contre les ecclésiastiques même 


(a) Mémoire pour l'archeTéque et comte de Lyoa , contre les 
doyen , chanoines et chapitre , comtes , de Téglise de Lyon , 1774 > 
in-4 » P* loi , loa. ^ {b) Mémoires du Clergé , t. 6 , p* 7Ï16. 
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^fjm les violeraient ; le plus anciei^ de ces appels 
estderanl30i(a). 

L^appel originairement était qualifié comme 
d^abus notoire, l'appellation devant être re- 
gardée comme un remède extraordinaire. On 
n'observa pas ces règles dans la pratique. En ma** 
tière légère , des plaideurs traduisirent leurs 
parties devant les tribunaux du prince y malgré 
les ordonnances des rois et les plaintes du cler- 
gé (fc). On ne cesse d'entreprendre sur les droits; 
sacrés de l'église, disait à ce sujet le plus célèbre 
des évéques de Meaux (c). 

L^esprit du temps qui faisait justice de bien 
des abus 9 se manifeste ici. Les grie£s sont sans 
doute exagérés. Dès le commencement de cette 
époque , toutes les congrégations religieuses 
prirent un caractère plus moral et plus con- 
forme aux institions monastiques. Les uns nais- 
saient et se constituaient au gré de leurs fon- 
dateurs; les autres cédaient, aux convenances, 
et dans leur silepce respectueux^ ne se récriaient 
point contre les commendes qui leur etilevaient 
une partie de leurs propriétés , et contre la plu- 
ralité des bénéfices que celles-ci avaient fait naî- 
tre. 

La compagnie de Jésus est en tête de la pre- ^n ae j c 

: i534.' ' 

(a) Fleury, Iiutitation au droit ecclésiastique , ibid. t. 3, p. ai 3. 
— [b) Ibid. — (c) Bossuet , Oraison funèbre du chancelier Letellier. 
Lyon , 1780 y p. 180. Pour juger ses regrets , il faut lire l'article des 
immunités personnelles des clercs , ci-aprés. 
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mière série. Fondée par un gentilhomme de 
Biscaye, Ignace de Loyola, elle fut confirmée 
An de J. c. par Paul m. Cet ordre s^étendit très rapide- 
^' ment. Il possédait à la fin du 1 7* siècle 33 pro- 
vinces, 2 vice-provinces, 33 maisons professes , 
678 collèges, 48 no viciats , 88 séminaires, et 68 
missions ; il y a jusqu^k 1 600, 655 religieux (a). 
Sa constitution propre ne lia les religieux au 
corps par les derniers vœux , qu'k l'âge de 33 
ans , n'exigea point le chant ni l'office solennel , 
destina ses membres à la prédication, à l'ensei- 
gnement des collèges et aux missions étrangères. 
Aucune maison de jésuites dans le vaste diocèse 
de Chartres. 
i6i3. Plus d'un demi siècle après , la congrégation 

française des pères de l'Oratoire de N. S. J. C. , 
fut établie, et reçut son approbation de Paul Y. 
Son général, reconnu par les deux puissances, 
était le P. de BéruUe , depuis cardinal. Elle eut 
des progrès , si ce n'est aussi grands , au moins 
aussi rapides que la précédente , et coinptait à 
la fin du siècle 61 maisons, entre lesquelles 19 
collèges , plusieurs séminaires. Le collège de 
Vendôme est le seul établissement chartrain de 
cet institut qui ne s'astreignit a aucun vœu, et 
suivit la même carrière que les jésuites , à l'ex- 
ception des missions étrangères (b). 


[a) Clef du grand Fouillé de France, par Doujat, chez Alliot, in-i8j 
1671 , p. a4o. — Calendrier hîslorique de Paris , 1727 , în-8 , p. 75, 
— {b) Fouillé , ibid. p. 248. 
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Une troisième veut encore se vouer au service Ab de J. c. 
de Féglise; ses membres ne se lient que par des 
vœux simples ou annuels. Celle-ci n^ambitionne 
pas la gloire des missions lointaines et des mis- 
sions de TEtat , elle ne veut évangéliser que les 
hommes de la campagne ; mais elle se charge 
principalement de l'éducation des jeunes clercs 
dans les séminaires. Urbain YUI lui donne sa i63a. 
-sanction religieuse sous le nom de Congrégation 
de la Mùsion. Elle a pour fondateur Vincent 
de Paule , prêtre d^une éminente vertu , depuis 
canonisé. Vingt-six maisons en France signalent 
les premiers jours, de son existence (a). Plusieurs 
autres ont été établies depuis. Les deux sémir 
naires de Chartres y et la communauté de Saint- 
Cyr, lors de Tinstitution de la maison royale de 
Saint-Louis pour les demoiselles nobles , aug- 
mentèrent le nombre de celles mises sous la 
direction de ces Pères , dits Lazaristes. 

Là seconde série se rapporte aux anciens or- 
dres religieux. Celui de Saint-Benoît, le plus 
ancien , donne ici Texemple des austères réfor- 
mes. Dom Didier de la Cour, prieur de Tabbaye 
de Saint- Vannes de Verdun , détermine des ab- ,613. 
bayes jusqu'alors indépendantes, répandues dans 
la Lorraine^ la Franche-Comté et la Champagne , 
au nombre de trente, à recevoir les mêmes 
observances qui les rappellent à Fesprit de leurs 


(a) Calendrier hbtorique , ibid. p. 69. 

n. 9 
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Pères ; elles le reconnaissent pour leur chef. Le 
bref de Clément VIII est de cette annëe. La x:on- 
grégation de Saint- Vannes existe , et va rendre 
a Féglise et à l'état de grands services , par d'ex- 
cellentes études historiques et théologiques. 
Ande J.C. Jean Renaud, prieur de Tabbaye de Saint* 
Augustin de Limoges , demanda des moines de 
Saint-Vannes , et fut assez heureux pour réunir 
dans un même dessein , et avec les mêmes cons- 
titutions , 180 maisons , abbayes ou prieurés. La 
congrégation de Saint-Maur est fondée (€»)« Elle 
adopte Saint-Germain-des-Prés I k Paris ^ pour 
chef-lieu. Le général y fixe sa demeure , et étend 
son autorité sur la plus grande partie des béné* 
dictins de France. 

Presque tous les monastères de Fancien rit 
bénédictin adoptèrent cette réforme dans le dio- 
cèse de Chartres. Ce sont Saint-Père de Chartres, 
Notre-Dame de Josaphat à Lèves, près Chartres, 
Notre-Dame de Coulombs, Saint-Florentin de 
Bonneval , la Trinité de Tiron , Saint-Laumer 
de Blois , la Trinité de Vendôme , Notre-Dame 
de Pontevoi,Saint-Nicaise de Meulan (prieuré). 
L'abbaye de Neaufle-le-Vieux , près de M ontfort, 
a été la seule qui n'ait pas voulu s'y soumettre. 
On sait que cette congrégation enrichit la répu- 
blique des lettres d'une foule d'excellens ou- 
vrages , de beaucoup d'éditions des Pères de l'é- 


(«) Clef du grand Fouillé , ibid. p. 176. 
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glise grecque et latine , et de diverses histoires 
des provinces de France. 

En Tannée 1615, un mouvement religieux AndcJ. c. 
aussi puissant s^ëtait manifesté chez les chanoines 
réguliers, par Timpulsion du P. Faure, cha* 
noine de Tabbaye de Saint-Vincent de Senlis. 
L'exemple donné fut suivi dans toutes les pro* 
vinces de France. L'abbaye de Sainte-Gene- ^^iQ* 
viève , à Paris , devint le chef-lieu d'une société 
<{ui réunit 120 maisons ( abbayes et prieurés ) , 
dans plusieurs desquelles étaient réunis des 
cures , des séminaires et des hôpitaux (a). 

Nous ne connaissons aucune abbaye de cha- 
noines réguliers qui ne se soit alors soumise au 
joug de la discipline de Sainte-Geneviève. Saint- 
Jean et Saint--Gheron de Chartres , la Madeleine 
de Châteaudun , Notre-Dame d'Hannecour près 
de Saint-Germain en Laye, Saint-Lazare et Notre- 
Dame de Bourg-Moyen à Blois, enfin Saînt- 
Vincent-des-Bois près de Chàteauneuf , l'adop- 
tèrent avec zèle (b) , et rendirent de grands ser- 
tices par le nombre des prieurs-curés qu'ils 
fournirent au diocèse de Chartres. 

On doit parler ici des réformes faites dans ]es 
ordres mendians. En suivant uo régime plus 
aoslère , ils ne veulent qu'un abandon plus ab- 
solu , qu'une mendicité fondée sur la désapprp- 


[a) Qef du grand Fouillé , îbid. p. 168. — {h) Bictionnaire des 
Ordres religieux , in-ia , 1764 > p* 14^' 
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priation plus ou moins entière. L^ ordre de Saint- 
François , le premier de cette catégorie , est aussi 
le plus fécond en familles d^nstitution récente. 
An de J. C. Cclui dcs récollets , ou des frères de l'étroite ob- 
servance , est le plus ancien ; il est originaire 
d'Espagne , et ne s'est introduit en France qu'en 
1681 , par les soins des PP. Robert Prévôt , 

• François Simonis et François Doziechi. Ces fran- 

ciscains réformés comptaient , après quatre- 
vingts ans d'existence , 1 79 couvcns , et 2 pro- 
vinces, contenant 2695 religieux. Dans ce calcul, 
je ne vois que deux maisons pour le diocèse de 
Chartres , celles de Chàteaudun et de Blois (a). 

Une famille franciscaine plus nombreuse par- 
tout , et qui se répandit avec plus d'effusion sur 
le diocèse de Chartres , est celle des capucins , 
ainsi appelés de la forme de leur couvre-chef ou 

i5a5. capuchon. Le premier auteur de cette corpo- 
ration est Mathieu de Barci , frère mineur obser- 
vantin du duché d'Urbîn , Etat de l'Eglise. Elle 
avait beaucoup de couvens en italie, lorsqu'il 

1575; luî fttt permis par Grégoire XIII de passer les 

1697. monts et de s'établir en France. A la fin du 1 7^ 
siècle , le nombre de ses religieux et celui de ses 
maisons était prodigieusement augmenté. Avec 
les ressources de la quête, la protection du clergé 
et de la magistrature , elle fonde partout des re- 
traites modestes. Onze provinces, 368 maisons, 

(a) Qef da grand Fouillé , ibid. p. 3o8 , Sog. 
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3681 religieux, la distinguent au milieu de toutes 
les anciennes et nouvelles congrégations (a). 
Gomme la précédente , elle se destine à la pré- 
dication qui est Femploi exclusif des ordres men- 
dians. 

Nos pères ont fondé des couvens de capucins 
dans les villes de Chartres , de Dreux , de Mont- 
fort y de Nogent-le-Rotrou , de Poissy , de Blois , 
de Vendôme et de Romorantin {b). 

Il ne nous reste plus qu'à parler des biens de 
réglise , de leur contribution aux charges pu- 
bliqueSy et des immunités personnelles des clercs. 
Si tout ce qui me reste a dire n'est pas toujours 
confirmé par des faits particuliers au pays char- 
train , il appartient certainement à son histoire 
générale. 

Le clergé ne devait plus, selon Fesprit du 
temps, prétendre à des exemptions générales 
d'impôts pour les biens qu'il possédait. Depuis 
la réunion des provinces à la couronne , les ho- 
noraires des membres des tribunaux et des au- 
tres officiers du service royal , le personnel et le 
matériel d'une armée permanente avaient forcé 
nos rois de recourir à des demandes régulières 
d'argent, parce qu'un ordre constant dans l'état 
ne pouvait se maintenir que par un plus grand 
emploi de fonds. 


(a) IMction. des Ordres religieux, îbid. p. 55, 57. — Clef dn grand 
Fouillé, ibid. p. 397. — {b) Clef du grand Fouillé , ibid. 
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AndeJ. c. Les décimes étaient devenus réguliers sous 
' ' ^* Henri H. Des receveurs particuliers établis pour 
leur perception dans chaque diocèse , durent ob- 
tenir une décharge a la chambre des comptes (a) . 
Le clergé prit sur ce sujet avec le roi des arran - 
gemens définitifs à Poissy, en 1661 {b). On fit 
plus. Sous Charles IX et sous Henri IH , c'est-à- 
dire dans les temps les plus désastreux, le mi- 
nistère sollicita et obtint des papes la vente 
partielle de plusieurs biens ecclésiastiques (c). 
x6o6. A chaque demande de décimes il y avait des 

plaintes. En 1600, le mécontentement fut ex- 
primé avec plus de force. Le clergé r^résentait 
à Henri lY, qu'en plusieurs endroits il payût 
les tailles et les décimes. Il lui fut répondu que 
les ecclésiastiques avaient toujours été exempts 
de taille pour leurs personnes et pour les biens 
dépendant de leurs bénéfices ; mais que les nou- 
velles lois seraient maintenues {et). 
i63o. Une décision définitive fut prise vingt-quatre 

ans après par le roi. Louis XIII ordonna que les 
nobles du clergé qui cultiveraient eux-mêmes les 
terres provenant de leurs bénéfices ou de leur 
patrimoine^ seraient exempts de tailles, mais 


(a) Traité des Droits du Prince, etc. , ibid. t. 2, p. 280 ; t. 4» P* 3i. 
— Fontanon , t. 4, p. 535. — {b) Ibid. t. a, p. 284 , 285. — Ibid. 
t. 4» P» ai5. — (c) En i564, i568 , 1674 , 1576 , i586 , elles furent 
accordées par Grégoire XIII et Sixte V. ( Ibid. t. 2, p. Bio, 3i3, 3i4 j 
ibid. t. 4» p* ^73y 3oo» 334*) — (</) Voir les réglenens sur les matières 
ecclésiastiques. — Traité des Droits^ etc. , ibid. t. 4; p> 73. 
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qoe quant aux habitans des villes franches et aux 
ecclésiastiques roturiers, ils seraient tenus, dans 
tous les cas, de donner leurs terres à des gens 
eotiêables (a). 

Dès Van 1564 , c'est^à*dire depuis la nouvelle An «k J. c. 
législation , le clergé avait Tavantage bien pré- ' ^* 
cieux de s'imposer lui-même. Il obtint plus tard i58o. 
que les chambres ecclésiastiques chargées de la 
distribution seraient regardées comme des tri- 
bunaux , ayant une entière juridiction sur tous 
les titulaires de bénéfices ; qu'il y en aurait une 
par diocèse ; que d'autres , supérieures à celles- 
ci, seraient établies pour juger les contestations , 
causes et procès par appel des diocèses à elles 
ressortissant. 

La loi de 1580 créa sept chambres ecclésias- 
tiques supérieures : Paris, Lyon , Rouen , Tours, 
Bordeaux , Toulouse , Aix. Une dernière ordon- 
nance en créa une à Bourges. Chartres ressortit i586. 
à Paris avec Sens , Orléans , Meaux , Auxerre , 
Beauvaîs , Senlis et autres villes diocésaines (6). 

Un mot sur les immunités personnelles du 
clergé« Les ecclésiastiques ne vivaient point , à 
œtte époque , sous un régime qui les exemptât 
de la juridiction des tribunaux du prince. D'a- 
bord, les officiers du pape présentèrent des i5i7. 
plaintes au roi contre le parlement de Provence , 


(o) Traité des Droits, etc,, ibid. p. 76. — (*) Eut de la France, elc 
t. 2, p. 717. 
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disant qu'on mettait les ecclësiastiques en prison 
pour dettes et crimes. Les gens du roi en con- 
vinrent , et soutinrent que les clercs étaient 
ajournés de droit devant le juge royal, et qu'a- 
près leur interrogatoire on les renvoyait au juge 
d'église pour délit commun k cause du ccts pri- 
vilégié (a). Cette dernière expression était d^ usage 
dans les tribunaux pour exprimer l'immunité 
dés clercs , vrai privilège fondé sur les anciennes 
concessions. D'un autre côté, ce cas privilégié 
n'était que pour la procédure et le jugement. 
Quand il s'agissait d'appliquer une peine, le 
clergé devait abandonner le coupable au bras 
séculier. 
An de j. c. Cependant une impulsion nouvelle était don- 
i544- née à la jurisprudence : les accusés du crime 
capital furent écroués , non dans les prisons de 
l'église , mais dans les prisons royales : on prit 
le parti d'obliger l'évéque de l'accusé de donner 
à un conseiller clerc des lettres de vicariat pour 
tenir la place de Tofficial , et de l'y contraindre 
par la saisie de son temporel , s'il les refusait (6). 
Ainsi le monarque était parvenu à rentrer 
dan% ses droits. Les privilèges du clergé furent 
alors assimilés à ceux de la noblesse , obtenant 
comme elle le droit de demander l'assemblée de 
la tournelle et de la grand'chambre pour le ju- 


(a) Preuves des Libertés de TEglise gallicane, c. 3, n" ii. — 
(&) Ibid. c. 28, n** II. 
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gement des procès criminels de ses membres. 
Terminons cet expose par ce qui concerne le 
protestantisme. 

Dissidence religieuse. On a tu qu^avant le 
16^ siècle , Funiformité de profession religieuse 
n'avait pas empêché la divergence des opinions. 
Dans celui-ci, toute Tesperance d'unité s'éva- 
nouit , l'esprit de critique plus ou moins sage , 
d'examen plus ou moins profond rendant le 
rapprochement moins facile , si ce n'est presque 
impossible. 

Les premiers religionnaires ^ ou sectateurs 
d'une réforme religieuse, étaient désignés en 
France sous le nom de luthériens , du nom de 
Martin Luther. Vers le même temps que ce reli- 
gieux augustin répandait ses doctrines en Saxe , ^",5^^/ ^' 
le curé de Zurich, Zuingle, manifestait les 
siennes en Suisse ; il est le chef des sacramen- 
taires ou zuingliens , gens prononcés pour une 
erreur qui leur est particuUère , sur l'Eucha- 
ristie. Un troisième chef de dissidens, sorti du 
milieu d'une foule secondaire de hardis nova- 
teurs, Calvin, Français de nation et curé de 
Noyon , rallia ses compatriotes a son opinion. 
Ses partisans se dirent réformés; on les nomma, 
et l'on s'opiniàtrait à les appeler calvinistes. 
Ainsi , dans l'origine il y avait trois sectes prin- 
cipales , outre les petites , telles que celles des 
anabaptistes; des sociniens et autres. Une déno- 
mination générique classa les premières sous la 


i537i 
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qualification de protestcms ou de chrétiens qiri 
protestaient contre les édits lances contre eux. 
AndcJ. €• Cependant il n'existait dans Paris d*ég^lise 
réformée, constituée selon la confession et les 
rits de Genève , république où Calvin régnait 
par l'opinion , que vingt ans après (a) , et il fal- 
lait que ses membres fassent bien hardis pour 
s^assembler, car on était au moment des plus 
grandes persécutions. Un grand nombre de per- 
sonnes bravaient les échafauds et les bûchers. 
Le zèle qui se laissait immoler devait avoir un 
terme. Delk , une vive réâstance et les guerres 
civiles dont nous avons parlé. 

Un grand nombre de jeunes gens sortis nou- 
vellement des écoles , ou déserteurs du sanc- 
tuaire et du cloître , s'attachaient a la nouvelle 
croyance comme a Fancre du salut , prêchaient 
partout , et avec une telle assurance que des 
milliers de personnes qui avaient vu des choses 
révoltantes les crurent sur leur parole , et pen- 
sèrent qu'ils n'enseignaient que la vérité. La 
vente des indulgences , le cumul des évéchés en 
£aiveur des personnes éminentes , la pluralité des 
bénéfices , cures et autres dignités , la dissolu- 
tion de quelques prêtres ou de quelques moines, 
la fête des fous , ou la représentation des choses 
saintes d'une manière indécente et bouffonne, 
les danses , les jeux , les chants profenes dans les 

(a) Bëze , Histoire des Eglises réformées de France, lir. a, p. 99. 
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d^ises ou les cimetières ^ toat cela ne prëjudiciait 
point aux pures doctrines , et Téglise catholique 
pouvait les conservée* malgré ces aberrations 
humaines. 

Les ministres de la réforme s ^assemblèrent, AndeJ. c. 
dès qu^ils purent , a Paris , pour régler les pre- * ^ 
miers points de leur discipline (a). Leur con- 
fession de foi était déjà imprimée de plusiettrs 
manières ; elle avait besoin d^étre revue ; c'est 
pourquoi, dans le dxième concile tenu à La 
Rochelle 9 ils publièrent la véritable confession 1571. 
de foi des églises réformées de France (6). 

En voyant tout le royaume en fou pour le 
protestantisme , on se demande quel était le 
nombre des lieux où les rebgionnaires s'assem- 
blaient. L'amiral de Goligny, dans son rapport isgo. 
au conseil, en 1560^ le foisait monter à deua: 
mille cinquante en France , et Ton remarquera 
que leCambrésisy l'Alsace , l'Artois, la Flandre, 
la Franche-Comté et le Roussillon , étaient alors 
pour elle des provinces étrangères. Ainsi beau- 
coup de réunions souvent irrégulières , en plein 
air ou dans les maisons particulières, pour l'exer- 
cice du culte avant les premiers troubles , mais 
aucun temple en construction (o). 

En 1559, il se tint plusieurs assemblées dans 1559. 


(a) Actes ecclésiastiques , et Synodes généraux des Eglises protes- 
tantes de France. La Haye , 1736 , in-4 9 P* 2* — (^) I^^<^* P* 9^* — 
(c) Bèze , ibid. liv* 2 , p. 196 , et liy. 3. Pooillé du diocèse de Char- 
tres f p. i33 et suiy. 
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le pays chartrain. On voit Hugues Renard , dit 
Saint-Martin^ foire les fonctions de pasteur à 
Baillolet, hameau de Bailleau-^ousrGalIardon , 
chez le sieur Dusausseux ; à Bouilleval ( Bou- 
glainval , près de Maintenon), à Crens {lien 
inconnu ) , à Jouy et k Chartres (a). Vers le 
même temps , des pasteurs convoquèrent encore 
les réformés à Joinvillers , paroisse d'Escrones ; 
à Hermeray, près d^Epernon ; à Houx , non loin 
de la même ville ; à Thuillay, forme isolée près 
de Brou ; a Germainville , dans le voisinage de 
Dreux. Une foule d'autres réunions se formèrent 
dans des lieux ignorés aujourd'hui. D'ailleurs 
elles changeaient avec une mobilité étonnante , 
ceux qui les présidaient craignant à chaque ins- 
tant la persécution ou le bûcher. . 
An de J. c. Cependant une idée de conciliation prévalut 
i56i. ^jj instant dans le conseil du roi, et des confé- 
rences se tinrent à Poissy. Quarante évéques et 
vingt-deux ministres protestans se trouvèrent à 
ce colloque. Les premiers occupaient les places 
les plus distinguées. Malgré la liberté que sup- 
posait et que semblait promettre cette assem- 
blée , elle fut sans résultat {b). L'esprit de tolé- 
rance n'y gagna rien , quoique chacun dût être 
convaincu que la fusion des opinions divergentes 
ne pouvait se faire. Au milieu des guerres civiles 


(a) Lettre de M. Hérisson , du 6 octobre 1829. — {b) Berault-Ber- 
castel , Hist. de TEglise , ibid. 1. 18 , p. 4^3. 
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qui survinrent , le nombre des protestans ne di- 
minua point dans le pays chartrain. 

Charles Gaillard , ëvéque de Chartres, était An deJ. c. 
vivement soupçonné d'être un partisan secret de 
la réforme. Au contraire , Renée de France, fille 
de Louis XII, duchesse de Chartres de son chef, 
et de Ferrare du chef de son époux , Hercule 
d'E^t , Pavait ouvertement embrassée. Dans un 
voyage qu'elle fit à Chartres dans l'intervalle* 
d'une guerre à l'autre , elle ordonna de célébrer 
le service divin selon le rit de Genève. Le mi- 
nistre prédicateur fut le curé de Mézières , près 
de Dreux, sectateur de la nouvelle religion. Une 
foule de personnes y assistèrent. Le Heu oîi ils se 
rassemblèrent fut le palais de Tévêque. Un autre 
curé , celui de Varize , professait ouvertement le 
protestantisme {à). 

Le synode de Lyon avait distribué les églises i563. 
en provinces ; il y en eut huit. Dans la première 
étaient l'Ile-de-France , la Picardie, la Cham- 
pagne avec les comtés de Mont fort ^ Dreux ^ 
Mantes et Meulcm , et la châtellenie de Dour- 
dcm ; dans la sixième , la Bretagne , la Touraine , 
le Maine , l'Anjou avec le comté de Vendôme ; 
et dans la huitième , le Berry, le duché d'Orléans 
avec les comté» de Chartres et de Blois ^ la 
vicomte de Châteaudun , et la châtellenie de 
Châteauneuf-en-Thimerais. Certainement la 


(a) Doyen, i. 3g6. — Chevard, a. 36a. 
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division adoptée suivait celle des gouvernemeiur 
militaires alors en usage ; mais elle chxa.gea 
bientôt avec eux , à Texception de Yendàine , 
quoique ce comté eût depuis long-temps cesse 
d'être sous la suzeraineté de l'Anjou (a). 

La conversion de Henri IV , ses triomphes , et 
redit de Nantes, sont des événemensqui fixèrent 
le sort des protestans. Par ce dernier édît , il 
An de j. c. fut permis y comme par les édits précédens , aux 
gentilshommes protestans hauts justiciers d'a- 
voir l'exercice de leur religion dans la seigneiirie 
qu'ils auraient choisie pour leur principal domi- 
cile , et à tous les autres membres de l'élise 
réformée, dans les lieux où il existait en 1576 et 
1596 y et jusqu'à la fin d'août 1597. La loi éta- 
blit , en outre , que dans chaque bailliage et sé- 
néchaussée il serait licite d'élever un temple et 
de fonder un consistoire aux faubourgs d'une 
ville, concession &ite par Tédit de 1577^ bien 
qu'en chacune de ces juridictions il y eût plu^ 
sieurs lieux oîi le culte subsistât d^à. Enfin l'édit 
excepta de l'exercice public les faubourgs des 
villes épiscopales , nommément de Paris. Les 
temples ne pouvaient être construits qu'à deux 
lieues des premières , et à cinq de la capitale (b). 
Peu après, le quinzième synode national des 
églises réformées fut tenu à Montpellier. Il dî- 


(a) Aetes ecdés. et Synodes^ete. , îbtd. p. 4^, 291. —» {b) Recueils 
d'Edits de pacifîcadon , ibid. p. 3oti , 3o3, 3o4; 3o6. 
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vise le territoire français en cpiinze provinces , 
WÊXÈS rien changer & la subdivision chartraine. 
Depuis ce temps notre pays appartint a la pre- 
mière, à la septième , a la quinzième ou seizième 
province (a). 

Li^ëdit de Nantes semblait pouvoir faire espé- 
rer sur-le-champ l'ouverture des temples, la 
concession des cimetières , et tel autre apanage 
consistorial ; mais en 1603 cela n'était pas établi An de J. c. 
généralement. Les réformés de Chartres^ malgré 
les lois^ n'avaient encore rien obtenu, et ne 
possédaient ni lieu pour construire leur édifice 
religieux , ni terrain pour déposer leurs morts. 
Vers la fin de cette année on leur accorda enfin 
l'un et l'autre. Le cimetière fut établi k Char- 
tres, près de Sainte-Foi , et le temple élevé au 
Pont-Tranche-Fétu , paroisse de Fontenay-sur- 
Eure (/>). 

Je vois d'ailleurs par l'état général des églises, 
présenté au synode ce Gap , même année , que 
plusieurs autres bailliages chartrains , tels que 
Dreux, Dourdan et Chàteauneuf, n'avaient point 
obtenu leur exercice avant ce synode. Ceux qui 
en jouissaient étaient cens, de Mantes et de Mont- 
fort ( dont l'exercice était à Houdan ) , ceux de 
Blois , de Chàteaudun et de Vendôme (c). D'au- 
tres villes 9 telles que Mer, Romorantin , Mont- 
doubleau , etc. , avaient un temple avec pasteur 

(a) Actes ecdes. , etc. , ibid. p. ai5y 287, 1291, ^^, 3o6, 395. — 
{b) Doyen , a. 189. — (c) Actes eoclés. ibid. p. 387^ !i88, ^g\. 
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et consistoire par possession ancienne. J^gnore 
si les trois exercices dont je viens de mentionner 
la non existence , ont jamais été établis. S^ils ne 
Font pas été , une chose paraîtra bien singulière 
par rapport a Dreux , dont les environs offrent 
encore aujourd'hui un grand nombre de proies- 
tans. 

Quant aux seigneurs , un seul&it est parvenu 
k ma connaissance. Dans le voisinage de Gallar- 
don , au village de Montlouet , François d'An- 
gennes, haut-justicier, possédait momentané- 
ment un prêche , comme on disait alors ; il était 
d'une construction assez curieuse. Cette terre 
sortit des mains d'un membre de cette Emilie 
vers Fan 1612 (a). Sur huit enfans du même 
père , François professait seul la religion protes- 
tante ; un de ses frères ( Charles ) était caldinal , 
et évéque du Mans; un autre ( Claude ), évéque 
de Noyon {b). François décéda vers le commen- 
cement du 17® siècle. 

Continuons l'exposé de nos recherches sur la 
réforme. On sait qu'elle a rejeté en France Té- 
piscopat y conservé en Angleterre avec la posses- 
sion des biens de l'église catholique ; les pasteurs 
ici sont égaux , et reçoivent du roi un secours 
annuel à partager entre les provinces. Delk une 
nécessité absolue des synodes nationaux et pro- 
vinciaux. 

(a) Doyen , 2. 263. — {h) Anselme , ibid. , articles des Chevaliers 
du Saint-Esprit , in-49 1. 2, p. 597. 
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Le dernier dénombrement publié en 1637, au 
dix*septième synode national des églises réfor- 
mées, porte qu'il existe 807 églises et 647 pasr 
teurs dans 16 provinces , et 72 colloques 
(assemblées intermédiaires) (a). C'est de cet état 
bien certain qu'on tire les seules données qu'il 
soit possible de se procurer. 

J'ai déjà dit que les églises chartraines appar- 
tenaient alors à trois provinces. Le Blaisois 
était de la première , qui contenait le Berri , le 
duché d'Orléans, le Nivernais et la Haute-Marche; 
le Haut et le Bcbs-^Fendômois tenait à la sep- 
tième qui renfermait la Lorraine y l'Anjou et le 
Maine ; le Payé Chartrain , c' est-a-dire tout ce 
qui reste de notre diocèse , se rapportait à la 
seizième qui s'étendait sur l'Ile-de-France , la 
Picardie et la Champagne. 

Le nombre des églises de la confession dé 
Genève , dans chacune des trois provinces , a 
été pour nous le sujet de grandes recherches. 
Dans les villes de bailliage, nous* trouvons Char- 
tres , Blois , Vendôme , Châteaudun , Mantes et 
Houdan pour Montfort ; dans les bourgs et pe- 
tites villes , Basoches en Dunois , Authon en 
Beauce , près de Dourdan , Dangeau au Perche- 
Gouet, Marchenoir en Dunois, Mer dans le 
Blaisois, Romorantin, capitale de la Sologne. 

Celles des seigneurs n^avaient point , comme 


(a) Actes ecclés. et Synodes , etc. , ibid. 1. 1 y Préface , p. 291. 
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celles-ci , de paafteor propre ; ainsi la chapelle da 
château de JonTilliers , k cinq lieues de Char- 
tres , prè6 de Gadlardon , parusse d'Ecrosne , 
ëtait desservie par le ministre de Chartres. 
Mantes avait un exercice commun ^fec Auvergne, 
château ou hameau inconnu. Lacn et Facièr&y 
villages au Perche, près de Châteauneuf, en 
Thimerais, n'avaient ëgalement qu^un ministre, 
«insi que Ctumierelét Bcmderoi dans leKaisob, 
lieux aujourd'hui ignores. Enfin encore un seul 
pasteur pour le Pleeeie et la Joroille. Quant it 
la Joroille , nos recherches ont été inutiles. Le 
Plessis se dërobe également au désir de déoou* 
Trir sa position; car nous avons un village de ce 
nom, le Piessis-Dorin , non loin de Montmirail, 
€t plusieurs hameaux, entr^antres le Plessis-Mor- 
nay , du côté deDourdan, paroisse de Longrilli^rs, 
il huit lieues de Chartres {a). Il y a aux environs 
de Courville, un hameau appelé lePlessis-FVanc 
n résulte de tout ceci, que pour tout le diocèse 
de QiartreSy il n'y avait que vingt églises et 
«eizc pasteurs. Nous parlerons plus bas du nom- 
bre des protestans. Qu'il me suffise de dire ici 
An do J, €• q^'^ï^^ foule d'édits préparèrent celui qui révo- 
i685. q^g l'œuvre d'une sage tolérance opérée à Nantes 
par le bon Henri. Le premier remonte h. Tan 
1669 (5). Cette révocsAion que nous devons en- 


(a) Actes ecclét. et Synodes , ibid. — PoaOlé du Diocèse de Char- 
tre», p. 33 et niiy. — {b) Recueil des Edit», Déclaratîoii»et Aidi» 
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"visag^r SQUs les rappwts politique et moral, n'é- 
toit pas iwe âurpiise à la sage^e dja r(4f mais ^ne 
oeu\ire méditée dq[>uis long-temps. 

S. Mamr9 — Jl serait bien a désirer que Fur- 
Inanité, Iç goût des belles-lettres, et une étude 
•profond^ des sciences portassent les mœiu's pu- 
bliques jusqu'au niveau du perfectionnem^t in- 
tellectuel. Chose certaine 5 si cette époqiie les 
trouve améliorée^ , elle laisse encore beaucoup 
à désirer pour quVUes pui^scsnt serviir à réaliser 
JelKuibeur public. Editre la pensée «t Faction, 
il y a une grande affinité , un grai^d rapport; 
Fune influe nécessw?e»iCintjSiur l'autre; e^t jiors- 
que les croyanoes su|>ers|itie^9^ «WaibUront, 
.en laissant aux opinions intplé|:antes leur cours, 
jfté^essairement les moeurs publiques ne par- 
viendront point à Fexcelleace désirée* 

On a vu que les littérateurs du seizième siècle 
tendaient p£u* leur goût ^ imiter ceu^ du siècle 
d'Auguste ; cependsint les moeurs étaient alors 
«M>ins barbares qu'elles ne Fav^ent été sous ce 
prince. lies influences du christianisme sur le 
progrès de la civilisation n'étaient poi^t dou- 
-teusejs. Mais Fosn croit enoore à l'astrologie^ à la 
^cienc^ des présages, à l'existence et aux crimes 
des sorciers: l'opinion des sages, et les lois de 
l'état opposent à l'erreur une sévérité impuis- 

du conseil , concernant la religion protestante réformée , yol. de 4^5 
pages in- 12, imprime à Rouen chez Besongne fils , en 1729 , ayec 
privilège du roi. 

10* 
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santé. H fisiudrait instrttire les ignorans plutôt 
que de sévir contre les personnes prévenues de 
telles erreurs, ou au moins leur opposer le silence 
et le mépris. Exposons tout le tableau , il sera 
le sujet d'utiles réflexions. Sa généralité n'ex- 
clut point, et même renferme le cadre relatif au 
pays cfaartrain. 
An de J. C Âu commencement de cette époque , Lîouise 
'^^^ de Savoie , mère de François I , voit sa chambre 
en feu ; c^est une comète. Elle est très malade, 
il ne lui reste plus que quelques jours à vivre. 
D'ailleurs frappée de ce qu'elle voit: Ha! dit- 
elle à ses femmes, toid un signe qui ne pcbra/it 
pMpùur les personnes de basse qualité; Dieu le 
fait paraître pour notis autres grands etgnmdes. 
Refermez la fenêtre, c'est une comète qui m^ofir 
nonce la mort, il faut s'y préparer (a). L'im- 
pression que cette espèce de planète fit sur elle 
abrégea probablement sa vie , elle mourut six 
jours après cette apparition. 

Ces idées superstitieuses répandues dans tou- 
tes les classes de la société subsistèrent de toute 
leur force pendant plus d'un siècle ; elles n'é- 
x68o. taient pas détruites entièrement en 1 680. Ber- 
nouilly n'osa pas alors attaquer ce préjugé en 
son entier. Répondant, a propos de la comète de 
cette année, aux partisans de l'opinion qu'elle 


(a) Dreux du Radier, Mémoires des Reines et Régentes de France, 
îbid. t. 4 , p. i66. 
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ctait un signe de la colère de Dieu y il dit que sa 
chevelare est éternelle , et toujours la même, 
mais que sa queue pourrait bien en être un. 
Bayle seul a pu détruire ce préjugé par la pu- 
blication d^un livre fameux (a). 

Les. croyances astrologiques étaient aussi fortes 
sur Fesprit des hommes des moyennes et der- 
nières catégories. Tous les nouveaux nés étaient, 
au 16^ siècle et dans les premières années du 
17«, présentés a un astrologue (il y en avait^par- 
tout, et trente mille dans Paris) qui prédisait, 
par le mouvement des astres et par les constel- 
lations, la future destinée de ces enfans. 

Les décrets synodaux du diocèse de Chaii:res An de J. c. 
en 1529 , appuyés de ceux .des conciles de ' ^^' 
Bordeaux et de Reims en 1 582 , et de Toulouse 
en 1590, ne laissaient, par des condamnations 
réitérées , aucun subterfuge a la crédulité sur ce 
point (6). Les Etats tenus à Bloisen 1560, défen* 
dirent, d'un autre côté, les almanachsremplb de 
pronostics^ d'astrologie judiciaire. Le temps cor- 
rigea les classes dont l'éducation est soignée. 
Cette superstition est d'ailleurs la seule qui céda 
aussi promptement aux lumières. Pour l'esprit 
brut du peuple^ l'astrologie cessa faute d'astro- 
logues. 

Les divinations devaient ainsi céder aux in- 

(a) Pensées sur la Comète de 1680 , 4 ^^^' îi^-i^- — (^) Sortilega s 
«t diyinatores autoritate priBsentis synodi excommanicamua ( S ta t 
dÎDcœs. Carnot. in-i8 ^ p. 71 , 72. 
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fluences du siècle de Louis XIY, avec les modi-^ 
fications propres îi Fîntelligeiice cultivée on in- 
culte; celle-ci semble condamnée pour tou|oars 
à la triste nécessité d^y croire. Il faut dire la 
même chose des sortilèges, combattus également 
par le clergé. Vers l'a fin de cette époque , les 
statuts du diocèse, spéciatement un de 1559, ne 
pouvaient arec le temps ^^adresser qu^auif aines 
simples {a). 
Ao de j. c. Le jour oii le parlement de Paris airait con- 
'^'7' damné la maréchale d'Ancre comme sorcière, 
1634. et cet autre où une commission spédâle envoya 
au bûcher le curé Grandier pour pareil crime, 
167:2. étaient passés. L'esprit de sagesse et de critique 
avait gagné de proche en proche. Il inspira une 
déclaration du roi Louis XIY qui défendit aux 
tribunaux d'admettre les simples accusations de 
sorcellerie^ et s'il j a encore des accusations de 
maléfice , les juges ne doivent condamner les ac- 
cusés que comme des profistnateurs , lorsqu'ils 
emploient d'ailleurs le poison (b). Jugeons les 
moeurs sous d'autres rapports. 

Les moeurs publiques ne sont pas réformées 
en entier. Elles ont encore quelque chose de 
dur , soit qu'on les regarde comme trop forte- 
ment prononcées pour les exigences de Tambour- 
propre , soit qu'elles se refusent à la pitié pour 


(a) Statiiu diocŒs. Carnot. îbid. — {b) Siècle de Itnv» \XV pv 
Voltaire ^ t. a , p, aaS. 
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ceux qaî ont le malkcur de prendre des erreur» 
pour des yéritës. 

On sait combien les daels étaient frëquens, 
<|uoique défendus par les conciles en général, et 
les statuts du diocèse de Chartres en particu- 
lier (a)» Le duel pour point d^honneur, fruit mal* 
heureux du duel judiciaire, avait été tel que ded 
amis se dévouaient généreusement pour com- 
battre avec leur ami , et venger sa querelle. . . • 

Le duel le plus fameux du commencement de An de j. c 
cette époque est cebai de la Chataigneraye et ^^^' 
de Jarnae. 1h avaient en vain sollicité le roi 
François I de leur accorder de vider leur que^ 
relie par les armes , et de se battre en champ 
clos y selon^ l'usage. Le monarque leur refusa 
pendaE^ deux ans la grâce qu^ils demandaient, 
disant qu» Jamais prinoa ni roi ne devait accor-* 
dèr^ ni permettre une chose dont Vissue ne pou-* 
vaitproêuire aucun bien{b), Henri II n^imita 
point son père ; ayant autorisé le duel , la Cha« 1547. 
taigneraye pérît (c).. 

Les duels non permis étaient extrêmement 
nombreux sous Finfluence impérieuse des mœurs 
du temps , et pour ne pas. sévir, il fellait accorder 
des lettres de grâce. Plus de sept nulle furent 
expédiées par la chancellerie sous Henri IV ; il 
y avait eu un nombre presque égal de gentîl9<^ 


[a) Stat. diocœs. Carnot. , ibid. titul. la , p. 79- — W ^^^^ ^^^ 
fiadkr, Mémoues des Reines , etc. , ibid. t 4 , p. a38. — (c) Ibid. 


I 
152 

hommes tués en 17 ou 18 ans (a). Louis XIVI 
rendit des édits plus sévères sur le duel que se» 
prédécesseurs. La douceur récente des moeurs, 
due à une ciTilisation plus grande et à des lu-^ 
mières plus généralement répandues, bien plus 
que la répression légale, en diminua le nombre : 
la politesse avait gagné toutes les conditions (6). 

Mais le funeste préjugé du point d'honneur 
ne fut pas détruit. Le duel étant devenu un 
conflit purement personnel, il paraissait dans 
ce nouvel état de choses une dette qui n'obli^ 
geait que soi. La dette des amis se borna , selon 
les mœurs nouvelles , à ofiErir leur service pour 
la conciliation, et a porter des secours aux blessés 
si leur médiation avait été impuissante. 

Cette fureur, car le duel peut être ainsi qua- 
lifié, était heureusement propre aux gens de 
guerre. Mais une partie notable de la nation 
succomba sous l'injustice de la persécution, in- 
justice qui ne se montra pas toujours la même, 
et subit même l'influence de l'amélioration des 
moeurs. 

En partant du principe que l'hérésie est un 
crime punissable quelque soit le nombre des dé- 
linquans , des échaufauds doivent s'élever par- 
tout. Le règne de François I est marqué par 
quelques exécutions, celui de Henri II est plus 


(a) Sainte-Foix, Essais sur Paris, t. i , p. a4i. — {b) Siècle de 
Louis XIV, ibid. , p. 1.70. 
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en supplices, et précipite les peuples vers 
la g^uerre civile (a), 

Lie premier fait relatif à la répression du pro- 
testantisme dans notre pays regarde Clément An de J. c. 
Maroty célèbre poète du temps , et auteur de la 
traduction d'une partie des psaumes adoptés 
pour le service des églises réformées. Gomme 
il ne s'était permis que des propos, l'offidalité 
du diocèse de Chartres (elle en avait encore le 
droit) ordonna, au nom de l'évéque Louis Guil- 
lard, de le détenir pendant quelques mois dans 
les prisons derévéché. A Blois, Farchidiacre, par 
le moyen de son officiai, poursuivit de la même 
manière Nicolas de Saint-Gelais, notaire aposto- 
lique, et plusieurs autres (b). Quelques années 153^, 
après de nouvelles poursuites eurent lieu à Blois 
(c). Mais les peines étaient médicinales ; elles se 
bornaient à la prison. 

François I arrêta d^abord autant qull put i535« 
les poursuites violentes des parlemens, faites sur 
les recherches des archidiacres. Il pardonna en- 
core cette année à ceux qui étaient condamna, 
déclarant que leshérétiques n'avaient plus rien 
à espérer de sa cléfnence (aï). 

Enfin, sous Henri II , l'intolérance se montra ,553. 
avec toutes ses fureurs. A Chartres, M^ de Cho- 


(a) Hist. ecdes. de Beze, 1. 1 , p. 6, 80. — {b) Doyen , i. Sgî. — 
Cheyard> 3. 3ii , 3i2. .— (c) Chevard , ibid. p. 317. —• {d) Galerie 
philosophique du 16* siècle, ibid. t. i , p. 21 5. 
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iet, habitante du lieu, fat brûlée fîve , et treize^ 
jours après , deux hommes subirent le meDW 
sort (a). 

Ma%rë cette persécution qui s^étendait pur- 
tout, le cardinal de Lorraine sollicita et obtint 
sans peine du pape le titre d^inquisiteur général 
An de J. C. par Bue bulle qui lui en confierait , ainsi qu*aax 
cardinaux de Bourbon et de Ghàtillon , Femploi 
redoutaUe (b). Its^gissaitde centraliser les pou- 
voirs et de rendre plus forts fes moyens coerci- 
tife. Les dominicain» de Chartres étaient alors 
dérenus étrangers h la recherche des hérétiques, 
quoiqu'ils portassent encore le titre dinqui- 
sitenrs (c). 

La rigueur de cette bulle fut modifiée. On doit 
à quelques conseillers du rot, mais principalement 
au chancelier Olirier de Bertrand , cette con^ 
duitesage au milieudu débordement des passions. 
Pour sauTcr une foule de victimes que le baiiiare 
tribunal eût immolées, les pré^diaux avaient été 
nantis, depuis leur institution j de l'examen de 
ces affaires. It fîit décidé que tes sentences des 
inquisiteurs suaient sujettes k Fappel, et que 
pour jugement définitif, il fendrait dix notd>les, 
au nombre desquels seraient au moins six con- 
seillers d'un parlement {d). Ainsi quelques 

(a) Cheyard , ibid. x . 3a5 , 326. — (b) Voir cette bulle dans la G»> 
lerie philosophique, ibid. p. 295-297. — (c) Pnedic. Camut. sub 
annis i555 et 1670 , p. 126. — {d) Registre du Parlement , coté y y 
p. 291. — Lettre ibid. , p. 37. 
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iftommes s^éleTcnit seuls au-dessus des mauvaises 
Biœurs de leur siècle. 

Ces nouTelles digues crëées amtre le zèle per- An de J. a 
secuteur n'empêchèrent pointles guerres ciyUes. '^'* 
D'un côté on ^voulaît détruire^ de l'autre on ré- 
sista les armes à la main. L'mcendie fut oppose 
à Tincendie, le piUage au pàllage, le massacre an 
massacre. Quatre foison désira la paix^ et quatre 
ficns die fut rompue. 

Enfin ieaprotestans sont les premiers^ qui se 
lassent des dissensions civiles^ ils ont posélesar- 
mes de bonne foi. La cloche delaSt-Barthélemi 
foit entendre contre eux le signal de la destruc- 
tion^ • Les âcaîres commandés par Catherine de 1573* 
Médicis sont insensikka aux gémissemensy, ausL 
cris , aux souffrances des huguenots. Mais les 
moeurs puMkptcs demandent une réparation, et 
cette réparation se troure dans les sages conseils 
de la tolérance» 

Henri lU, qui avait présidé à la séance du con- 
seil où la proscription des protestans françab 
arait été résolue, prend des seixtimens de mode* 
ration : dès qu'il occupe le trône , il se met à la 1574. 
tête d'un tiers*-parti, celui àe^poUtiques, né de 
rhcmreur qu'inspirent ces forfoits« U succombe 
soifts les traits d.'uB assassin. 

Henri IV succède à son cousin» il conquiert xSSq. 
son roya»inQ.S0Rédit de pacification (a), appuyé 1^. 


(a) Edita de pacification , ilnd. p. 160, 
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de la force de son bras et du génie de Sully, ren^ 
aux mœurs une teinte moins sombre et un aai 
pect plus agréable : les catholiques commenceid 
a se lier intimement avec les protestans. Maisk 
An de J. c. £anatisme veille, et le bon roi est encore victime 
de ce monstre redoutable. Le poignard d'un 
sicaire le précipite dans la tombe. 

Les protestans formaient encore un parti dans 
l'état; Richelieu leur enlève leurs places firartes, 
et ils deviennent des sujets fidèles. Les ambitions 
trompées et le mécontentement causé par le dé- 
sordre des finances y tout cela n'aboutit qu'à la 
i652. fronde , c'est-a-dire à cette guerre mollement 
conduite, plus pleine de ridicules que de hauts 
feits , et d'autant plus singulière que les protes- 
tans sont étrangers à ce mouvement si £acile à 
calmer. Mazarin les toléra de bonne foi , parce 
qu'il se convainquit que leur fidélité était sans 
feinte^ comme leur obéissance sans bornes (a). 

Les moeurs avaient gagné a ce silence des gran- 
des passions , silence si facile à obtenir pour le 
caractère français. Louis XIY gouvernant par lui- 
même ne contribua pas peu a leur amélioration. 
Avec de la dignité et de la grâce, de la gravité et 
de la politesse, et l'amour des grandes choses, il 
fut admiré. Son esprit sage sut respecter les con- 
venances jusqu'au moment où le génie du mal 
lui inspira la volonté de révoquer l'édit d« 
Nantes. 

(a) Siècle de Louis XIV, t. a , p. 976. 
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^ Ce pacte de paix entre les chrétiens des deux An de j. c. 
oommunions fut rompu. La loi de révocation^ 
dans ses excessives rigueurs, est cependant toute 
fondée sur de nouvelles moeurs. On ne veut 
point d'échafauds, on ahorreur dusangetderin- 
quisition. La France tout entière , le roi et ses 
conseillers, partagent ce sentiment avec les pro- 
testans. Mais ceux qui approchent le monarque 
se flattent de ramener les errans au sein de Fé- 
glise. Plusieurs de ceux que les missionnaires ne 
peuvent convertir sont tentés par Fappât de For, 
par l'espérance des places, de toutes sortes d'a- 
vantages temporels, et même des plus éminentes 
dignités. Des résistances se présentent, elles 
amènent les dragonade». L'émigration com- 
mence, elle est arrêtée, mais non empêchée, par 
la perspective des galères pour les fugitife. 

On demandera ici si l'on peut savoir au moins 
par approximation combien de protestans se 
convertirent en France , et comparativement 
dans le pays chartrain, en quel nombre ils pri- 
rent le parti de l'émigration , et encore quel fut 
celui de ceux qui , sauf la faiblesse du moment, 
conservèrent dans leur patrie la religion de leurs 
pères. La solution bien précise de ces questions 
tendrait au résultat désiré, à la connaissance des 
mœurs publiques , mœurs que tous partagent, 
et qui ne peuvent plus supporter le mode bar- 
bare de l'ancienne intolérance. 
On a écrit (ce sont des religionnaires) : 1° que 
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les sectateurs des nouvelles doctrines fianimeiri| 
au commencement des ^fuerres civiles une maa^ 
de4 millioDsdansranGÎeBneFran€e(o); a^qn^tui 
demi siècle après la révacation de redit de 
Nantes die pouvait être évaluée ^ 3 millionsi 
parce que la plupart des prétendues converûom 
4i'avaient pas sid>sisté (b). Un autemr qm leur 
est bien étranger, et qui écrivait vers le même 
temps, pense qu'ils s'âevatentà phts d'un mil- 
lion avant Tédit de paraécution rendu contre 
eux &ï 1685^ et qu'ils sont réduits^ par les suites 
^e rémigration et des conversions, à cinq cent 
mille (e). H y a ici évidemment erreur ; si Tau- 
teur ne Vest pas prévenu, il a été mal infermé. 

Lesproteatanseux-imémesn'oseiH; au}oupd^htti 
fixer (parce qu'ils voudraient le £sdre avec la 
plus eiacte précision } le nombre de leurs co* 
religionnaires , quoique dans les derniers temps 
le gouvernement ait £ût dresser des. états par 
arrondissement d'église oonsistoiiale {d). 

Cependant on croit assez généralemait que le 
protestantisme français ne compte point quatre 
millions cinq mille individus , selon le calcul du 
géographe Langlois, mais s^ement un million 
de réformés^ et trois cent miHe luthériens d' Al- 

(a) Esprit de Jésus-Christ sur la tolérance , 1760 , în~8 , p. 296, 
^97. «^ [b) Accord parfait de la IVature , de la aaison , de la Révéla- 
tion , et de la PoHtiqiie. Coiogae 17S3 , in^ta , ^ partie , p. i55. -- 
fc) Voltaire, Siècle de Louis XIV, t. , p. 3jû4» 3zi. '—(d) Statis- 
tique des Eglises protestantes, par M. Soulier, in>8 , 1828 , Préface, 
p. 7. 


ce , de ia Franche-Gonitë , et des Trois^Evé- 

Ce point dliistoire gënërale eclairci , il nous 
sera aisé d'établir ce qui nous paraîtra le plus 
^raisemUabte relativement au pays chartrain. 
Lies opinionsreli^euses, moins prononcées dans 
leurs nuances, ont Êunlité les oonTersions réelles; 
plusieurs ayant moins de répu^puamûe pour le 
cnlte que kurs pères avaient ahandonné. Les 
faibles, entrainià avec les forts; avaient pris les 
armes ; aujourd-bui, ils dissinmlent. Les plus 
ardens quittent le soi patornel pour jouir ail- 
leurs d^une liberté refosée aux plus puiasans de 
leurs désirs. Ainsi lesJiabitansde notre terntoine 
ont subi comme les autres Tinfluenoe des moeuDS 
générales. 

Les calculs approximatifs ne seront pasdifficiles 
à &ire quant aux oonvertis à la religion catho- 
lique y ou à ceux qmont feint de Tétre, ou enfin 
aux réfugiés en pays étranger. Un quart aura fui, 
je pense, pour adorer Dieu selon Timpulsion de 
sa Gonsdence, un autre "quart aura embrassé le 
culte dominant, le reste aura dissimulé pour un 
temps sa pensée. 

Enfin les réformés, moins nombreux que dans 
bien d'autres provinces, ont certainement essuyé 
une grande réduction, ce qui resta ne put être 


(a) Noarelles Annales des Voyages (article delaRénaudière), t. 4'^ 
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considérable. Ces conjectures, comme il a été dif, 
et comme il le sera, n'offrent là-dessus que des 
probabiËt&. En les réduisant à quelques cen- 
taines, on ne s'éloignera pas de la vérité. 

Il résulte du tableau du règne de Louis XIY, 
qu'il influa beaucoup sur les esprits par ses lois. 
On n'est pas moralement très bien, mais l'on est 
mieux. L'homme doué de quelque instruction 
n'est plus obsédé par les rêves de son imagina- 
tion troublée par rapport aux possibilités de son 
avenir, en cherchant des présages; l'ame n'est 
plus agitée par de sombres inquiétudes , par Aes 
erreurs grossières et des soupçons iniques , en 
un m,ot par la crainte du pouvoir des puissan- 
ces fantastiques. 

Cette facilité pour conduire les esprits vers 
des opinions plus saines, fit croire au conseil du 
roi qu'il pouvait rendre un autre service au 
genre humain aussi bien qu'à la France, qu'il 
pouvait parvenir à la fin des dissidences reli- 
gieuses dans le royaume , comme si l'évidence de 
tel ou tel principe était aussi grande aux yeux 
de l'homme sensé, que celle qui proscrit les su- 
perstitions. 

De la révocation de Fédit de Nantes surgissent 
des événement moraux contraires au but proposé. 
Tout ce que la cour et la ville renferment déplus 
spirituel se jette dans un épicuréisme remar- 
quable par son indifférence sur les dogmes , le 
mépris des terreurs d'une vie future , la pensée 
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dusive de jouir sagement de la fortune et des 
douceurs d^une volupté qui ne soit point celle 
d^un jour, qu'on puisse se procurer sans inquié- 
tude pour Tavenir, sans dégoût pour le passé (a). 

Les princes de Vendàme, César I et Louis II, 
le prince de Gondé , Ghaulieu , La Fare , Saint- 
Erremond et une foule de seigneurs ou personna- 
ges distingués parleur science, préparaient, par 
cette légèreté de pensées, au siècle suirant une 
teinte de mœurs toute particulière, et bien plus 
prononcée. Les sévères censeurs ne manquaient 
point, et on désignait les membres des sociétés 
d'épicuriens sous le nom d!e libertins , ou on 
les qualifiait de déistes, quoiqu'ils n'eussent point 
de doctrine arrêtée (b). 

Ici se terminera mon principal travail que je 
me suis proposé de conduire jusqu'à la fin du 17® 
siècle, époque à laquelle l'histoire de Chartres 
ainsi que les histoires particulières perd une 
grande partie de son intérêt. L'agrandissement 
de l'autorité royale, les conquêtes et la gloire de 
Louis XIV, semblent avoir fait oublier les loca- 
lités et les provinces. D'ailleurs l'esprit philoso- 
phique du 18® et du 19<^ siècle , secondé par les 

(a) Voir Saint-Evremond , OEuTres mêlées. Paris , 1690 y t. i , 
p. ^oS, 4io. On a dit de ce philosophe, qu'il était plutôt un agréable 
épicurien qu'un chrétien sévère ( Dict. hist. et crit. Bastien , 1781 , 
t. 4 > P« 371. On connatt de Ghaulieu la pièce : J'ai vu ds près le 
Styxyj'ai vu les Buménides, etc. , citée dans une note du douzième 
▼ol. des (ouvres de Voltaire , édlt. de Kehl , p 69. — [b) Esprit 
d'Araauld, in^i'à, iGS^, t. a , p. 270, 2781 374. Vie de Voltaire, p. 6. 

n. 11 
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voeux et les sympathies presqu^univerftek, te&d à 
centraliser les institutions et les lob , qu^il fallait 
appropriera tons les Français comme à un seul et 
même peuple. Cependant pour remplir la pro- 
' messe que j'ai faite dans le Prospectus de mon 
ouvrage^ et pour répondre aux désirs et à Fat lente 
de mes compatriotes, je dois donner au public 
des tablettes chronologiques sous le titre d'E- 
phémérides. Je les diviserai en deux sections qui 
comprendront le récit des érénemens arrivés^ et 
le tableau des améliorations qui ont eu li^i de- 
puis Tannée 1607, jusqu'à la révolution de 1880. 
Dans ces récits et ces t2d)leaux historiques, j'aurai 
soin de feire k notre pays l'application des &îts 
et des changemens les plus importana qui le 
concernent particulièrement. C'est amsi que 
ce nouveau travail formera la continuation et le 
complément delHistoire chartraine envisagée 
sous les dnq aspects qui ont fait jusqu'ici et fe- 
ront jusqu'à la fin l'objet constant de mes études 
et de mes recherches 
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ÉPHÉMÉRIDES. 


PKEMIÈRE PARTIE. 

De 1697 à 1789. 

Les jours de gloire étftnt passés pour Louis XIY , 1699. 
ceux de rhumiliation suivirent. Le roi d^Espa- 
gne , Charles II , de la maison d'Autriche , avait 
institué par son testament le duc d'Anjou , petit- 
fils du roi de France, héritier de ses états. Il 
survécut peu à cette détermination , et k jeune 
prince, son neveu par les femmes, lui succéda 1701. 
sous le nom de Philippe Y. 

Toute FEùrope se sotileva contre Louis. Une 
guerre longue et désastreuse dépeupla les villes 
et les campagnes. Nos traditions, dans le pays 
chartrain , portent que tant de bras furent alors 
enlevés a Fagriculture , que beaucoup de terres 
restèrent incultes à Yoises et autres villages de 
la Beauce. 

La paix d'Utrecht , suivie de celle de Rastadt , ,^13. 
maintient Philippe Y sur le trône d'Espagne. 
L'Angleterre , qui est d'un grand poids dans la 
politique , veut contrebalancer l'influence de la 
maison d'Autriche. Dans les mêmes vues, la di- 

11* 


plomatie reconnaît encore a Utrecht, rélecteur 
de Brandebourg pour roi de Prusse , domaine 
de l'ancienne dépendance de Tordre teutonique, 
sécularisé en 1626, et enlevé à la suprématie 
de la Pologne en 1660, par la paix d^Oliva. 

Le pays chartrain , comme toutes les autres 
provinces y répara ses pertes pendant les jours 
de paix. La France prit les armes en 1 733 , pour 
défendre les droits de Stanislas Leckzinski , 
beau-père du roi , au trône de Pologne , contre 
Félecteur de Saxe, soutenu par l'empereur Char- 
les YI, et Anne, impératrice de Russie. Cette 
guerre ne fut pas sans gloire pour Louis XY ; 
Stanislas ne fut pas replacé sur le trône , mais il 

1738. obtint en indemnité la possession viagère de la 
Lorraine , qui devait h, sa mort être réunie à la 
France. 

U ne nous reste aucun souvenir du temps, 
pour notre pays. Malheureusement le calme poli- 

i74x. tique n'eut pas une longue durée. A la mort de 
Charles YI, le dernier mâle de la ligne directe de 
la maison d'Autriche, chacun convoita une por- 
tion de ses domaines , et sa fille , Marie-Thérèse, 
ne fat reconnue qu'en Hongrie , comme l'héri- 
tière de son père. Elle avait épousé l'ex-duc de 
Lorraine , devenu grand-duc de Toscane. 

L'électeur de Bavière est proclamé empereur 
par la diète. L'Espagne, les Deux-Siciles , la 
France et la Sardaigne , prennent généreuse- 
ment la défense de la jeune reine contre l'Em- 
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pire et la Russie. On parvient à Caire reconnaît ^74^* 
tre son ëpoux , le grand-duc y comme empereur 
sous le nom de François I , et k la maintenir en 
possession de tout son patrimoine. Dans cette 
guerre, Frédéric Je-Grand , roi de Prusse, joue 
le principal rôle ; il se contente, à la paix de 
Vienne , de quelques domaines en Silësie. 

La paix de Vienne, en 1748, est pour la 
France une époque glorieuse. Outre que sa po- 
litique fut couronnée de succès, elle semblait, 
dit un grand homme, une seule famille; le 
ooniTnerce et tous lès arts fleurissaient (a), lors- 
qu'une querelle insignifiante en elle-même , 
mais devenue très vive, mit en feu toute l'Eu- 
rope. Il s'agissait des confins de TArcadie, eut 
Amérique. 

La guerre commença en Europe par l'invar «756; 
sion du Hanovre. Les Anglais qui , dans la 
guerre précédente , avaient introduit trente 
mille Russes en Allemagne, les y rappelèrent en 
pareil nombre. La Prusse s'unit avec l'Angle- 
terre^ parce que la France refusait son alliance, 
et lui fit payer cher ce refus. Cependant triom- 
phes et revers , tout fut balancé en Europe. Au 
contraire , les Français virent leurs établisse- 
mens de Tlnde réduits à un grand état de fai- 
blesse. En Amérique, les malheurs furent tels, 1763.. 
que la France dut céder à l'Angleterre le Ca- 


■^ 


[a) Précis du règne de Louis XV, par Voltaire , p. 327.. 
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^ nada , Louisbourg, le cap Breton , toutes les ter- 
res sar le Mississipi , et à FEspagne la NouYclle- 
Orléans et la Floride. 

Lés récits de nos pères sur cet état de choses^ 
nous ont souvent tiré les larmes des yeux. La 
patrie avait perdu sa marine , une partie de sa 
noblesse ; la population était décimée, et il n'y 
avait point de fomille qui n'eut a regreter un 
parent ou un frère. Les feutes de la vie privée 
du roi et ses dissipations, ajoutèrent encore a 
la teinte sombre du tableau. Ce fut quelques 
années après que les puissances du NcMrd com- 
mencèrent à démembrer la Pologne. 
177a. Les dissensions des Polonais étaient depuis 

long-temps très vives. L'impératrice de Russie, 
Catherine II , s'était immiscée dans leurs que- 
relles pour mieux les opprimer, lorsque l'idée 
vint à un des trois potentats de se partager une 
partie de leurs provinces ; c'est ce qui eut lieu 
en 1772. 

Le démemlu'ement se fit sans qu'aucune des 
têtes couronnées s'y apposât. La France surtout 
eut une politique toute silencieuse. Les co-par- 
tageans se réglèrent sur la statistique de leur 
puissance relative « Ainsi il n'y eut point pour 
chacune une simple égalité de quantité, mais 
égalité proportionnelle à l'état de ses forces. 
Ainsi l'Autriche avec vingt millions de sujets^ 
eut quatre fois autant de territoire que la Prusse 
qui n'en avait que cinq. 
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Cest dans ces conjonctures que Louis XVI 1774* 
monte sur le trône. Le vieux roi n^emportait 
dans le tombeau aucun regret. Le rétablisse- 
ment des parlemens révoqués par Louis XV, 
et la promesse donnée par le ministre de Mau- 
r^pas d'assurer k la France une administration 
paternelle, ravit tout le monde (a). Nous avons 
été témoins de Penivrement , de la joie répan- 
due dans nos familles. 

Chacun eut bientôt après les yeux fixés sur 
l'Angleterre. Depuis 1769, les habitans de ses 
anciennes colonies du nord de FAmérique , se 
plaignaient qu^on voulût les asservir à un joug 
que n'avaient point porté leurs pères. Ds se re-^ 
fusaient à ce qu'on assujettit tout les actes au 
timbre, qu'on établit des douanes, des lois pro« 
hibitives et un impôt sur le thé. On se proposait 
même de leur donner des garnisons en temps 
de paix. La fermentation était donc très vive 
chez les Anglo-Américains (6). 

Le premier coup de canon tiré retentit eii 
deçà des mers. La France particulièrement fit 
des vœux pour le succès des insurgés. On se 
rappelait plus vivement que jamais le traité 
honteux de 1768, le commerce de Saint-Malo 
et de Dunkerque perdu, Saint-Domingue dé- 
pouillé pour dix ans de toutes ses richesses. 

(a) Histoire du Parlement , par Voltaire , p. 4^5. — {b) Essais his- 
toriques et politiques sur les Anglo-Américains , par Hilliard d'An- 
berteuil. Bruxelles , t. i , première partie, p. 65. 
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Les eommissaires de rAmérique , dont le plus 
célèbre est Francklin, vinrent demander du se- 
cours en Europe ; la France et TEspagne promi- 
rent de l'assister par toutes sortes de moyens {d). 

La guerre obtint son. but politique par rap- 
port à l'Angleterre; elle reconnut l'indépen- 
dance des Etats-Unis. Mais l'exemple donne aux 
Américains et leur amour pour la liberté ne 
devaient point être stériles. 

Gouvernement. — Dans les premiers jours 
du IS"* siècle , la noblesse n'avait rien perdu de 
sa considération. Cependant elle avait entendu 
cette sévère leçon de la bouche du plus célèbre 
moraliste du temps : Si la noblesse est vertu elle 
se perd par tout ce qui n'est pas vertueuœ; si 
elle n'est pas vertu 6^ est peu de chose {b); lan- 
gage qu'on ne lui eut point' tenu jusqu'alors 
impunément. D'un autre côté , le gouvernement 
n'est plus prodigue des titres donnés aux terres , 
et si plusieurs sont encore érigées en marquisats , 
comtés et duchés , je n'en connais point pour 
notre pays. 

Depuis 1623 que le duché de Chartres avait 
été enlevé à Henri d'Est , duc de Nemours , ce 
domaine fut toujours réuni à celui d'Orléans. 
De Gaston, frère de Louis XIII, il passa à Phi- 
lippe I , fils de Louis XIII et frère de Louis XIV, 


(a) Mémoires y Souvenirs et Anecdotes y par le comte de Scgur^ 
t. I , p. 89. — (b) Caractères de La Bruyère , t. 2 , p. i4a. 
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puis à Philippe II , son ' fils , régent de France 
sous la minorité de Louis XV. 

Ce prince , né avec les plus grands talens f 
irersé dans la littérature , les arts libéraux et 
l'art de la guerre , habile administrateur , est le 
premier qui ait porté le titre de duc de Chartres. 
Depuis lui, les ducs d'Orléans Font toujours 
donné à leur fils aine. 

Pendant le cours de ce siècle , le pays char- 
train fut administré comme il Tavait été précé- 
demment. Il a toujours été divisé en deux géné- 
ralités, intendances et gouvernemens (Paris et 
Orléans), et appartint à FDe-de-France et à 
l'Orléanais , dont il ne faisait point partie daiis 
les temps anciens. 

Nous aurons à faire connaître un grand chan- 
gement dans les idées religieuses ; ici je ne dois 
m'occuper que de celui qui concerne les lois et 
les institutions civiles. D'abord l'opinion se pro- 
nonce contre le ressort trop étendu du parlement 
de Paris (il s'étend de Paris a Lyon), ressort 
qui éloigne trop et rapproche à grands &ais pour 
le pauvre, les justiciables de leurs magistrats. 
Elle se déclare encore contre la vénalité des 
charges , qui est souvent une véritable injustice 
envers le sujet le plus vertueux et le plus versé 
dans les lois. La main-morte est regardée comme 
opposée aux droits et à la dignité de l'homme. 
Les coutumes et les mesures, qui s'élèvent à plus 
de trois cents , ne conviennent point a un peu- 
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pie qai vit sous le même prince. Enfin la pro- 
cédure criminelle est Fopprobre et la honte et 
la lé^slation. Supplicier un homme par la tor- 
ture dite la qiMstion^ avant de savoir s^il esl 
coupable, ne pas donner de défenseur à Fac- 
cusé , ne pas feire entendre en publie les té- 
moins à charge et a décharge , voilà qui excite 
encore les cris de cette opinion qui commande 
impérieusement des réfermes et demande qnW 
ne Confisque phis les Inens des coupables (a). 

Les pensées des particuliers tendent au l»en. 
On le désire , et si Ton ne le feit pas , c^est que 
Fintérét s'y oppose. Les sujets des prix proposés 
à Fémtdation sont toujours inspirés par des 
vues d'amélioration. Notre compatriote , Brissot 
de Varville , dont nous aurons à parler , traita 
en 1 780 avec succès | cette question proposée 
par l'académie de Ghàlons-sur-Mame : Lorsque 
la société civile ayant accusé un de ses membres 
par Vorgane du ministère public^ succombe à 
cette accusation y quels seraient les m^yyens de 
réparer les mauœ causés à Vaccusé fecannu 
innocent (b) ? Il demande une réparation écla- 
tante. Rentrons dans l'exposition des faits rela- 
tifs k l'administration. 

»^— — . I I . ,1 II .É I m I >■■ » M^»^.— ^— — .—— ^— ^ii^— — .M.— ^W^— ^— ^MW» 

(a) Voltaire est sur ces matières le fidèle dépositaire de la pensée 
générale. Voir THistoire du Parlement , p. 4^8 , 4^9. — Politique et 
Législation , 1. 1 , p. nS^, a88, tiQQ , 309 , 3 19, t. 3; p. i^^, — INc- 
tîounaire philoaopbiqqe , t. 4> p< 35. -*• {b) Conroimes «ctdémiqiNSi 
ou Recueil des Prix proposés par les Sociétés sayantesi ayec les noms 
de ceux qui les ont obtenus , t. i , p. !i53. 
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Gonformément aux kistitations existantes, les 
parlemess avaient des registres on Ton trans- 
srivait tontes les lois. Cette formalité , établie 
lans un tempfs eii F état n'avait pas d'autre» ar- 
dbii^es que celles des tribunaux suprêmes , avait 
Eût naître diverses prétentions ; ceux-<À réchn 
maient le droit d'examen , par conséquent edlui 
des protestations , droit qu'on leur refusait à jka 
cour. Delà ces débats qui naissent avec l'appel 
de la bulle unigtnitusen 1720, et finissent en 
1770 par la révocaticm des membres de ces 
cours. 

On crut enfin que le temps des ménagemens i??^' 
était passé , et le chancelier Meaupeou rêva la 
ruine des parlemens , souvent animés d'un es* 
prît de corps, mais toujours mus par une utilité 
réelle ou apparente goûtée par la nation. Ce 
premier coup porté à l'ancienne constitution de 
Tétat causa le plus vif mécontentement. Tous 
les bailtiages protestèrent contre la suppression 
des offices y quoique les nouveaux mandataires 
dtt prince ne dussent point leurs charges h la 
vénalité (a). Les arrêtés des bailliages de Char- 
tres et de Dreux à ce sujet , arrêtés dont les sui* 
tes n'ont point été les mêmes, comme nous al- 
lons voir, ont été conservés. 

Lie bailliage de Dreux ne regarda point 177I' 

(a) Recueil des Réclamations, Remontrances, etc. , au sujet de TE- 
dit de décembre 1770. Amsterdam, 177I; in-i^a t« x> P« i» ^y 3, etc. , 
55, 56, 95. 
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comme lit de justice (electa justifia) hi séance 
tenue à Versailles pour la reconnaissance des 
nouveaux magistrats, et s^éleva contre la sup- 
pression de tous les offices du parlement , sui- 
vant Fordonnance de 1467 , qui déclare qu'ils 
ne peuvent vaquer que de trois manières, par 
mort, par résignation et par forfaiture jug^ée 
et proclamée judiciairement. En conséquence 
il sursit à la lecture , publication et enregistre- 
ment des édits de décembre 1770 et d'avril 
1771. Ce bailliage fut supprimé par édit du 13 
juillet suivant (a). 

Quant au bailliage de Chartres , considérant 
que la suppression de la totalité des offices des 
présidens et conseillers du parlement, par le 
premier des édits , a été précédée d^un arrêt du 
conseil qui déclare ces mêmes offices confisqués, 
encore qu'il n^ . ait contre les titulaires ni 
plainte , ni information , ni forfaiture jugée , 
il déclare que conformément aux ordonnances 
de Blois, du mois de mai 1571 , et autres du 
Roussillon et de Moulins , les officiers du bail- 
liage ne peuvent prescrire la lecture, publica- 
tion et enregistrement de ôçs deux édits (b) ; ces 
magistrats, par arrêté du 29 juillet, ordonnè- 
rent ensuite par pure obéissance , la lecture et 
publication de ces édits, et furent maintenus . Je 


(a) RecueU, etc. , ibid. p. ^i2, 4i3, 4i4, 4i5, 4i6. — (b) Ibid, t. a, 
p. xiz^ xziîy zxiii. 
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ne âais pourquoi on donna à ceux-ci le temps 
^e revenir sur leur première démarche , et si 
on le donna aux autres. 

Lies choses restèrent en cet état jusque la mort 
de liOuis XY. Le parlement ayant été rétabli ,^^4. 
sans condition par son successeur , Fopinion sut 
gré a Louis XYI de ce qu^il fit alors. L'on vit 
encore avec plaisir les attributions nouvelles 
données aux présidiaux. La guerre de FAméri- 
que occupa bientôt tous les esprits , et se ter- 
mina comme on le désirait. 

Mais le crédit avait été soutenu pendant la 
guerre, grâce aux emprunts faits par Necker; 
il ne put le soutenir par les mêmes moyens à la 
paix. Le ministre se retira. De Galonné se pré- 
sentait avec de grands projets , sans être effrayé 
de la difficulté de les mettre à exécution. Il con- 
voque, à Fimitation de Henri IV , une assemblée 1^3^. 
des notables, et demande Fimpôt territorial et 
le timbre. Cette réunion qui dans ses membres 
n'offre que des hommes de classes privilégiées, 
refuse des impôts qui pèsent plus sur eux que 
sur la masse de la nation. Nouvel embarras, 
crainte d'une nouvelle opposition du parlement^ 
pour l'augmentation des impôts. De Galonné 
cède un poste qui n'est plus tenable pour lui. 

Brienne de Loménie , archevêque de Sens, lui 
succède et se propose les plus grandes réformes, 
n ne s'attache point, comme le chancelier Meau- 
peou , à éloigner le premier corps de la magis- 
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1788. trature. C'est une ceAstiiution tout entière 
qu'il veut donner à la France. Il appeUe à li 
sanction des lois élaborées dans les ministères, 
les paîrâ, des membres du haut dergé, de la 
noblesse la plus qualifiée , du conseil dVtat. 
C'est une cour suprême qu'il crée sous le nom 
de cour plémère , et dont on cb^rdberait en 
vain l'existence a aucune époque de notre bis^ 
totre. De grands bailliages avec des ressorts cir- 
conscrits , doiyent recevoir les app^s des hsàL- 
liages ordinaires. La procédure criminelle sen 
puisée de tous' les dé&uts qu'on lui reproclie. 
Ces innovations sont suivies de la demande d'tin 
deuxième vingtième, R^s du parlement, sou- 
lèvement entier de tous les corps de la nation. 
Le premier demande les Etats-Généraux. Des 
cris d'adhésion se font entendre de toutes parts. 
Le roi accède au vœu public^ et de plus, ac- 
corde la (k>uble représentation du tiers-état aussi 
sollicitée. La révolution de 1789 tient par une 
espèce d'enchaînement à tous les feits dont nous 
venons de parler. 

Belles-LeiWeê y Soienoes et Arts. — Le pre- 
mier moyen d'instruction pour le diocèse de 
Chartres , était l'école des dominicains de la ville 
chef-lieu {a) en 1497 , c'est-à-dire vingt .ans 
avant les premiers écrits de Luther. Elle n'avait 
sans doute rien perdu de son importance en 


{a) Praedkat. Carnut. ibid. p. 221 , 222. 
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1&17. Mais peu après elle fut réduite à n'être 
l^as qu^une espèce de collège pour les novices 
de l'ordre 9 parce que l'instruction se partagea 
entre les partisans de l'ancienne religion et ceux 
de la nouvelle. L'éducation pjremière était don- 
née aux enfians des catholiques par des montres 
d^école autorisés , et aux enfans des luthériens 
par des maîtres qui se cachaient derrière les mai- 
scMQS isolées ou les buissons, d'où est venu le mot 
d'école buiêmmmère si connu. Quant aux jeunes 
gensa{^)elés aux hautes études, ils se rendaient 
de toutes parts dans les universités^ où chacun 
trouvait des professeurs imbus de diverses o[»«- 
nions depuis la renaissance des scieûces et des 
lettres. C'est à Orléans et a Boui^es que Galviii 
puisa l'esprit du luthércmismê comme on disait 
alors , et apprit a devenir chef de secte. 

Chartres était ainsi dépouillé d'écoles supé- 
rieures y et il n'y en eut point avant l'établisse- 
ment du collège de Pocquet, qu'on doit rap- 
porter à l'an 1572. En cette année Jean Foc- 
quet et Michelle HaHgre son épouse, donnerait 
à la ville de Chartres une maison appelée le Clin- 
chêy placée derrière l'évéché , des métairies et des 
rentes , pour y entretenir un principal et trois 
régens. Cet établissement destiné uniquement à 
l'étude de la langue latine , sans y comprendre 
la rhétorique, prit le nom de collège royal de 
Chartres chez Pocquet. L'ordonnance d'Orléans 
en 1560 , avait déjk pourvu à la dotation du 
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principal , en prescrivant qu^il serait disposé 
d'une prébende de Féglise cathédrale en CsiTeiir 
du précepteur de la ville (a). Malgré cela, le 
collège ne rendit de très grands services que 
lorsque tout renseignement de Funiversité s'y 
trouva réuni, et qu'outre les classes de latinité, 
il en offrit d'autres pour la rhétorique et la 
philosophie. 

L'école épiscopale pour la théologie échappe 
à nos recherches avant que la maladrerie du 
Grand-Beaulieu , devenue par le malheur des 
temps un simple prieuré, fut érigée en sémi- 
naire par décret de l'évéque Ferdinand de Neu- 
ville de Villeroy, le 12 novembre 1658. Les 
lettres - patentes concernant la confirmation 
sont de décembre 1659. Des prêtres séculiers 
régirent le séminaire du Grand-Beaulieu jus- 
qu'en 1680, qu'il fut confié aux lazaristes (6). 
Le premier acte de fondation est du 20 juin 
1681 (c). 

Pour revenir au collège , le cours général des 
études n'eut probablement lieu qu'après l'érec- 
tion d'un petit séminaire par M. de Mérinville, 
nommé évéque en 1709, et sacré le 25 mai 
1710. Car alors le collège de Chartres devint 
celui de tout le diocèse {d). On voit des fonda- 


(a) Poaillé du Diocèse de Chartres, i^SS, p. aS, 24* — Doyen, 
Histoire , etc. , t. i , p. 99 , 100. — {b) Doyen , ibid. t. i , p. 94» "" 
(c) Fouillé, etc. , ibid. p. 83. — (d) Outre ce collège très considérable, 
il y ayaît alors de petits collèges à Nogent-le-Rotrou , Montmirail , 
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lions faites dans ce séminaire, sous la date de 
1716 (a). Je ne connais aucun professeur de 
philosophie au collège de Chartres ayant le 
physicien Jean Morin , célèbre par un, traité 
d'électricité^ publié en 1748. Il commença son 
professorat en 1732(/&). 

Une pensée m'occupe ici , c^est celle qui me 
porte k exposer quel pouvait être renseignement 
philosophique alors en usage ; c'était, n'en dou- 
tons point , celui suivi dans l'université de Paris 
et dont les élémens se trouvaient dans un ouvrage 
de Laurent Duhan, né à Chartres, et profes- 
seur du collège du Plessis à Paris (c). 

Il était presqu'en tout péripatéticien , puisé à 
l'école d'Aristote , quoique le cartésianisme ait 
déjà jeté de fartes racines , et que des savans tels 
que Fontenelle l'eussent adopté; on y ensei- 
gne encore en logique les universels et les 
catégories , combattus par Ârnauld et Nicole , 
qui dans leur admirable ouvrage de VArt dépen- 
ser {d) , regardent ces propositions comme ar- 
bitraires. En physique , on y renonce au système 
de Ptolomée, et en admettant celui de Copernic, 


Bonncval, Drcax, Esqueyllle près de Poissy, et enfin Tyron qui 
avait toujours une réputation méritée et un grand nombre d'élèves 
(ibid. a4)' 

[a) Fouillé, etc. , ibid. p. 85, 86. — [h) Doyen, etc. , ibid. p. 462. 
— (c) Uouvrage est intitulé : Philosophia in utramque partem. 
in-ia. La première édition est de 1703, la seconde de 1714» ^^ ^ ^^^' 
aière de 1733. Duban est mort à Paris en 1733. — (<Q La Logique , 
oa l'Art de penser. Paris , Desprez , 1714 > in-ia ^ p« 19 7 ^o. 

n. 12 
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seulement comme une simple h^pùthèêê. Un s^e» 
tient là sans vouloir admettre la matière subtile^ 
le plein , les tourbillons petits et {[Tands de ties- 
cartes , quoiqu'on n*ait pas encore foi à Tattrac- 
tion et aux autres découvertes du philosophe 
anglais 9 du célèbre et immortel Newton (a). 
Cependant Fauteur enseigne la doctrine da phi- 
losophe français sur la lumière et les couleurs. 

C'est par la poésie que brillent principaler 
ment les Chartrains ; ce siècle a son génie pro- 
pre dans cette partie de la littérature doiit Fi- 
màgination fait tous les frais. 

Voltaire , le premier des poètes tragique^ d^ 
Tépoque , se pénétrant des beautés dé Corneille 
et de Racine dans CEdipe et àAm Mariemne , 
n'avait pas obtenu un succès complet. C'est sur 
Zaïre qu'il imprima le caractère de talent prcH- 
pre. Ce n'est pas le soin scrupuleux dans la coà- 
text ur'e del'intrigiie , la haute imagination et la 
simplicité de Corneille , la perfection des vers 
de Racine et leur mélodieuse douceur, il se si- 
gnale par une chaleur de passion, un abandon 
entier et une verve de sentiment qui entraine (b). 
Il n'a pas d'imitateurs en ce genre dans le pays 
chartrain. 

Mais la comédie y présente des modèles. Sou- 
las d'Alinval se distingue le premier dans une 

(a) Cest ce que témoigne Voltaire dans ses Lettres philosophiques , 
écrites en 173S , in-ia ,_p. iSq. — {b) De la Littérature frata^ise ao 
18' siècle , par M. de Barante , in-8 , p. 60. 
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earrière qu'il n'a pas parcourue seuL H ne s'é- 
lève pmnt k la hauteur du genre, et il donne au 
théâtre des Italiens , VEmbarrM des Richesses 
et le Tour du CamaiMlj qui y furent bien ac«* 
cueillis. L'Ecole des Bourgeois est son chef- 
d^œuvre; cette pièce est très ingàiieuse et 
pleine d'un bon comique (a). 

Panard suivit ; il reçut aussi de bonnes ins- 
pirations de Thalie ; c'est encore aux Italiens 
que ses ouvrages parurent sur la scène. On le 
regarde comme le père du vaudeville. L'épia 
gramme , si fine s6u& sa plume y n'a point de 
traits piquans; c'est l'aimable ingénuité d'un 
esprit délieat et d'un bon cœur. Ses comédies 
restées au théâtre sont : l'Impromptu des Ao^ 
teurs, les Époux réunis ^ les Répétitions inter- 
rompues , le Magcmn des Modernes ^ et autres {b). 

Gollin dUarleville est au-dessus d'eux ; il s'é- 
lève a la comédie de caractère , le sublime du 
genre ; il ne la ramène pas au siècle de Molière, 
mais à celui de Destouches , dont le style est pur 
et facile , et les situations attrayantes. Il sut ré- 
pandre sur ses pièces un intérêt doux et des sen- 
timens exprimés avec l^ charme de la vérité (o). 

L'Inconstant parut en 1786; c'est son pre- 


(a) Il naquit à Chartres , a passé sa vie dans une espèce d'insou-^ 
ciance , content de rimer -, il méprisa la fortune : on sait qu'il est 
décédé à Parb , dans la mbère , le a mai i^SS. — {b) Panard naquit 
àCourvîUe , et mourut à Paris le 17 juin 1764 > à Tâge de 74 ^>* "* 
(c) De la Littérature , etc. , ibid. p. a43- 

12* 
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mier outrage qui offirait au fond du sujet quel- 
que rapport avec VIrrésolu ; mais si la pièce de 
Destouches n^est pas aussi faible d^intrigues que 
celle de Collin , si les personnages accessoires y 
sont moins négligés^ il s'en faut bien que le 
personnage principal y soit peint d^aussi vives 
couleurs. L'Inconstant n^est pas seulement très 
comique , il est encore très aimable , et ce rôle, 
un des mieux conçus qu'il y ait au théâtre , est 
en même temps pour le style ce que Fauteur a 
produit de plus brillant. 

L'Optimiste et les Châteaum en Espagne 
ëtincellent de traits charmans : l'auteur y a pro^ 
digue des détails heureux dont il savait enri- 
chir ses ouvrages. On y désirait dans les situa^ 
tions plus de cette force comique , mérite émi*^ 
nent des pièces de caractère , et que les deux su- 
jets semblaient demander (a). . 

Guillard , d'un autre côté , avait paru sur la 
scène illustrée par Quinault, et eut le plus 
grand succès au théâtre tragi-comique ; ses opé^ 
ras y forts d'une vogue méritée , attirèrent long^ 
temps la foule. Iphigénie en Tauride^ avec la 
musique de Gluck , reçut les plus brillans ap- 
plaudissemens (c'est son premier ouvrage) 
d'autant plus justes qu'elle était remarquable 
par une excellente versification et un intérêt 


(a) Chénier^ Tableau historique de la littérature française, in-Bj 
p. 336. 
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bien soutenu (a). Après cette première produc- 
tion il appartient , comme Coliin , pour le reste 
de ses ouvrages à une autre ëpoque. 

Collardeau enrichissait avant eux nos biblio- 175s. 
thèques de quelques productions poétiques d'un 
grand intérêt. Ses tragédies d'Astarbé et de £a- 
ii9te ont eu peu de succès. Il avait débuté dans 
la littérature , en 1758, par sa lettre pleine de 
feu d'HéloUe et d'Abailard : il est d^une mélan- 
colie aussi sombre que sublime dans ses Nuits 
d'Young. H prête à Montesquieu, Fauteur du 
Temple de Gnide^ tout le charme de ses vers. 
C'est une peinture riante , quelquefois volup- 
tueuse , de la naïveté et de la délicatesse, de Fa- 
mour dans une ame neuve. Enfin sa lettre îi Du- 
hamel , &meux agronome , est remplie de traits 
charmans et de sentimens de bienfaisance et 
d'humanité. L'académie l'admit dans son sein 
peu de temps avant sa mort (6)^ 

On peut encore citer ici comme un littérateur i^^o. 
distingué , Dussaulx , qui quitta la carrière des 
armes pour les lettres, par le conseil de Guérin, 
très célèbre professeur de l'université de Paris. 
La traduction des Satires de Juvenal fut le 
fruit de sa constante étude; publiée en 1770, 
réimprimée en 1782 et en 1796 , elle est la plus . 
estimée et la meilleure que nous ayons. 


(a)Cliémer, ibid. p. xjlî. ^ (b) Né à JanviUe en 1735, il n'eut 
pas une longue rie , et mourut à Tàge de 49 suis* 


182 

Il est encore connu comme moraliste. Xf 
1 779 il donna au public son liyre sur la pa^9û4 
du jeu , depuis les temps cmoiens jusqu'à ntlk 
jours. Cet ouvrage, trop Tolumineux , est ëcrJI 
dans un style déclamatoire. Cependant san sao- 
ces fut prodigieux. Traduit en plusieurs langu», 
cité dans les difFërens tribunaux du royaume , 
dicté dans les collèges , place par plusieurs co- 
lonete dans les bibliothèques de leurs régimens, 
peu après sa publication , le parlement défendit 
les jeux de hasard et supprima les maisons au- 
torisées par la police à ce sujet. Dussaulx avait 
été admis il Facadémie des belles-lettres en 1 77S : 
le 43® volume des mémoires de ce corps savant, 
contient son opuscule sur les tragiques latins (a). 
1^66. L'histoire a été étudiée. Dreux du Radier, 

des académies de Lyon, Rouen, Angers, La 
Rochelle , Châlons-sur-Marne , s^y appliqua avec 
la plus vive ardeur. Son goût pour les recherches 
était pil^odigieux ; toute la bibliographie du 16® 
siècle et du commencement du 17® lui était fa- 
milière. A Taide de livres peu communs et que 
le temps détruit de jour en jour , il nous a laissé 
des souvenirs nombreux , qui* sans lui n^existe- 
raient plus. Son style est parfois négKgé et par- 


{c) Dussaulx naquit à Chartres le a8 novembre 1728, et mourut à 
Paris le 16 mars 1799* Membre de la Convention., il s'y montra 
homme modéré et sage ; il ne vota point la mort du roi , et protesta 
contre le 3i mai aycc 7a autres députés , ({ui furent détenus comme 
lui à ce sujet. 
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l^s inanque d*ordi^ Ëntr'autres ouvrages dont 
p ne ferai p<Hnt mention ici , et dont on peut 
prendre connaissance ailleurs » je dirai qu'il est 
M&teur des Tablettes historiqtces et Anecdotes 
des rois de Frtmee , recueil des paroles remar- 
quables , des bons mots et des reparties ingé- 
nieuses de nos rois. 

Cet ouyrage y rédigé sans trop de soin , semble 
avoir été publié pour fiûre ressortir la longue 
étude des £ûts que recommandent à Fattention 
des savans y les Mémoires historiques et critiques 
des reines et régentes de Fra/nce. Ce travail n'est 
pas (ait pour les lecteurs superficiels {a). 

Après Dreux du Radier , je ne puis passer 
sous silence Fauteur de V Histoire de la ville^ du 
pajfs ehartrain et de la Beauce. Doyen est un 
anaiiste dont on peut suivre en général la chro- 
nologie » mais il ne sait point coordonner les faits 
les uns avec les autres , et il les enregistre comme 
ils lui viennent a Fidée. Il a mal étudié Fhis- 
toire des GauJms-Chartrains , et pas du tout 
Foccupation romaine, Forigine du christianisme, 
les causes de la féodalité daps notre pays ; ainsi 
il laisse de grands vides et de fortes lacunes. La 
distinction qu'il établit du pays cbartrain et de 
la Beauce est inexacte. 
En faisant la description du comté de Char- 


(il) Il naqvU à Châteauneuf le xo mai 17 14 > et cessa de vivre le 
1 mai 1780. Les Tableties out été imprimées à Paris en 1766 , 3 roi. 
in-ia , et les Mémoires à Amsterdam ^ en 1776^ 6 vol. in-ix 
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très, il aurait du y ajouterxelle des comtés de 
Dreux, de Blois., de Vendôme, de Monifort, 
des châtellenies de Foissy et de Dourdan. Il n'a 
pas fait attention que les compilateurs des geo- 
graphies modernes ont fixé sans théorie histo- 
rique , les limites de telle ou telle province sur 
celles des gouvernemens militaires formés de 
la fraction des territoires des diverses provinces 
anciennes. Ainsi avec de grandes recherches cet 
écrivain laisse beaucoup à désirer (a). 

Enfin nous avons à nous occuper d'un célè- 
bre publiciste , de Brissot. J'ai fait mention de 
Fouvrage qui lui mérita une couronne , au ju- 
gement de Tacadémie de Chàlons- sur -Marne. 
On a de lui une théorie des lois criminelles , 
une bibliothèque philosophique du législateur » 
du politique, dujurisconsultej ou choix, des meil- 
leurs discours, dissertations, essais ^ fra^mens 
composés sur la législation crim,inelle^et nom- 
bre d'autres ouvrages (6). Il avait été successi- 
vement lié en France avec Linguet et d'AIem- 
bert; eh Angleterre, avec Jérémie Bentham, 
Price , Priestley ; en Amérique , il visita Franc- 
klin, et fut en général Taifii de tous les hommes 
déclarés contre la cruauté des peines, les Ser^ 
van , les Dupaty , les Garât et les Gondorcet. 


(a) La Dissertation historique sur les Historienrda pays chartrain 
qui accompagnera notre second volume, donnera des renseignemeDs 
plus étendus sur Doyen. — (^) Doyen énumère tous ses ouvrages , 
t. 2, p. 476, 477, 480. 
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Noos ne sommes id qu'aux premières lignes de 
son histoire; celles-ci sont toutes honorables 
pour lui. 

Religion. — Le concordat de Lëon X avec 
François I, pour la nomination et l'institution 
des ëvéques , ne subit aucune atteinte pendant 
le cours de ce siècle, jusqu'en 1787. Le diocèse 
de Chartres lui dut de bons éTéques(a). La reli- 
gion catholique se maintenait dans toute sa 
splendeur , et avec tous les avantages qu'elle 
devait à une longue possession. 

Au commencement de ce siècle, les déposi- 
taires de l'autorité royale ne se proposaient 
point de laisser a chacun la hberté d'adorer 
Dieu dans la sincérité de son ame, et d'entrete- 
nir des relations de confraternité avec ceux que 
la même pensée religieuse unissait à eux. La per- 
sécution maintint l'indifférence dans l'ame d'un 
certain nombre de ces épicuriens dont la race 
n'était pas détruite , et porta la témérité d'exa- 
men dans l'esprit de plusieurs autres (b). Per- 
sonne n'osait prendre publiquement la défense 
de ceux que la rigueur des lois poursuivait in- 
justement. Bayle et Basnage de Bauval avaient 


(a) Pièces justificatives , n** 3. Chronologie des Ëvéques de Char- 
tres et <|u pays chartrain , yolgairement appelé la Beauce. — {b) On 
coaxiaM VBpitr^ à Uranie ou U Pour et le Contre^ par Voltaire. 
Voir SCS OEavr«s , édition de Kehl , 1786 , t. 12 , et les Lettres per- 
sanes de Montesquieu. Les premiers traits décochés contre la reli- 
gion se rapportent à 1730 et 1723. 
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plaidé seuls la cause de leurs co-religioimaires 
protestans (a). 
1735. Yoilk oii en étaient les choses lors de la fa* 

meuse ordonnance rendue contre ces derniers 
après un moment de liberté que leur avait laissé 
le ré|pent. M. le Prince (le duc de Condé), pre- 
mier ministre depuis la mort de Philippe d'Or- 
léans, rétablit par cette loi toutes les rigueurs 
qui suivirent la révocation de Fédit de Nantes. 
Les assemblées sont proscrites av^c la plus 
grande sévérité. 

Tout pasteur présidant ou qui aurait présidé 
une de ces assemblées, sera puni de mort ainsi 
que celui qui aurait £ait une fonction de son 
ministère, le tout conformément à la déclaration 
de juillet 1686, sans que la peine puisse être à 
Tavenir réputée comminatoire. Lanu>indre com- 
munication avec les ministres de la religion dite 
réforméey était défendue sous peine de contra- 
v^ention, contre les hommes, des galères à per« 
pëtuité, et contre les femmes, d'être rasées et en- 
formées pour le reste de leurs jours ^ dans les 
lieux que les juges estimeraiient \ propos , et de 
confiscation des biens des uns et des autres (6). 
Cette loi heureusement ne portait que sur un 


(a) Uouyrage de Bayle est intitulé : Commentaire philosophique 
sur ces paroles : Contrains-^es d entrer, 3 Tol. in-ia. Amsterdaoi , 
i()S6. Et celui de Basnage : Tolérance des religions , 1784 9 in*iS. 
— (6) Recueil des Edits , Déclarations et Réglenens concernant la 
religion prétendue réformée. Paris , ijaS , in- 19 > p. 4^»*i23. 
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petit nombre de religionnaires dbarlrains, vu 
que pour diverses cames ils devenaient plus 
rares de fùfsr en jour dans notre pays. Cependant 
de temps k autre quelques pasteurs parcouru- 
rent tous les lieux oii ils pouvaient réunir leurs 
troupeaux avec plus de £acilitë ou de sécurttë. 

Ces hommes étant comme étrangers à la masse 
des habîtans , on s^occupait peu d'eux, et toute 
Tattention se portait sur les querelles relatives 
à la grâce efficace selon les xmSj et su&ante 
selon les autres. Jusqu'alors dles n'avaient été 
regardées que comme des tracasseries d'école ^^^' 
entretenues par le jésuite Molina et autres , et 
les partisans du livre de Jansenîus, évéque d'Y- 
près 7 intitulé AugtùstmtiÊ. Heureu3ement les 
célèbres Arnauld et Nicole ^ fondateurs de Por t- 
Bojal , avaient fait cesser les disputes par la su- 
périorité de leurs talens et la puissance de leur 
igéme ; ce qui avait abouti à la paix de Clé- 1669. 
ment IX. 

Un père de l'oratoire , Quesnel , méditant 
l'évangile, avait publié en 1695, ses Réfletsions 
morales sur le nouveau Testament y approuvées 
par le cardinal de NoaiUes, archevêque de Paris, 
et Tévéque de Meaux, Bossuet. C'est dans ce 
iivre qu^on cherche l'aliment à de nouvelles di- 
visions qui ne contribuèrent pas peu à troubler 
fortement l'église et a ébranler la monarchie. 

Les jésuites obtinrent du pape, ace sujet, la 1713. 
bulle Unigenitus. Cette bulle écrite en latin, 
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est pour les uns un objet de scandale et d^hor- 
reur , pour les autres un sujet d^épigrammes et 
de vaudeyilles. Le but du père Quesnel était de 
discréditer les excommunications injustes^ et 
tout en remplissant son ouvrage de maximes sur 
la grâce efficace , grâce à laquelle on ne résiste 
point, il osait dire qu'une excommunication 
injuste ne doit peint empêcher de faire son de- 
voir. En général il ne voulait point de formule 
1716. à signer et de serment à feire. La Sorbonne alors, 
j^i^. mue par cette doctrine, fit les mêmes déclara*- 
tionsque lui. Le régent lui ordonna en vain de 
1718. garder le silence. Elle en appela au futur con- 
cile, à l'exemple des évéques de Mirepoix, de 
Boulogne , de Montpellier et de Sénez. Une 
foule de curés et de moines les imitèrent. 

Partout le soulèvement était grand , et le par- 
lement puisa dans cette opposition Fesprit de 
corps qu^il manifesta pendant vingt ans pour la 
soutenir. On ne conçoit pas aujourd'hui la du- 
rée de cette guerre , entretenue par les repro- 
ches de morale relâchée £iite aux en&ns de 
Loyola, guerre ou Ton voyait d^ un côté com- 
battre le ministère et Fépiscopat presqu'en 
entier, et de Fautre les parlemens avec une 
grande partie du clergé. Des milliers de lettres 
de cachet pour Fexil ou la prison furent lan- 
cées contre les amis de la liberté religieuse. 

Ces dissensions avaient aussi leur côté plai- 
sant. Il était ridicule de demander les «acremens 
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par.exploit dliuissier, et de décréter de prise 
de corps les prêtres qui refusaient leur minis- 
tère aux appelans. On puiserait beaucoup de 
documens dans les greffes de nos tribunaux , qui 
viendraient à Tappui de ce que j'avance. Il suf- 
fira de dire ici que Finquisition de la police était 
très grande , sans toutefois avoir jamais pu dé- 
couvrir oii s'imprimait la Gazette ecclégiasti" 
que, journal du parti janséniste. J'ajouterai, 
pour citer un fait entxe mille > quelle sui^prit l'^s^. 
un jour Foratorien de Borville , notre compa- 
triote, et depuis^ père d'une nombreuse famille, 
chez un de ses parens à S^'-Barbe , communauté 
suspectée de jansénisme. Une lettre de cachet 
l'avait frsq>pé , et il fut enfermé a la Bastille (a). 

Le roi ordonna enfin le silence avec plus de i7^4* 
succès que le régent , en 1 720, parce que les es-; 
prits s'occupèrent moins de ce débat , une des 
causes ainsi que la persécution des protestans , 
d'une entière divergence des opinions. De toute 
part l'on demandait la tolérance civile. Elle 
était devenue le besoin le plus prononcé de l'é- 
poque. 

On pensa qu'un souverain , convaincu que la 
religion qu'il professe est la seule véritable, doit 
laisser à chacun la liberté de croire et de pratir 
quer tel culte qui lui semble le meilleur, et qu'il 

(a) La Bastille dévoilée, sous la rubrique de 1762. La chronologie 
des anti-cens titutionnaires est ici d'accord avec les registres de ce 
chàteau-fort. ( Calendrier ecclésia^tiqae , 1757^ p. 4^. ) 
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est oblige il cette tolérance par deroir de co&sdieii' 
ce, par une obligation rigoureuse de justice fon- 
dée sur le droit naturel , et enfin par humanité, 
souvent même par politique. Gimment d^ail- 
leurs ne pas croire que des hommes honnêtes et 
instruits , forts d^un examen scrupuleux , peu- 
vent avoir une persuasion intime différente de 
la nôtre ? 

Dans le désir de cette liberté qu^on accorde- 
rait k tous d'adorer Dieu chacun à sa manière, 
selon ses convictions , et de se rendre, sans une 
surveillance ombrageuse , k des réunions pour 
cause de culte, on s'intéressa plus particuliè- 
rement à toutes les religions positives, parce 
qu'elles sont plus puissantes sur les esprits , s'ap- 
puyant sur les traditions et la force des doctrines 
enseignées dès l'en£ance , doctrines qui seules 
nous donnent des frères par le lien d'une con» 
fédération ancienne et respectable. 

Du reste, pour ceux qui secouent le joug d'une 
croyance consacrée par le temps sur des bases 
plus ou moins solides , il n'y a point de théorie 
bien précise. Le petit nombre , comme d'Hol- 
bach, Naigeon et Diderot, se déclarent pour 
l'athéisme, et levant les yeux au ciel, n'y trou- 
vent point tracée en lettres de feu l'existence 
du sublime auteur de la nature ; d'autres tels 
que La Mettrie et Helvétius , regardent Famé 
comme un pur mécanisme de la matière , invo- 
quant pour eux et pour l'homme en général le 
néant après la vie. 
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D^un autre côte , Voltaire dt d' Atenibert ne 
mettent en crédit que des doctrines êa/ns i^aletir 
philosopkiqt^ , se bornant k combattre toute re- 
ligion positiye comme une invention humaine. 
Leur but était la destruction dans une vue d'à- 
Tenir indéterminée. Jean -Jacques Rousseau , 
malgré la pensée religieuse qui Tanime , fftit 
plus de mal que de bien par des déclamations 
paradoxales {a)é 

On arrive à la fin de 1 770. La scène religieuse 
n^est plus la même en France. Les protestant 
demandent l'exerdce public de leur culte qu^on 178;. 
Ta leur accorder. Il est Hbre au:s pattisans 
comme aux ennemis de la bulle unigenittis j de 
penser sur la grâce ce que bon leur semblera ; 
mais on craint ou Ton espère de grands résul- 
tats qui seraient dus a Findépendance des opi- 
nions. 

Mœurê. — Les mœurs, telles que je les ai ca- 
ractérisées, achèvent de faire connaître une épo< 
que. Après deux siècles d^une grande civilisation, 
elles ne pouvaient être ce qu^elles avaient été 
dans le moyen âge. La nuance de celles de cha- 
que localité n^est pas sensible, elle est presque 
inaperçue. Il y a des traits généraux ici , comme 
aux époques précédentes , qui appartiennent à 


(a) Genuez, nouveau Cours de Philosophie d'après le nouToau 
programme de philosophie pour le baccalauréat des lettres dans rU« 
nWersité de Paris ^in-8 , i83i, p. 391. 
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tous les Français , et qu^on ne peut dire avoir été 
étrangers aux Char trains. 

On n^ajout^ait plus foi aux astrologues , encore 
si considérés dans 16* siècle. Chacun avait senti 
le vide de ce genre de superstition , sans que la 
masse du peuple se désenchantât de la sorcelle- 
rie. Une vaine science qui a ses &ux calculs, 
est plus facile à détruire que ce dernier préjugé. 
Cependant la législation de Louis XIY, qui 
avait prescrit aux tribunaux de ne plus recevoir 
d'accusation de ce genre , produisit les meilleurs 
effets. Tout homme instruit méprise et dédaigne 
celui que Toii accuse d'être sorcier. C'est tou- 
jours sur le plus méchant homme, sur un 
homme détesté de son voisinage , que pesa de la 
part du peuple le soupçon de magie. 

Le trait le plus saillant des mœurs vers le 
milieu de ce siècle , c'est le principe de l'égalité 
de tous les hommes devant la loi^ Les nobles, 
d'eux-mêmes , descendaient des sommités de 
l'ordre social, et s'alliaient avec des roturiers. 
On voyait avec peine à la cour cette propension 
vers un nouvel ordre de choses , et Ton chercha 
à la combattre par de nouvelles érections de 
chapitres nobles, et telles autres distinctions 
honorifiques pour les membres de la noblessCt 

Richelieu avait anéanti Tétat de gt*and sei- 
gneur dont la réalité, à l'époque présente, 
n'existait plus que dans l'histoire. Plusieurs d'en- 
tr'eux conservèrent un esprit aventurier , et 
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^^abandonnèrent a des désordres dont leurs pe- 
tils-fils rougiraient aujourd'hui. Louis XIV avait 
préparé ce changement , et sous Louis XY , ces 
scandales et ces abus ne se reproduisirent plus. 
Lia nation a beaucoup gagné à cet état de cho- 
ses. Les lois sont mieux observées , et Ton peut 
obtenir jusdce contre les membres d'une classé 
déjà si puissante par ses privilèges; et s^lleur 
est encore donné dans certains endroits de bra- 
ver la justice, c'est que les esclaves volontaires 
forment plus d'oppresseurs que les oppresseurs 
ne peuvent £adre d'esclaves forcés. 

Un caractère non moins remarquable des 
mœurs de ce temps , c'est Turbanité qui se dé- 
montre enfin par une grande politesse. Cette 
politesse si commune même dans les dernières 
classes , n'exprimàt-elle que des sentimens faux , 
elle serait encore utile en ce qu'elle offre des ap- 
parences de respect et l'amour des convenances. 
En général on veut le bien. 

Les lumières sont plus répandues. Delà nait 
la considération pour les gens de lettres. Autre- 
fois livrés a l'étude ils étaient séparés du monde. 
Leurs mœurs, pleines de candeur et de simpli- 
cité, n'avaient guère de rapport avec celles de la 
société. Les grands , moins instruits qu'aujour- 
d'hui , admiraient leurs ouvrages et vivaient sé- 
parés d'eux. Il entrait dans cet éloignement plus 
de considération que de répugnance. 
Avec le ^oût des lettres on recherche ceux qui 
n. 13 
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Uek QultÎTent Les lettres ae donnèr^at pas pré* 
Gwëment un élafc , mais f n tinr^it lieu à ceui 
i|iii n'en avaient pas d'autre > et leur procisi- 
rèrent dea distillions que les gens qui leur 
étaient sapéneurs pv le rang n'obtenaient pas 
toujours (ir). On sait teute k considération dent 
YeJtaire ^ Diderot et d'Alembert jouissaient au- 
près de linipéfatrice de Russie , du rm ds PrusM 
et d'auA;peft souverains de FEurope. 

Enfin dans les jours qui précédèrent la révo- 
luiion j tout annopçait k ta cour qui s'afiranchis- 
sait de l'étiquette , que le sentiment de P^j^alîté 
y avait ^it de grands progrès. La fierté des 
princes de la Germanie qui' venaient en France , 
se soumettait avec peine à ce niveau (b). 


(a) Baclos , considérations sur les Mœurs de ce siècle, 1761, in-in, 
p» î>44:»%ia -r- (^) Be Ségur, M4moiM, SouTOim» et Anecdote», 
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ÉPHÉMÉRIDES. 


DEUXIÈME PARTIE. 

Db 1769 à iSdo. 

L'^QthouâaSixie pre$ida eu général à Touver* 
%me des Etate-Généra»x. La iHKblesse et le haut 1789. 
clergé la virent seuls avec défiance. Quoiqu'on 
eut aeeordéautiers-etatune représentation égale 
à cdle des deux premiers ordres ^ celui-ci ne vour 
lut pomt délibérer séparémenti et il ne fallut rien 1 7 juin. 
BW)in& que l'autorité du roi qui avait d'abord 
appuyé hs prétentions des deux chambres supé- 
rieures j pour les forcer à siéger dans une cham- 
bre commune. 

Les privilèges et le droit commun étaient en x juillet. 
face pour se livrer un grand combat, lorsqu'on 
apprit que des troupes inarebaient sur Paris. 
Chacun éprouva alors des émotions sombres, 
semblables à celles qu'on ressent a l'approche 
d'un grand malheur. Le régiment des Gardes- 
Françaises se déclara ausâtot pour la cause de la 
Qiajorité de la nation {a) ^ et lorsque les troupes 

. -- L I - - • ' • 

(a) Mignet , Histoire de la Révolution française, in-8. Bruxelles , 
.i,p. 49. 

13* 
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étrangères et autres, arrivèrent sur la place 
Louis XY et aux Champs-Elysées , celles-ci les 

la juillet, reçurent Si coups de fusils. On voulut en vain 
les décider h, se battre pour le roi, elles s'y 
refusèrent. Alors les officiers ordonnèrent la 
retraite sur le Ghamp-de-Mars où elles campè- 
rent. Là j les Parisiens furent leur porter des 
paroles de paix qu'elles reçurent (a). 

Le renvoi du ministre Necker, rappelé de- 
puis quelque temps, acheva alors d'électriser 
les esprits. Son buste fut porté dans les rues 
avec celui du duc d'Orléans. Les maisons des 
armuriers sont envahies pour avoir des armes; 
celles de Saint-Lazare et des Chartreux , où Ton 
prétendait trouver des armes et des grains , sont 
fouillées sur des bruits populaires ; tout le peu- 
ple se soulève, la générale bat dans les rues. La 
Bastille est le dernier objet d'inquiétude ; elle 

i4 juillet, ggj assiégée , elle est prise (b). 

Bientôt une nouvelle municipalité est oi^- 
nisée. Bailly est nommé maire par les électeurs; 
les habitans se forment en garde nationale , sous 
le commandement de Lafayette. 

A Chartres, dans le mouvement général , on 
crée, comme partout ailleurs , une municipalité 
sous le nom de comité. M. Janvier, célèbre 
avocat, est le nouveau maire. On organise éga- 
lement une garde nationale. M. Pétey, un des 
notables de la ville , la commande. 

(a) Mignet , Histoire , etc. p. 55. — (b) Ibid. p. 59. 
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L* explosion de la fureur populaire, terrible 
dans certaines provinces, se montra au plus 
haut degré dans le Maçonnais et le Beaujolais; 
le tableau en serait affreux. Soixante*douze châ- 
teaux furent la proie des flammes , et leurs pro- 
priétaires mis en fuite (a). Le pays chartrain ne 
présenta aucune scène semblable, mais il ne 
put se soustraire à tout désordre. Plusieurs villes 
de son territoire , Chartres et Dreux , en virent 
de bien grands. 

La populace, qui ne pense qu^à détruire dans 
les momens de trouble , voulut à Chartres , au 
mois d^aoùt , dévaster la maison de M. Dutemple , 
avocat du roi , et celle de M. Maillard, rece- 
veur du domaine du duc d'Orléans , mais elle se 
dirigea sur celle du directeur des aides ; cette 
dernière ne fut bientôt plus qu'un vaste dépôt 
de débris. Les meubles ayant été détruits, on 
traîna hors de la ville , dans une voiture , tous les 
registres de recette , tous les papiers de compta- 
bilité, pour les brûler a la place dite des Epars, 
La persuasion avait été impuissante, les somma- 
tions sans fruit. La garde nationale dut enfin 
recourir k des moyens de répression plus sé- 
rieux ; quelques coups de fusils et deux ou trois 
brigands frappés a mort, jetèrent l'épouvante^ 
et tout fut fini. Les autres maisons restèrent iur 


(a) Histoire de la Réyolution de France , par deux amn de la H^ 
berté , in- 18 , p. ^56. 
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factes , défendiftes par des compagiûies du ri- 
ment de la Golonelle^àiërale , alors en garni- 
son a Chartres. 

Les lois consiitutionneUes qut rassemblëe na- 
tionale publiait^ annonçaient que le règne des 
5 octobre, privil^es était passe (a). La noblesse de cour 
s'en alarmait. Le festin des gardes<lu«corps sou* 
leva tout Paris. Lafeyette , k la tête de Tëtai^ma- 
jor de la garde nationale , veut en vain compri- 
mer l'irritation des esprits d'une populace sans 
frein et disposée k se précipiter sur Versailles ; 
il marche avec elle et la bourgeoisie amuse , pour 
empêcher de mauvais desseins. Après plusieurs 
heures employées à pré venir l'assaut du château, 
il est assailli pendant la nuit, les gardes^u- 
corps sont assassinés ; le roi et la reine sont dans 
le plus grand danger. Ils se rendent au désir ma- 
nifesté de les voir fixer leur résidence h Paris. 
Les Tuileries , par leur séjour , ressCToiilent 
à une place forte. La garde nationale et les gar- 
des-du-<;orps, k l'envi l'une des autres , veillent 
a leur sûreté. Mais la défiance est réciproque , 
et le monarque perdant successivement les e^ié- 
nntes que les constitutionnels lui avaient don- 
nées de modifier les lois rendues , forme le des*- 
sein qu'on lui a d'ailleurs suggéré ^ de secouer le 
)OUg j ce qu'il ne peut exécuter que le 21 juin 
1791. 


(a) Voir Fartide du Gouyernement. 


ai juin. 


I»0 

I>ans la Huit, il pftrvieilt k dé ^r^iber avec sa 1797 
Camille a toulB surf eilkmce ^ et il est dë)à loin 
de la capîtalé^ loiisqu'oii apprend cette itiquii^ 
tanto nbuvelie* Une protestatit>ik quHl laisse sul* 
l^^nsenble des lois décrétées depiUs deut ans, 
ne permet aucun doute sur les grâtids éitéùè^ 
mens , qu'il re^rde c^ÉMïâê te suite de ^ dë^ 
marche.. w. U témtndtu lo^qtie ié yowt>èin^Miëfèt 
^^ra plus $Pable , et féru i^fiieùtèt la i^K^iéh , 

les lois , la liberté. D'uti auire eâtë , le fou^eui 

de Bouille ^ cdtnmàUdâht sur là frèhtière du 

At^rd ) publié une déelaratiôu qui eibâle dès re^ 

proches àiUèrs sur là nullité du roi , et prend lu 

rëeolution de rétid>Iir Louii sur le trône dé ilés 

f>ères. Il ftdt connaître à la France quHl Yâ gui* 

der les armées des puissaticefi étratigèred, qull 

sait les chemins et quUl les leur indiquera («). 

On be saurait croire Tiiïkpreësion que ce ûé" 

part fit àttr leà Français. Lé tocâin qui pori^ 

cette nouvelle de tbutéd ports , la répercute sur 

tous les points. Lé bruit de là Mte du roi se 

grossit d^ûUé foulé d'àUtres bruits.... Les armées 

enneiuies sont h nù& portes. . . . C*est ati milieu de 

Fobscttrité de la nuit que là sinistré nouvelle 

parcourt le pays chartrain , ce qui ne contribue 

pas peu , en réveillant toutes lè^ populations 

plon^S dans lé ëf^mmeil , à dénhiier Une ébtt^ 

leur plus sombre a Tévénement. 


(a) Mignet , etc. , ibid. p. 121 , iS^ 
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aa juin. Louis , <{ui avait eu Fimprudence de se mon- 
trer, fut reconnu et arrêtée Varennes, chef-lieu 
de canton j près de Verdun , département de la 
Meuse ; de Bouille fut impuissant pour le déli- 
vrer j les gardes nationales étant partout sotis les 
armes , et il n'arriva qu'après le départ du roi. 
Dès qu'on sut à Paris que le monarque revenait 
sur ses pas , escorté par des gardes nationales 
qui se succédaient de distance en distance , di- 
verses impressions se firent sentir. 

Les constitutionnels voulurent sauver le roi. 
Les Lameth, d'André et Lafaiyette étaient les 
principaux membres d'une coalition qui s'en- 
tendait et s'aboucha avec la cour ; Pétion , l'un 

17 juillet, de nos députés chartrains , et Robespierre , les 
combattirent en vain. Aidés de la majorité de 
l'assemblée , leur proposition fut acceptée , et 
il fut décidé qu'il n'y aurait point à mettre 
Louis XVI en cause , et à prononcer sa dé- 
chéance , ni à mettre en accusation les com- 
plices ou fauteurs de sa fuite (a). 

Le pubUciste Brissot avait embrassé avec Pé- 
tion le parti de la déchéance ; le premier rédi- 
gea une pétition qui fut portée sur l'autel de la 
patrie , au Champ-de-Mars : une foule immense 
s'y rendit pour la signer. LaCayette marcha 
contre l'attroupement, appuyé du maire de 


(a) Mignet , etc. , p. i35, i36. 
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Paris , Bailly , et le dissipa par une dëcharge 
meurtrière (a). 

Un acte constitutionnel présenté au roi dans 4 septembre. 
une séance solennelle de l'assemblée, et accep- 
té par lui , semblait être le pacte de paix entre 
le monarque et son peuple ; et sans avoir pris 
aucune précaution pour le maintien de son œu- 
vre , elle se retira. 

Sous une nouvelle assemblée , trois partis i octobre, 
chercbaient à entraîner le roi dans leurs desseins* 
Celui de Brissot et des députés de la Gironde , 
très populaire, se montra d'abord ennemi des 
formes en usage dans les monarchies , et voulut 
traiter le roi comme le président d'une répu- 
blique ; la chose n'eut pas lieu (b), Louis leur 
porta à tous des paroles de paix, et leur dit que 
pour faire le bien, il fallait qu'il existât entr'eux 
et lui une constante harmonie et une confiance 
inaltérable (c). 

Malheureusement tout s'opposait à cette har- 
monie. La minorité de l'autre chambre devint la 
majorité de celle-ci ; Brissot, alors journaliste et 
député, la dirigeait comme chef, avec les mem- 
bres les plus influens de la Gironde , Yergniaud, 
Gensonné , Gaudet , et eut a combattre des 
honmies d'une influence bien moins grande, 
des amis de la constitution , les Y aublanc , les 


(a) Mignet , ibid. p, xS;. — {b) Ibid. p. 147 , i48. — (c) Ibid. 
p. 149. 


BeugÉiot , les Lamoiirette) elt. , mai6 taris an de- 
hors de chefis distingués , tels que BadTâSlté , Alé^ 
xandre Lam^th et autres. Géux-<!i avaient des 
rektions ayecla c»ur , qui suivait ptetât les i^ùtk^ 
seils de ses aleiiturars (à). La poiàe nàliotiàle, 
rarmee^ le directoire du dëpartemeiit , leur 
étaient feyorables. Pétlotl âgisséiit dans un sens 
contraire à la municipalité , et s'était fait le 
Gbxi (b) du parti populaire. Toutes leè lois 
rendues pendant la session de eette assemblée 
sont l'outrage du parti Brissot. Là contre-réso- 
lution était alors ouvertement préparée k Brtt^ 
xelles, kWorms^ hCoblenti&, sous la protection 
et a l'aide des cours étrangères, par les émigrés , 
glorieux des déclarations de Pilnihs et très dis- 
posés à l'opposition armée {ô). 
1793.^ La guerre fut déclarée à l'Autriche, comme 
moyen de déconcerter leurs projets ; oti comp^ 
tait sur les dispositions du plus grand DOmbre des 
Français. Le roi vint lui-même la proposer k 
l'assemblée, (d). Les génét^ul Lâfayette, Luck^ 
ner et Roebambeau étsdent constitutionnels; 
ib parent donc faire une guerre purement dé- 
fensire , utile k leurs desseins , qui étaient de 
gagner du temps et de s'attacher le roi. 

Maïs les ardens du parti contraii^e firent tout 
pour pousser les choses vers une nouvelle réro* 


20 avril. 


[a) Migûet , ibid. p. i5o. — {h) Ibid. p. l5i. — (c) Ibid. p. i39, 
i53. — {d) p. 167, 
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luiioti* Xa garde consiitntioniieUè du roi , codeh 
posée d^abord de dix-huit cents hommes , s^ëtait 
élevée à six mille 5 regardée comme pleine de 
royalistes 1 elle fut disscmte : un décret pour la dé- 
portation des prêtres réfiractaires , dénoncés par 
vingt personnes, ne reçut point là. sanction du 
roi , non plus <|u'un autre sur la peine de mort à 
infliger aux éoûigrés» H rejeta Clément la pro- 
position d'un camp de vingt milk hommes sous 
Paris. 

On est sur un Yolc^ot. Les aviateurs soulè- 
vent le peuple qui se précipite dans les appar- 
temens du roi ^ et lui témoigne très tivement 
ses r^rets. Ce moarement populaire irrite les 20 juin. 
puissances , qui ne veulent plus d'un tempéram- 
ment qui ne «convient qu'aux constitutionnels 
devenus de plus en plus impuissans* 

Le 25 juillet, au moment où l'armée s'ébranla 
et partit de Goblents , le duc de Brunswick pu- 
blia un manifeste au nom de l'empereur et du 
roi de Prusse (a). Ce fougueux et impolitique 
manifeste , qui ne déguisait ni les desseins des 
émigrés ni ceux de l'Europe, donna au parti 
républicain une force qu'il n'avait point eu 
jusqu'alors ; et pendant que les modérés d'en-- 179?* 
tr'eux voulaient une discussion lumineuse sur 
la déchéance proposée , les exaltés précipitèrent 
Louis de son trône , et firent massacrer tous les 

(a) Ibid. p. i85. 
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n septembre, royalistes et les constitutionnels jet^ en foule 
dans les prisons. 

Une Convention fut élue comme elle devait 
l'être , sous l'influence du parti populaire. Le 

ai septembre, sccoud jour de SOU installation , elle vota la sup- 
pression de la royauté sans discussion , et data 
ses actes de Fan premier de la république fran- 
1793; çaise (a). Quelques mois après ^ l'infortuné mo- 
narque fut condamné a mort. Dans le cours du 
procès y on avait vu les républicains se classer 
selon leur noble ou horrible caractère ; la Mon- 
tagne , ainsi appelée du lieu le plus élevé où 
siégeaient les plus fougueux , fit une guerre d'ex- 
termination a ses ennemis au dedans et au dehors 
de la Convention ; on ne sait que trop qu'elle 
fot dominée par le comité de soblut public qui 
se montrait tout hideux de sang , lorsque le neuf 
a8 juillet, thermidor mit fin à la plus cruelle tyrannie. 

Robespierre semblait être l'ame de cette af- 
freuse démagogie. Brissot, trop confiant et bon, 
plein de ses utopies , avait rêvé ainsi que les Gi- 
rondins ou fédéralistes , une république sans 
faction, sans haine, et le gouvernement des 
sages ; il paya cher avec Pétion , Gensonné , 
Vergniaud , Gaudet et autres , cette innocente 
erreur (b). Rien de ce qui s'était passé au dehors 


(a) Mignet , ibid. p. ai a. — {b) Brissot était né à Chartres le if 
janYÎer 1754» et mourut à Paris sous le glaive du tribunal révolu- 
tionnaire , le 3 octobre 1798 , à Vâge de Sq ans : il était accompagné 
de vingt autres des membres de la Convention : sept d'çntr^euz, s^é- 
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n^ëtait dans le cas d'effrayer les puissans du jour 
et de tempérer Faction terrible de leur gouver- 
nement. Lafayette ayant entendu a Sedan les 
cris de Five la République y répètes avec en- 
thousiasme, avait passé la frontière avec son p9^; 
état-^major ; il tomba entre les mains des Autri- 
chiens. Sa dure captivité prouva qu'il n'avait i8aoùt, 
point trahi son pays. Dumouriez fut son succès* 
seur à l'armée des Ardennes. 

Le roi de Prusse s'était emparé de Verdun et a3 août. 
de ïjongvri, et suivant la voie de Ghâlons, la 
partie la plus &ible de nos frontières , il comp- 
tait arriver a Paris. Ce devait être une prome- 
nade selon le dire des émigrés , mais bientôt par 
les sages manœuvres de Dumouriez , Kellermann 
put le battre à Valmi (à deux lieues de S**-Me- 20 septembre. 
nehould) , et exalter ainsi le courage des jeunes 
Français armés spontanément pour la défense 
de la patrie. Bientôt les maladies produites par 
Feau crayeuse , le dénuement , et Thumidîté des 
pluies continuelles^ forcèrent les Prussiens à se ^ octobre, 
retirer (a) ; dix jours après, le roi avait fsiit passer 
la frontière à son armée. 


taient préparés à la mort par des acte« de la religion catholique qu'ils 
professaient ; quant à lui , il déclara qVil croyait seulement à Tim- 
mortalité de l'ame , et aux peines et aux récompenses de l'autre vie 
( Extrait des Annales catholiques , du 4 fructidor an 5 ). Le corps de 
Pétion fugitif y né à Chartres le a janvier i^56 , fut trouvé avec celui 
de Buzot , autre conventionnel , dans la carrière de Ghâtillon > le 17 
juillet même année. 

(a) Mignet , ibid. p. ao8. 
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<> noTembre. Domourks entreprit la conquête de la Bel- 
gique , rcnpcHrta la ociy>re bataille de Jemm»- 
pes , près de Mmis (a), prit cette yille, BruxeUes 
el autres places^ jusqu'à Bréda. Gustines, qui 
avait oommencé le 6 octolm une pareiUe excnsr- 
aioB, s'empara de Werma et de Mayenne ; il n^ 
eut pas juafu^àf Fannëe dltalie qui ne s^ensparàt 
del^ice. 

Le premier de ces généraux aTauift été forcé 

de suivre «ne marche rétrograde, lorsqu'il se 

1793* trouTa sur le champ de bataille de Nermnde 

i 3 niftrs* 

{à sept lieues, el demie de Namur), ou il fut 
vaincu : Mayence ayant été reprise quelques 
mois après, la trahison de Damouriee fit croire 
il ceUe de Custinea et de Bouchard, qui comman- 
dfliefit Farmée du Rhioi. Ils payèrent de leur 
tcftê cette fousse conviction. 

Les armées avaient besoin de nouveaux che£s, 
et elles allaient mareher encore à la victoire. 
G^est alors que Marceau , notre concitoyen , 
commença à ftgurer avec honneur dans les rangs 
des {^néraux français. Il s^etait dévoué au ser- 
vice militaire dans un âge très tendre. En 
1 702 il commandait en second le bataillon d'Eu- 
re et Loir , composé de jeunes gens pleins de feu. 
A Verdun , lors de la reddition de la place , il 
était le plus jeune officier. En cette qualité il dut 

(a) C'e»t4ans cette campagne que Louis-Philipike ût ses premières 
aimes ; il commandait l'aile droite à la bataille de Jemmapes , et 
montra tout le talent et le sang-froid d'un giand homme de guerre. 
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remettre \& dkfe de la viUe au roi île Prusse. Sa 
contei]|saM^e tri^e, aes yeux pleins de larmes, 
aniPK>]9tçaîexit qu^U soitaît Tivemeat rkumilia- 
lîiua du poxa ficajaçaîs. 

Nommé colonel de la l^oa germamque, 
spires divers, &ît$ d'armes propres à le fme con- 
ipgaitr^ de 3es ohefs»^ il marcba avec elle contre 
\e^ V^ndeops ,. S9ua Icis ordres d» gpâiàral L'E- 
db^e. Cette guerre de Fouest ^ ccusimcncée le 
premier mars de Timnée 1 793, avait eu plusieurs 
chaudes de aucoès et de rerera^ lorsque Marceau 
«jrnya smr un champ de bataille ayk il allait com^ 
ba;ttre avec gloire. 

l^ea ehefe de l'iusurrection royaliste, après 
avoir iuceudié Cholet ^ défait les républicains à 
Fouteuay «le^Gomte , assiégé Augers, pris Sau- 
mur et La Flèche , occupaieut le Mans où ils se 
cantonnèrent. 

Ce mouvement &it 9003 les ordres de La R<^ 
chejaequelin y poussa vers Chartres une foule 
de gejasmciïsjcés parlas inaurgés à cause de leurs 
opinions , pends^t quW y en conduiâl d'autres 
rebelles aux lois de la république. 

Plusieurs fois une terreur panique avait fait 
fermer les portes dft cefttô ville , lorsqu'on apprit 
q^ Marceau avait battu et presque détruit 
Tairmée vendéiaine. Westermann , son général 
de division , laissant à Marceau le soin de vain- 
cre , se plaçait dans la position la plus convena- 
ble à ses désirs ; il acheva donc l'investissement 
de la place. 
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1793. Ayant donné ses ordres , les tirailleurs et Tar- 

12 décembre, ^.n . -. j? f - * 

tiUene commencent un reu bien soutenu ; les 
Vendéens bravent la mort qui ëclaircit leurs 
rangs , mais les pertes considérables de monde 
qulls font les déconcertent ; ils cherchent à se 
Ëdre une issue par la route de Laval, et n ^ par- 
viennent qu^après avoir vu périr une foule de 
femmes et d'autres personnes qui encom- 
braient leur marche (a). Ce combat glorieux lui 
valut le titre de général de brigade. 

De nouveaux exploits allaient récompenser 
ses vertus guerrières a l'armée du nord , sous 
les ordres du général en chef Jourdan. Jour- 
dan avait reconstitué l'armée après ses mal- 
heurs , et Ton prévoyait depuis quelque temps 
une action générale; elle eut lieu à Fleurus 
(village à six lieues ouest de Namur). 

^^7M' Marceau y combat avec le titre de général de 

division. Il commande Faile droite ; loin de se 
démentir il montre une présence d'esprit, un 
courage à toute épreuve. Au milieu des hommes 
qui tombaient par milliers a ses côtés (car pres- 
que toute sa division est détruite) y il voit deux 
chevaux tués sous lui sans rien perdre de sa 
froide intrépidité. La victoire couronne ses ef- 
forts et ceux de toute l'armée. Trois jours après, 

29 juin. Jourdan est nommé général des armées du nord. 


{a) Victoires , Conquêtes , Désastres , Reyers et Guerres ciyiies des 
Français , t. a , p. i52 , i53 , i54. 


a3 octobre. 
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des Ardennes et de la Moselle , réunies sous le 
nom d'année de Sambre-et-Meuse (a) : il était 
alors ^ Fapogée de sa gloire. 

n se proposa k la fin de la campagne de s'em* 
parer de Coblentz , yille placée au confluent de 
la Moselle et du Rhin. C'est sur Marceau qu'il 
jeta les yeux pour l'entreprise. Les Autrichiens 
y avaient un camp retranché. Gelui-^ci mit a 
remplir sa mission tout le zèle dont il était 
Gapad>le. Une division autrichienne tout en- 
tière se défend par de très fortes décharges 
d'artillerie , mais en vain ; notre valeureux guer- 
rier triomphe des résistances. La prise de cette ^ 1794; 
ville fut célébrée k Paris par toutes les bouches 
de la renommmée ; elle rendit hommage au gé- 
néral qui s'emparait d'un repcdre imptir (b). 

Pichegru sembla bientôt après être l'homme 
sur qui reposaient les destinées de la France répu- 
blicaine ; il avait remplacé Houchard à l'armée 
du Rhin en 1793 , et venait de s'y distinguer par 
un nouveau genre de guerre , si Ssivorable de« 
puis h. nos armes. On admirait son système de 
tirailleurs , d'artillerie volante , d'attaque re- 
présentée. Passant à l'armée du nord, il con- 
quit la Belgique et la Hollande par une suite 
de victoires que Bonaparte pouvait seul sur- 
passer. Tout cela fut le fruit de sa campagne de 
1794L. 


(a) Victoires , «te. , t. S , p. 98. — (6) Ibid. p. i^. 

II. 14 


février. 


^ teyrter. 
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1795. Le comité de salât public de la GonyentioA 

™^'' le nomma général en chef de Tarmée de Rkin-et- 
Moselle, comme le poste le plus périlleux et le 
plus difficile \k remplir ; c^est ici que toute sa 
grande activité s'éteignit, car il trahit la France... . 
5 avril, et cependant la servit*... car il présida à la paix 
feite avec la Prusse , et évita de combattre avec 
FAutriche. 

36 octobre. La Convention cessa ses fonctions dans cet état 
de choses, ne laissant au gouvernement qu'elle 
avait créé , et qui fut institué quelques jours 
après sous le nom de Directoire y que T Autriche 
pour ennemie. 

La nomination de l'archiduc Charles au com- 
mandement de l'armée impériale du Rhin , an- 
nonça que la campagne allait commencer. Pi* 
chegru voyant les Autrichiens se presser sur ce 

18 mars, point, donna sa démission et confirma les soup- 
çons qu'on avait contre lui. Le Directoire n'osa 
prendre aucune mesure pour le mettre en juge- 
ment, et il vint aux cinq-cents comme député, 
augmenter le nombre des membres de l'oppo- 
sition. 

Jourdan k l'armée de Sambre-et-Meuse , M o- 
reau à celle de Rhin-et-Moselle , et Bonaparte à 
l'armée d'Italie, voilh les hommes qui vont par- 
courir la nouvelle carrière des combats^ ouverte 
à nos guerriers pendant le cours de cette ann&. 
D'abord elle commence par des victoires, se 
prolonge au milieu des revers, et se termine 
par les triomphes les plus étonnans. 


211 

En racontant la malheureuse campagpae de 
Jourdan , nous allons assister aux funérailles de 
MLarceau. Moreau passant le Rhin par une mar- 24 juin. 
elle hardie et puissante , s^ëtait avancé jusqu'au 
Danube , et prenait position en Bavière. Jour- 
dan avait presque atteint un but aussi glorieux , 19 ^oût. 
lorsque Farchiduc Charles attaque Parmée de 
Sambre-et-Meuse, la défedt près de Wurtzbourg , ^ «cpiembre. 
et la force à Tabandon de toutes ses conquêtes. 

Le poste de Marceau était alors à Altenkirchen, 
petite ville à 7 lieues de Goblentz , où Kléber 
avait, le 3 juin, gagné sur ks Autrichiens une 
bataille mémorable : il devait appuyer le mou- 
vement de retraite de Jourdan ; c^est là qu41 
fut tué dans un combat vivement engagé, et mou- 
rut au champ d'honneur , à Fâge de 27 ans (a). 
Peu après Jourdan abdiqua ses fonctions. 

Moreau avait été obligé de faire sa retraite 
qu'il effectua d*une manière très honorable , et »4 septembre. 

(a) Victoires, etc. , t. 7, p. 1x6. Marceau était né à Chartres le 
X*' mai 1769 y la même année que Bonaparte , Cuvier, et plasiears 
grands hommes. Son corps fut rendu par Tarchidac Charles à ses 
frères d'armes , escorté par un nombreux détachement de cavalerie 
autrichienne jusqu'à Neuwied y pour être déposé , près de Coblentz , 
dans la redoute de Péterberg , qui eut dès lors le nom de fort Mar- 
ceau. L'armée autrichienne prit part , par plusieurs décharges , à la 
cérémonie lugubre qui accompagna sa dépouille mortelle an tom- 
beau. Le â3 septembre 1 801, la ville de Chartres lui érigea un mo- 
numèikt sur l'emplacement de l'ancienne église Saint-^tumin. Cet 
emplacement a pris depuis cette époque, en vertu d'un arrêté du maire 
de cette ville , le nom de place Marceau , et la rue du Chapelet , où 
naquit ce guerrier, celui de rue Marceau. (Voir les arrêtés du préfet 
d'Eure et Loir, du 23 fructidor an 9, et du maire de Chartres, du i" 
vendémiaire an 10.) 
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tout en se retirant , combattit toajonrs afed 
gloire, jtisqu'k ce qu^il eut gag;né le Rhin. Oii 
fondait sur lui de si {prandes espérances, qu'au 

i797.« V' janvier, le Directoire le nomma général en 
chef dans le noi'd et Test 

Bonaparte, fort, de son triomphe du 13 ven- 
démiaire (5 octobre 1795) sur les sections ré- 
voltées contre la Convention , était devenu gé- 
néral en chef deFarmée dltalie, et faisait payer 
bien cheir aux Allemands impériaux leurs triom- 
phes. Il avait ouvert glorieusement la campagne. 

179^: Vainqueur a Montenote, ii Mondovi, à Lodi, 
il venait de conquérir la Lombardie avec FEtat 
de Venise , et d'y établir des républiques démo- 
cratiques, lorsqu'il s'avança sur Vienne. A neuf 
lieues de cette ville Fennemi posa les armes, et 
aoayril. signa a Leoben les préliminaires de la paix. 
17 octobre. Enfin k Gampo-Formio , la paix définitive assure 
a la France les Pays-Bas autrichiens et la pro- 
vince de Liège, reconnaît la république Cisal- 
pine (Milan capitale) comme indépendante, 
et donne \k FAutriche, Venise comme domaine 
souverain , par un des articles secrets de ce traité. 
L'empereur déclare ensuite qu'il ne s'opposerait 
point a la cession de la rive gauche du Rhin. En 

179^*. conséquence elle fut cédée à la France par la 

Il mm * & 

députation de l'Empire (a). La France était ar« 
rivée au plus haut degré de gloire et de prospé- 
rité , elle ne pouvait que déchoir. 

(a) Schœl , Précis de la Réyolution irançaîse, in- 18, p. 97-101. 


IX mai. 


213 

Après son expédition d^Egypte, Bonaparte, 
liumilië de nos reyers , fut oblige de rétablir les 
t^hoses sar le même pied« Mais dès lors son am^ 
bition n'eut plus de bornes ; il se fit proclamer 1804. 
empereur des Français, roi dltalie à Mikn, i8o5. 
protecteur de la confédération du Rhin ; donna *' ""*' 
le titre de roi aux électeurs de Wurtemberg , 
de Bavière, de Saxe; celui de grand-duc et de 
duc à d'autres princes allemands , érige la répu- 
blique de Hollande en royaume , qui reconnaît 
pour monarque son frère Louis : un autre 1807. 
royaume est constitué au sein de FÂllemagne 
sur la Prusse , sous le nom de Westphalie , en 
feyeur d'un autre de ses frères, Jérôme; Naples 
à pour roi Murât , son beau-frère , et il travaille 
à la eonquéte de FEspagne , pour la mettre sous 1808. 
ta domination de son frère aine , Joseph. 

Tant de puissance semble devoir lui assurer ,3^^ 
un rang parmi les têtes couronnées du premier * "*"• 
ordre. Il demande k l'empereur d'Autriche, 
François, sa fille en mariage, et l'obtient. La po- 
litique fit donc un mariage que la politique sut 
défaire depuis; Marie-Louise lui avait donné un 
fils, lorsqu'il visita la ville de Chartres. 

n n'y a personne d'entre ceux qui ont vu ce isu. 
jour de fête pour les Ghartrains , qui ne se rap- ^J""*" 
pelle avec quelle joie, quelles acclamations il 
Ait reçu au milieu de nous , accompagné de 
l'impératrice , du duc de Wurlzbourg son oncle , 
et d'une cour nombreuse. H était père, et l'on 
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pensait encore a la stabilité de sa dynastie; il 
avait rendu le calme aux consciences par son 
concordat avec Pie YII ; il avait publié le code 
civil , il avait attaché k son char glorieux la plus 
grande partie des nobles émigrés , les inimitiés 
semblaient éteintes , les dehors de la politesse 
française couvraient des sentimens que les cir- 
constances n'avaient point calmés. 

L'avenir se dessinait toujours en beau pour 
nous, lorsque la gigantesque expédition de Rus- 
sie vient dessiller les yeux. EUeeùtraine des dé- 
sastres inouis, la perte d'une armée de six cent 
mille hommes^ celle de nos alliés, de toutes 
nos conquêtes , et l'invasion de la France. 

Napoléon succombant sous le poids des évé- 
nemeris placés hors de sa prévoyance , prouva 
qu'une chute terrible peut atteindre celui qui 
est arrivé au faite des grandeurs. Elle fut aussi 
prodigieuse qu'avait été son élévation. 
1814. Les souverains alliés entrèrent à Paris le 31 
mars ; le 2 avril , le sénat avait secoue le joug de 
Napoléon 9 et reconnu Louis XVIII qui mar- 
chait k la suite des aUiés. 

Deux cents Prussiens envoyés en reconnais- 
sance a Chartres, s'y présentèrent le ; 

après avoir combattu et mis en fuite des Polo- 
nais stationnés en cette ville, ils se retirèrent. 
L'armée d'occupation ne s'était pas avancée au- 
delà du Perray. 

Je ne parlerai point de la première restaura* 
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tlon y du s^ur de Vex*empereur à Vile d'Elbe ^ 
de son retour, du règne des CenUJourSj de son aoman. 
humiliation , de sa défaite à Waterloo , et de son i8 juin. 
embarquement pour Sainte-Hélène, ou il mou- 
rat en 1821 ; mais je dirai que les empereurs de 
Russie et d'Autriche occupaient Paris avec leur 
armée le 3 juillet, et que le 8, Louis était de 
iiouveau rentré en possession de son autorité 
royale. Tout le pays char train fut alors enyahi. 
Ije Perche et la Normandie subirent aussi cette 
honteuse invasion. Elle dure pour Chartres 
soixantenlouze jours. 

Pour cette fois , les alliés traitèrent le roi en ao novembre. 
ennemi ; le territoire français, morcelé dans ses 
limites , n'eut plus toute sa ligne de défense ; 
les armées des alliés durent occuper les places 
fortes pendant cinq ans , et le trésor public faire 
les fonds d'une contribution de guerre de sept 
cents millions. Dans Fintérieur , un système de 
défiance et de suspicion s'établit; système dont 
on connaît tous les résultats. 

La restauration ainsi affermie , on entre dans 
une nouvelle ère ; ce n'est pas celle de la gloire 
non plus que de la paix intérieure , et par im^ 
prévoyance, on prépare de loin des élémens ^ 
d'une nouvelle révolution. 

Le trône de Louis XVIII , qui paraissait si fer- 
me sous l'empire de la charte , s ébranle sous 
son frère Charles X. Le parti qui Tobsède ne 
tenant aucun compte du droit public français , 


216 
lui porte atteinte , et le roi est force d'abdiquer* 
i83o. Louis-Philippe monte sur le trône comme roi 
des Français. 

Gouvernement. — Les vicissitudes dans la 
forme du régime ont ëtë aussi grandes que celles 
de la guerre intestine et étrangère. Il me semble 
que nos Chartrains me sauront gré de leur met- 
tre ici sous les yeux cette partie de rhistoire 
de notre département. 

Après le 14 juillet 1700, le droit public fran- 
1790. çaisy sous le titre des droits de l'homme, base de 
^" ' toutes les constitutions que nous avons eues de* 
puis cette époque, est établi. Le monarque héré- 
ditaire est déckré inviolable , rassemblée seule 
doit rédiger les lois. Si le roi n'approuve pas un 
projet^ il en suspend l'exécution pendant deux 
ans ; c'est ce qu'on appelle le veto suspensif. 
Ce corps législatif est un , permanent j et renou- 
velé en entier tous les deux ans. Le cens des 
éligibles est nul^ celui des électeurs est évalué à 
cent cinquante journées de travail. Le temps a 
prouvé le peu de garantie que les trois dernières 
parties de cette constitution des premiers pou- 
voirs , o£Frait a l'espérance de la stabilité des ins- 
titutions. 

Les gouvememens , les généralités , les inten- 
dances , les parlemens , les bailliages royaux , les 
16 janTier. justices seigneuriales , sont supprimés ; la France 
est divisée en 85 départemens (un 86® existe de- 
puis 1793), et subdivisée en districts. C'est la 
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même division pour les tribunaux , les adminis- 
trations^ les diocèses (a). Ily a un tribunal crimi- 
nel par département , un ou plusieurs tribunaux 
civils et de police correctionnelle , pas de cour 
d^appel ; les juges sont a vie et , comme les admi- 
nistrateurs y au choix des électeurs. 

Il est établi dans le département d'Eure-et- 
Loir, six districts pour la justice comme pour 
Fadministration ; ceux de Chartres ^ de Dreux , 
de Ghàteaudun , de Nogent-le-^Rotrou , de Chà- 
teauneuf et de Janville. Les tribunaux se servent 
réciproquement de cour d'appel , en rmson di^ 
recte du voisinage, 

L'assemblée nationale érige un tribunal de 7 octobre. 
cassation^ cour suprême pour toute la France, 
qui doit prononcer sur les pourvois en dernier 
ressort, et les demandes d'un renvoi d'un siège 
a l'autre. Chargé uniquement de l'exécution des 
formes , on voit qu'il ne peut s'ériger en réfor- 
mateur des lois , au lieu d'en être le gardien. 

Aux tailles, aux gabelles, aux aides, aux ving-3o noyembre. 
tièmes, au contrôle, aux dîmes, l'assemblée 
substitue une contribution foncière , uiie mobi- 
lière , le timbre , l'enregistrement , les postes et 
les douanes. 

Elle termine toute cette législation fonda- 
mentale par la constitution civile du clergé. 
Mais avant d'entreprendre cet oeuvre témé- 
raire, elle avait déclaré que les biens de l'église a novembre. 

(a) Pièces justificatives, n" 4« Circonscription de l'ancien territoire 
éa diocèse de Chartres ^ drconscriptîoDS nouTelles. 
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appartenaient a Tétat. Elle avait ordonné ^ le 1 7 
mars 1790 , la vente de ces biens jusqu'à la con- 
currence de 400 millions, et supprimé le 12 
février les ordres monastiques , en abolissant les 
vœux en France. Delà triple sujet de méconten- 
tement des chefs de Féglise, ce qui porta les légis- 
lateurs Il demander aux prêtres un serment 
particulier, qui divisa on ne peut plus malheu- 
reusement le clergé et la nation. Nous reviendrons 

sur la matière. 

On a vu que le roi n'approuvait point en gé- 
néral le code qu'il avait sanctionné^ et que sa 
fuite vers les frontières provenait de ce senti- 
ment. Â son retour , le volumineux recueil des 
lois françaises lui fut présenté dans un aspect 

4 septembre. diflFérent. Sous le nom d'acte constitutionnel y les 
rédacteurs lui offrirent un travail substantiel 
auquel la constitution civile du clergé était étran- 
gère, et qui, dans leur espérance , serait un jour 
modifié par l'érection d'un sénat , et telle autre 
addition &ite dans la vue de faire respecter son 
autorité ; il la signa. 

Les constitutionnels n'avaient point calculé la 
force des passions et les influences républicaines 
loaoùt. a un parti puissant a r époque, et qui renversa 
le trône au bout de onze mois. 

93 septembre. La république ayant été proclamée , il s'agis- 
sait de donner à la France une constitution ana- 
logue aux circonstances ; un comité créé dans ce 
dessein , désigne C!ondorcet , fort encore d'une 
grande popularité , pour la rédiger. Ce philoso- 
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|>he , étranger aux fections et aux passions de la 

multitude agitée, passions qui ne se fisiisaient 

que trop sentir dans la Convention , vit son 

projet applaudi , mais bientôt oublie , proposant 

en vain de mettre un terme h son acceptation (a). 1793. 

T g\t • • * 1 1 ■ 3i mai. 

Lie 31 mai, premier jour de la pmssance 
absolue de comité du salut public de la Con- 
vention^ donna naissance à un autre projet de 
constitution. Ici ce n'est plus une loi d^un genre 
abstrait , présentée par un homme séduit par la 
pbilantropie, c'est Thypocrite et absurde com- 
binaison de gens curieux de conserver le pouvoir 
acquis au prix de tant de larmes , qui proposent 
une combinaison bizarre et anarchique au corps 
législatif, composé de trois à quatre cents mem- 
bres , nommé par les assemblées primaires , re- 
nouvelé en entier tous les ans , et un conseil 
exécutif composé de vingt-quatre membres. Elle 10 août. 
fut proclamée le 1 août comme ayant été accep- 
tée par les assemblées primaires. La cérémonie 
se fit à Paris, au milieu des délégua de leur 
choix. 

On la mit sur-le-champ dans V Arche-Sainte , 4 décembre. 
comme on disait alors, et la France fut régie 
par le gouvernement provisoire révolutionnaire. 
Fondé sur la crainte et les échafauds , il était 
arbitraire et plein d'une force brutale. 1794. 

Le 9 thermidor mit fin a cette tyrannie orga- ^ ^*** ® • 

(a) Notice sur la yie et les ouvrages de Condorcet, par DIanuyëre, 
p. 34. 


?7.95. 
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nisëe. Un comité des onze fat nommé. Pai rete- 
nu les noms de Boissy-d' Anglas , de Laréyeillèrc- 
Lcpeaux , de Louyet et de Lesage d'Eure-et- 
Loir. Le premier présenta à rassemblée, dans la 
i3]uin. séance du 25 prairial, ou du 13 juin , le projet 
arrêté qui lui valut les sarcasmes du parti jaco- 
bin (à). Lesage , d'Eure-et-Loir, lut le 28 juin , 
ce projet modifié, qui fut adopté définitive- 
ment le 17 août, sous le nom de constitutitm de 
l'an m. 

Cinq directeurs, dépositaires coUectivement 
du pouvoir exécutif; un conseil des cinq cents 
avec mission d'élaborer les lois ; un conseil des 
anciens de deux cent cinquante membres char- 
gés de les adopter , des administrations de dé- 
partement et de canton , un seul tribunal civil 
avec plusieurs sections par département , voilà 
ce qui distingue cette constitution qui ne recon- 
naît plus ni districts ni municipalités, réduit 
tous les tribunaux civils en un seul , avec appel 
à un des trois tribunaux civils les plus voisins. 
Les appels pour Chartres eurent lieu a Evreux 
et a Versailles , et réciproquement ; on comptait 
dans le département vingt-quatre administra- 
tions de canton , autant que de justice de paix. 
Le directoire et les conseils n'eurent qu'une 


(a) Mahul , Annuaire nécrologiqae , an mot BoU9y-<fAnglas. 
On savait qa'il avait proposé, dans une séance du comité , de donner 
à la république un président. 
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'eustence de quatre ans , après Tacceptatioii du 
peuple en assemblée primaire. 

li^élévation de Bonaparte sur la ruine du di- 
rectoire après son retour d'Ëgrypte , amena en- 
core un changement dans la loi fondamentale. 
Héritier de la république qu^on reconnaît en- 
core idéalement , il fait décréter par la commis- 
sion des deux chambres dissoutes à Saint-Cloud , 
une loi dite Constitution de l'an VIIL Trois 
consuls, Bonaparte, Cambacérès et Lebrun, 
président à Faction; le premier avec des attri- 
butions presque royales. Son effigie est mise sur 
les monnaies, il a le droit de^fedre grâce, il 
nomme dans chaque département les préfets, 
les sous-préfets, les juges de première instance 
et d^appel^ les maires, et dans Tarmée, les gé- 
néraux et les chefs supérieurs. Le sénat conserve 
les lois ; dans les tribunaux on discute les pro- 
jets des ministres , le corps législatif les adopte 
ou les rejette en silence. La grande propriété et 
la capacité par choix spécial de premier consul , 
donnent droit à élire les députés et les tribuns. 
Le département d'Eure-et-Loir, avec une pré- 
fecture , a quatre arrondissemens pour les tribu- 
naux et les sous-préfectures. Les lieux désignés 
sont : Chartres , Dreux , Châteaudun , Nogent-le- 
Rotrou. Dans le chef-lieu , il y a un bureau par- 
ticulier a la préfecture f pour Fexercice des fonc- 
tions attribuées aux sous-préfets. On compte en 
France trente-une cours d^appel ; nos tribunaux 
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sont du ressort de^la cour d^appel de Paris. 

Deux sénatus-consultes vont âgnaler les de-- 
grés de puissance légale auxquels Bonaparte 
Toulait s'éleyer. Par l^e premier , les consuls sont 
à vie. Le premier a le droit de nommer son suc- 
cesseur. Les députes des départemens sont divi* 
ses en cinq séries , siègent cinq ans et ne se re- 
nouvellent que partiellement suivant Tordre 
1808. établi. Par le second , Bonaparte prend le titre 
d^empereur , sous le nom de Napoléon ; Fauto- 
rité est héréditaire dans sa famille. De grands 
dignitaires, de grands officiers de l'empire sont 
établis ; les tribuns ont dix ans d'exercice pour 
être bientôt supprimés. Rien n'est changé pour 
le corps législatif. 

Ce sont là des preuves d'une très grande am- 
bition. Cependant il faut convenir que le con- 
cordat dont nous parlerons, et le code civil dont 
nous devons faire mention ici , ont fait beau- 
coup d'honneur à Bonaparte. Le code substitué 
aux trois cents coutumes, projeté sous 'Char- 
les VU et Henri III, promis par l'assemblée 
constituante, fut enfin donné au public par les 
soins du premier consul , et adopté par le corps 
législatif. Il prit depuis lé titre de Code Na- 
poléon. 

On a vu que la chute de Napoléon avait été 
causée par la funeste expédition de Russie; 
Louis XVIII , succédant aux rob de l'ancienne 
dynastie, fit rédiger une charte constitution- 
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nelle qui donna de grandes espérances k la gé- 
néralité des Français. Louis XYI avait demandé 
par son testament Foubli de tous ses torts y si ja- 
mais les princes de son sang remontaient sur le 
trône. Au contraire , après le désastreux règne 
des Gent-Jours de Napoléon , un système de dé- 
fiance s^organisa. Delà les cours prévotales et 
leur inquisition y et les arrestations nombreuses 
ordonnées par les dépositaires du pouvoir arbi- 
traire. Delà, après l'exécution de Labédoyère et 1816. 
de Ney , la condamnation des régicides relaps a 
la déportation. 

Le système devient plus doux avec le temps ; 
Louis s'aperçut de Tabime où on allait le pré- 
cipiter. L'ordonnance du 5 septembre prouve 5 septembre. 
qull voyait le précipice ouvert sous ses pas. Mais 
ses conseillers le portèrent à s'éloigner des vues 
primitives de la charte, en donnant une consti- 
tution moins démocratique à la chambre élective. 
Le parti ne Posa pas avant l'afiFreux assassinat du 1820. 
duc de Berry , fils du comte d'Artois , marié le 
17 juin 1816, à Caroline-Ferdinande des Deux- 
Siciles, fille du roi de Naples, et qui eut d'elle 
un fils , le duc de Bordeauix. 

On prit prétexte de ce crime commis par le 
fanatique Louvel, qui ne parait pas avoir eu 
de complice , crime qui faisait horreur à la 
France entière , pour parvenir au mode désiré 
d'une nouvelle représentation. Il fut décidé le xa juin. 
12 juin, par l'assentiment de la chambre des 
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pairs, k la dëdfiion de la 0iajoi4të de la chambre^ 
élective , qu^il y aurait des électeurs dits de dé^ 
partementy dont le collège siégerait dans le 
chef-lieu , et des électeurs d^arrondissement c[ûx 
se réuniraient dans les diverses localités fixées 
par la loL Le premier dut être composé du quart 
des plas imposés, et le second de là massf^ en- 
tière des électeurs. Ainsi les plus riches contri- 
buables auront deux votes, et déplus leur in- 
fluence sur les voix des gens faibles ou indi£Pé- 
rens. 
îM. Le rèffne de Louis XVIII présente une autre 

8 juin, . « . 1 . 1 <! 

infraction de premier ordre au code constitu- 
tionnel ; ce n'est pas la plus forte. Les députés 
qui siègent dans la chambre élective n'y ont 
qu'un exercice de cinq ans. Pour reculer avec 
espérance de succès le jour des nouvelles con- 
vocations , la septennalité de^ deux chambres est 
votée , comme il arrive toujours , a une très 
grande majorité , par 292 voix contre 87 , avec 
51 perdues pour absence. 

La charte cependant semblait promettre une 
longue durée, ou au moins Louis XVIII s'en 
3 juillet^ flattait , lorsqu'à l'ouverture des deux chambres 
il promit une mesure définitive qui allait fer- 
mer les dernières plaies de la révolution. Il s'a- 
' gissait de constituer pour les émigrés , trente 
millions de rente sur le grand-livre de la dette 
publique , au denier trois , ce qui eut lieUi Le 
jeu de la bourse sur le trois ne devait ni ne pou- 
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Tait pas réussir î ji'un autre côte celui sur le cinq iSaS. 
ruinera une fouie de &milles. 

La mort de Louis XVIII aux Tuileries , à Page 16 septembre. 
de 68 ans , fit arriver au trône le comte d^ Artois, 
qui prit le nom de Charles X. Tout ce qui avadt 
déplu sous le roi dëcëdé ne pouvait plaire sous 
celui-ci. Mais par un aveuglement inconcevable, 
Charles X fit clianger le mécontentement en irri- 
tation. Il ne se doutait pas qu'il marchait sur des 
cendres qui recelaient un désastreux incendie. 

Le plus mauvais conseil qu'on ait pu donner 
à ce prince infortuné , est sans doute celui de y^^- 
mettre en dbcussion le droit d'aînesse , dont la 
chambre des députés adopta II une grande ma- 
jorité le projet présenté par le ministère. La 
chambre des pairs, plus calme et jugeant bien 
l'opposition de l'opinion publique, rejeta le 
premier et le deuxième article^ adoptant le troi- 
sième qui regardait les substitutions. On ne sau- 
rait croire la joie qui accompagna la sage déter- 
mination des pairs ; il y eut k Paris des réjouis- 
sances pendant trois jours. 

Les esprits s'inquiètent plus que jamais sur 
le mouvement imprimé a la réaction, par un 18^17. 
appui secret donné par le ministère aux congre- * J^^^ier. 
gâtions religieuses qui s'établissent sans auto- 
risation légale. Le nom de Jésuite est un épou- 
vantail , et chacun croit voir s'élever comme un 
colosse redoutable , cette terrible société , enne- 
mie des rois et des peuples. Le comte de Mont- 
n. 15 
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Idsicr fit en ce jour une pétition k la chambre 
des pairs , pétition où il exhume tous les rq>ro* 
ches vrais ou supposes qu'on fait à cet ordre. 
La cour prudemment éloigne la discussion. 

Là censure établie le 21 mars 1820 , et dont 
les dispositions ont été renouvelées le 26 joil* 
let 1821 , devient de plus en plus pénible. Les 
libraires de Paris demandent la liberté de la 
presse. L^Institut avait formé le même vœu; 
elle fut accordée par une ordonnance , ce qui 
îSti^. porta nombre de personnes à illuminer leurs 
maisons; des rues entières témoignèrent psBr 
ces signes Fallégresse publique. La censure 

a4jum. fut rétablie le 24 juin. Ici finit le ministère de 
M. de Yillèle ; la huitième année de son exis- 
tence fut la dernière. 
i8^. Le ministère Martignac se forme et donne 

^ijanvier. q^gi^^ç espoir. Ce mandataire du prince ob- 
tient de lui qu^on lui rende compte des société 
religieuses qui n^ont pas d'existence légale , et 
qu'on demande à tous les ecclésiastiques soup- 
çonnés de vivre sous un régime non autorisé, 
une déclaration ou un serment formel qu'il 
n^appartient à aucune de ces société. 
x83o. Dès que les ordonnances de juin parurent , il 

* J"'*** y eut une grande rumeur dans le clergé; les 
évéques de Chartres et autres, adressèrent au 
roi une sup^^que pour en obtenir de lui la 
modification ; c'est Tarchevéque de Paris qui la 
présenta au roi. 
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Le caradère de ce lûinistre , ami de la mode* 
raliony ne plut bientôt plus à Charles X| que 
ses âjientours déterminaient à une démarche 
prononcée en faveur des opposasus : il fut dis- 
l^acié , et M. de Polignac conduisit les choses de 
manière li amener la grande catastrophe ; le mé- 
CMitentanent était à son comble. Les dernière^ 
élections provoquées par M. de Yillèle avaient 
donné ^ la <i]iandire une composition nouvelle 
et libérale. 

Charles X , dans son discours prononcé ^ ^ mars. 
rouverture des ehatiobreSi ne craignit pas de 
dÈre : « Si des ^ancsuvres coupables suscitaient 
41 à mon gouvernement des obstacles que je ne 
M peurra4,s prévoir , je trouverais la force de les 
« surmonter dans ma résolution de maintenir 
ce la paix publique. >> La grande députation de 
l'assemblée releva ^ dans l'adresse de la chambre, 
ces paroles en ces termes : Non , sire , la France 

nù veut PAS PLUS d'anAACHIE <^£ vous liE VOULEZ 

iffi DESPOTISME Le roi répondit : Je vois 

avec peine qu^ le concours de mon peuple me 
manque; cependant ,je dois rester inébranlable 
dans mes résolutions. 

Le r^ultat ftit une ordonnance de dissolution 
de la chambre , et la convocation des corps élec- 
toraux po^r de nouvelles élections. La procla- 
mation aux corps électoraux leur apprend , qus 
la dernière cha'mbre a méconnu les intentons 
du roi, et qu'elle a refusé son concours. M. de 

15* 
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Polignac , qui ayait séduit le trop confiant mo- 
narque, eut bientôt les yeux dessilles; de toute 
part, on nomma les 221 signataires de Fadresse. 

!i5 iuiUet. On prit donc la re'solution de ne pas reculer 
dans une aussi grave circonstance. Delà , les hr- 
meuses ordonnances signées le 25 juillet et affi- 

a6 jniUet. chées le 26 au matin dans Paris . Par la première, 
la liberté de la presse est suspendue ; par une se- 
conde, les collèges de départemens, déjk très 
puissans par le double vote, doivent encore avoir 
le veto sur les choix des collèges d^arrondisse- 
ment, et les annuUer s*ils le croient utile. 
L'irritation était à son comble ; il en résulta 
!i7, 28 et 19 les événemens dits de Juillet ^ encore si récens 

^"* * ' et trop connus pour que je les rappelle ; ils ame- 
nèrent le mode de législation qui nous régit au- 
jourd'hui. 

La chambre des députés^ sur V intérêt pres9cmt 
et universel du peuple français, examina et ré- 
forma la Charte de 1814. Son préambule fut 
supprimé ; Fàge des électeurs réduit a 25 ans ; 
celui des députés à 30 ; le double tote annuUé ; 
plus de septennalité^ de. censure, de religion 
d'état. On devait régler postérieurement ce qui 
regarde le cens électoral , celui d'éligibilité et 
rhérédité de la pairie. 

Le duc d'Orléans est proclamé roi. Ses des- 
cendans régneront à perpétuité de mâle en mâle, 
par ordre deprimogéniture, et a l'exclusion per- 
pétuelle des femmes et de leurs descendahs. 
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£n conséquence , dans une assemblée solen- 7 août. 
nelle , où se trouvent 260 députés et 101 pairs , 
son Alteste Royale reconnaît les modifications 
apportées à la Charte , et jure de régner confor- 
mément à ses nouvelles dispositions. 

Belles-Lettres , Sciences et Arts. — Chez les 
nations civilisées les moyens d'instruction ne 
doivent pas manquer ; cependant dans les pre- 
mières années de la révolution elle fut interrom- 
pue et presque nulle à Chartres et dans tout le 
département comme partout ailleurs. Je n'énu- 
mèrerai point les différentes causes de ce mal- 
heur ; des essais infructueux ont d'abord eu lieu. 
Enfin on s'arrêta à celui des écoles centrales, 
fondées par un décret de la convention , le 25 ,,,95, 
octobre 1795 , c'est-à-dire à la fin de sa session. 
Le même jour , elle créa l'Institut et l'école Pa- 
lytechnique. 

L'enseignement des écoles centrales était di- 
visé en trois sections ; la première contenait les 
élèves âgés de 12 ans; on devait les instruire 
dans les langues anciennes , l'histoire naturelle 
et le dessin. Dans la seconde, ceux de 14 ans 
étaient destinés à Tétude des mathématiques , de 
la physique et de la chimie. La troisième , ou 
celle des élèves de 16 ans, avait des cours de 
grammadre générale , d'histoire , de beiles-let-^ 
très et de législation. Auprès de ces écoles on 
devait placer un jury d'instruction et formel 
lâne bibliothèque publique dont les- élémens n«. 
manquaient point. 


a5 octobre. 


II octobre. 


3o août. 


4 mai. 
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Dans plusieurs dépsitemens, dans celui des 
Ardennes, par exemple, leplau fut régulière* 
ment suiri. A Chartres , les jeimes gens forral 
distribues de manière que l'instruction leur de- 
vint plus profitable* Le jury trouva plus sa^ d'é- 
tablir pluâeurs classes de latinité et une de bel- 
les-lettres, et d^àutres pour les mathématiques, 
rhistoire naturelle, la physique et la législation. 
Les choses restèrent sur ce pied plusieurs an- 
8o3. nées f et la réforme date du consulat. Par rap- 
port aux académies de Funiversité , les écoles dé- 
partementales prirent le nom à^éc$le$ seamdai- 
reê. £n conséquence y celle de Chartres eut «on 

k8o4. exotrcice légal^par un décret. La loi portait que 
quatre de ces écoles seraient établies dans le dé- 
partement, une pour chaque arrondissement. 
Mais les municipalités des villes de Chartres et de 
Nogent-le-Rotrou seules, pourvurent à la dé- 
pense nécessaire. Dans le plan adopté tout fut 
bien ordonné ; on établit quatre cours de latinité 
et de grec, autant de mathématiques, un de 
belles-lettres et un de dessin. 

Quant à la bibliothèque qm avait dû être 
fondée prèa de chaque école ^ on avait reçu des 
instructions sur le classement des livres, par 

179^. une circulaire du A mai 1796. Elle devait être 
ditiaée conforménaent au programme du libraire 
Martin , en usage depuis un siècle, pour la Bi- 
bliothèque ifoyale de Paris , programma qui de- 
mandait dans h distribution dea inatières |cij9q 
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parties distinctes , la théologie, 13 jurisprudence, 

les beUes-lettres, les scieiices et Thistoire (a). 

Elle fut mise k la disposilio];! de la yille le 29 i8o3. 

îanTÎer 1803, et placée sous sa surmiUimQe J*"^*®'- 

immàcUaie. 

!Les noms des amis des lettres qui disposèrent 
les livtes de la bibliothèque chartraine et en 
dressèrent le catalogue , doivent être transmis à 
la postérité. Ce sont les estimables Bellier-Pu- 
chesnay, Datin de Lancey, Bouvet-Jourdan , çt 
Tabbé Jumentier. Ce qui donne a leur travail 
un prix inestimable, c'est Tordre quUl fallut 
0iettre parmi ces livres , arrachés à la destruc- 
tion et amoncelés pêle-mêle au nombre de soi- 
xante à soixante-dix mille, à une hauteur de 
trois pieds dans le chœur et les ailes latérales de 
la cathédrale. Il n'y a qu'un petit nombre de 
bibliothèques en France qui possède un meil- 
leur choix de livres en tout genre de sciences, 
et j'en connais qui lui sont bien inférieures 
sous tous les rapports. En l6l9 on y comptait 
765 manuscrits, dont plusieurs précieux par 
leur antiquité, et 29^235 imprimés, Tou3 les. 
célèbres imprimeurs , les Aides , les' Ëlzevirs ,. 
les Didot et aujtres , y sont représentés par quel- 
ques-i^ns de leurs ouvrs^fes {b). 


(a) Petit-Radier , Recherches sur les Bibliothèques anciennes et 
modernes, p. 36ti. — [h) Annuaire administratif et statistiqur duc 
département d'Eure et Loir de xSiq , in-i8, p. ^79, sSq. 
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Après la bibliothèque de Chartres , la seule 
da département qu^on puisse citer , est celle de 
Chàteanduh. Malgré les pertes que Ton a faites 
par la dilapidation des bibliothèques de Fabbaye 
de Bonneval et de quelques communautés reli- 
gieuses de cet arrondissement , le dépôt de cette 
ville a été classé par décision du ministre de 
Tintérieur, du 17 décembre 1817, au nombre 
des établissemens publics de ce genre. Il con- 
tient de 5,000 ^ 5,500 volumes. L'histoire an- 
cienne et moderne et la théologie y tiennent 
une place très considérable ; les sciences et les 
^rts n'y figurent pas aussi abondamment qu'on 
pourrait le désirer (o). Nogent-le-Rotrou pos^ 
sède seulement 700 volumes ( théologie et livres 
classiques ) (i). 

A cette époque , la littérature chartraine con*- 
tinue à s'honorer des œuvres de Collin-^d'Harle- 
ville. Fabre d'Eglantine ( c'est le même que*'le 
convetitionnel ) ne se défendit point alors d'une 
basse jalousie. D'abord, sous le titre du Pré^ 
êmnptueuœ , il refit lei Châteaux en Espagne^ et 
la lutte ne lui fut point avantageuse. Ensuite 
dans la'pré&ce d'une nouvelle édition de Mo^ 
lière , il se permit d'attaquer sans aucune me- 
sure la comédie de V Optimiste. A cette hostilité, 
CoUin ne répondit que par un excellent ouvrage. 

Plusieurs qualités manquaient à ses premières 
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(a) Annuaire ; i^tc. , p. aSa , aSS. -r- [b) ïb. 
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productions ; rien ne manque au Vieux Cétibc^ 
taire. Le caractère principal est supérieurement 
dessiné. L'Artificieibse Gouvema/nte est d'une 
vérité parfaite , chacun des personnages acces- 
soires est ce <piHl doit être ; Tintérét, et la force 
comique animent toutes les situations , le style 
est élégant , le dialogue ingénieux et vif , Teffet 
général complet. 

Les autres pièces que CoUin publia depuis , j 
compris les Meeurs du Jour^ sont bien infé- 
rieures et son talent ne.s'y soutient pas (à). Les 
maladies rendaient son existence pénible, le 
chagrin lui faisait passer de tristes momens quoi- 
qu'il vécut au sein de Pamitié. Des hommes qui 
auraient pu être ses envieux, Andrieux et Pi- 
card , n'avaient cessé d'être ses amis. Il mourut 
à Paris le 24 février 1806, a l'âge de 51 ans. 

Gaillard , comme Collin , continue a se dis- 
tinguer danâ le genre qu'il avait adopté , par des 
productions tragi-comiques ; il donna en 1 790 , 
'Xàuis en Egypte; cet ouvrage eut encore des 
-succès, mais . moins brillans que ceux qu'a- 
vait obtenus son IpKigénie en Tauride, 

L'histoire a été étudiée, mais uniquement par 
rapport a notre pays. L'auteur de V Histoire de 
Chartres et de V ancien pays chartrain , Che- 
vard , a un plan bien tracé. Il n'a en vue que le 




1806. 


(a) Chénier^ Tableau historîqYie de la Littérature française depuîà. 
1789, ibid, , p. 336 ,337. 
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département d'Ëure-ct-Loîry qui ne r^r^ente 
que la moitié du pays chartrainy et çontiQnt une 
grande partie du Percha qui ne nous apparte- 
nait que 60US le rapport religieux. Cet historien 
s'étend davsintage sur le» Gaulois et les Druidea 
leurs instituteurs I que Doyen. 

Mais il pa^e presque sous silence r^)oque 
romaine et l'origine de la féodalité , basée sor 
Tabus des institutions du peMpie-rêi. De plus, 
il n^a pas su se garantir de Tesprît de systènoe ^ 
principalement par rapport au christianisme- 
Selon cet historien, trente à quarante sectes^ 
ont &it hommage de leur croyance à la religioa 
<îhrétlenne (à) y en reconnaissant la supériorité 
de sa doctrine, et il aurait adop^ I0 plupart 
d0» uiage$ , de9 cérémonies et des pratiqua reli^ 
gieus^s des Druides {b) , et à quelques nuances 
près 9 le druidisfne aurait passé en entier clans 
le catholicisme (c). On ne peut le croire quand 
on sait que les Druides , relégués à l'extrémité et 
hors du monde civilisé , n'ont rien écrit et par 
conséquent ont laissé à peine soupçonner quel- 
ques-unes de leurs idées , toutes entachées de 
polythéisme. 

A cela près, cet écrivain a augmenté no$ con- 
naissances sur plusieurs points inaperçus ou 
m^ jugés. La statistique du département qui 

(a) Muller, Histoire du Gnosticisme , Introduction, p. 7, 8. -^ 
{b) Cheyard , Hist. de Chartres^ etc. , t. 5, p. 1 14. — {c) Ibid. p. au,. 
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t^rnûn^ mm ouvrage , »c recoaimandie d'elle- 
même ; il e3t à désirer qa'on la réimprime sépa-- 
rément , avec une notice géographique sur eha« 
que ville et yillage qui rappellent quelque sou- 
yenir (a). 

Notre ancien député a rassemblée conHi- 
tuante ^ Bouvet, travaillait concurvcmment avec 
lui à iu)tre histoire; il a laissé manuscrit un 
ouvrage intitulé : Recherchée sur la ville de 
Chartres et du pays ehaatrain (b). 

Il semble n^avoir voulu s^occuper que du 
comté de Chartres et de la ville chef-Iîeu , pour 
faire connaître les faits omis. Voici comme on 
peut analiser les pr^inières pages de son tra- 
vail :, Les deux premières sections, qui traitent 
des Gaulois dans leur indépendance et des 
Gaulois sous les Romains, méritent peu de li- 
gnes. Les Druides étaient unitaires et adorateurs 
d'un seul Dieu. Le polythéisme romain a envahi 
la forme druidique du culte révéré dans les 
Gaules. Le contraire de ses assertions est bien 
prouvé. 

Du reste , sa chronologie est presque toujours 
sûre , et la topographie de Chartres décrite avec 
un soin minutieux. Des faits essentiels sont né- 
gligés. Il y a peu à apprendre en compulsant 


(a) ChQYacd est mort à Gbartiea le 9 mai 1826 , âgé de 78 an*. — . 
(b) Ce»t un in- fol. de 44^ pages, écrit sous la date de 180 1. Il ea 
existe deux copies , ïnne à la Bildiothèque , Vaatre à l'H6tel-de* 
Ville. 
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cet ouvrage pour ceux qui sont versés dan» 
notre histoire y et beaucoup pour ceux qui com- 
mencent à l'étudier (a). 

Je n*ai plus qu^un mot à dire sur cette ma* | 
tière. A chaque époque littéraire , notre pays a 
fourni son honorable contingent aux sciences et 
aux lettres. Aujourd'hui, M. Chasles Faîne , de 
Chartres, se distingue par une étude profonde 
des mathémathiques. M. Chasles (Philarète) est 
célèbre par des couronnes académiques et autres 
productions d'un esprit cultivé. M. Isambert 
s'était déjà placé dans les rangs des plus savans 
avocats , lorsqu'il commença k siéger avec hon- 
neur k la cour de cassation et k la chambre des 
députés, n a, conjointement avec MM. Taillan- 
dier , conseiller kla cour royale de Paris, et de 
Crusy , chef de division des affaires criminelles 
au ministère de la justice, procuré une exccl- 
lente édition des anciennes lois françaises , depuis 
L'an 420 jusqu'à la révolution de 1789, très 
précieuse collection en 30 vol. in-8; on lui doit 
encore d'autres ouvrages non moins intéressans. 
M. Charpentier, de Saint-Prest, se voue avec 
zèle k l'érudition et k la publication des ouvrages 
classiques et scientifiques. 

Religion. — Le premier principe consacré 
par l'assemblée constituante en matière reli- 

(a) M. Boavet , né à Chartres le i6 janvier 174^ , avau des con- 
naissances très yanées sur le» mathématiques y le commerce , l'agrî-w 
culture , etc. U est décédé dans la même yille le 9 mai 1806. 
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]peuse , ce fut la liberté des cultes qui existait 
déjà de fait, mais elle ne put se défendre de 
donner une constitution au clergé , constitution 
qui fut la cause d'une très grande perturbation 
et qui nous valut peut-être la guerre de la Ven- 
dée. Les uns contestaient a rassemblée le droit 
de faire seule des réglemens de ce genre. Les 
évéques demandent un concile où la matière 
serait librement discutée et dont les décisions 
seraient portées a rassemblée qui les adopterait 
ou les rejetterait. Ils auraient désiré des élec- 
tions moins populaires où le clergé aurait plus 
ou moins de part , des territoires réglés sur des 
convenances anciennes, et non basés sur des 
morcellemens mal combinés de tant de diocèses, 
etc, etc. Delà l'opposition la plus prononcée 
fondée sur Vautorité de l'église. 

D'un autre côté, on cita des faits pour établir 
que la puissance civile avait fait des réglemens 
sur les matières contestées. On pensait d'ailleurs 
que la charité et l'amour de la paix imposaient 
au clergé des sacrifices, et que la nécessité et des 
circonstances impérieuses légitimaient l'adhé- 
sion à la législatiim nouvelle j qui n'avait rien de 
contraire aux dogmes , aux rites et à la morale 
de l'église. 

On crut triompher des obstacles, en deman- 
dant aux membres du clergé un serment sous 
peine de destitution, et il n'en fut rien; M. de 
Lubersac refusa le serment, et une foule de 
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prétresse rallièrent à Ini. Autour de M. Bofinet, 
ancien ctire de St. -Michel, nouvel évècnie, 
nomme par les électeurs, conformément à la 
constitution civile du clergé, se groupèrcfnt àts 
centaines d autres. MAL Milliard , curé de St.- 
Andrë et deSt^Safturnîn, de Chartres, etM. Yer^- 
guin , supérieur du petit séminaire , prirent le 
premier parti* MM, Bouvet, curés de S.^Maurice ; 
Tabourier, cUré de S«-Martin ; M. Jumentier, curé 
de St.-Hilair« ^ «t M, Gratien, supérieur du grand 
séminaire , se décidèrent pour le second , les uns 
et les autres très considérés et pleins d'érudi- 
tion« On pourrait appKquer à plus d'une locaUté 
ces rapprocbemens. 

Cette malbeureuse dissidence dura dix ans* 
On a vu comUen elle a nui ^ la tranquillité pu- 
blique. C'est pendant ce laps àe temps que lâ 
réduction des paroisses se fit. Elle fat grande 
dans les villes. Daàs les campagnes on consulta 
en génial les convenances. La statistique des 
églises sera établie ailleurs. 

is'^iîict ^^ P**^ religieuse est due k Fintervention d'un 
puissant guerrier. La constitution du clergé «vait 
été abondonnée par la plupart des prêtres (a). 
Le concordat de Sonaparte^ premier consul, 


iMWh 


[m) Cette kisUUifkm , après sa sftt^pte^oti viektite sOfts k déma- 
gogie du eomilé de salHt puUie de la CoBveniîtMi , tt'tayeit pu ae iîb- 
loyer en entier des coups qui lui avaient été portés. Sur 86 éTéqnes 
eiistàns au commencement de 1798 , seize des survivans seulemeAt 
«^éUknt feftontrés 4éGtdés à MpHnidlè léars fatMitons , «K -vi&gt^liuit 
autres ayaient eu des successeurs. 


^v«G Pie VII, en effaça led dernières traces. On 
TiVBil demande aux ëvéques nommes avant 1789, 
leur démission, ainsi qu'k ceux élus conformé- 
menl à la constitution civile du clergé. Ces der- 
niers, au nombre de quarante-quatre, se prêtè- 
rent en masse aux dispositions des deux puis- 
sances. Quant aux autres, il y eut division 
cuir' eux. Quarante - quatre souscrivirent aux 
vœux des conciliateurs ; M. deLubersac fat de ce 
nomlnre. Trente autres regardèrent la conven- 
tion h ftiîre comme contraire à leurs droits et à 
ceux de l'égtise (à). 

Le concordat établit cinquante sièges épisoo- 
paux pour le territoire de Tancienne France. 
Un ou plusieurs départemens formèrent un 
évêché. Celui d'Eure-et-Loir eut le même évê- 
qtie que celui de Seine-et-Oîse. M. Charrier de 
la Roche , évéque à la résidence de Versailles , 
eut un grand-vicaire k Chartres. 

Le gouvernement pensa aussi^ en 1801 , a pro- 
téger Texercice des autres cultes , et fit rédiger 
pour les chrétiens de la confession d'Ausbourg 
et c€Uxde la religion dite réformée, des plans de 
discipline. Les premiers nous sont étrangers. 
Pour les autres , dont le nombre avait diminué 
dans le département^ ils n'eurent droit en 1801 
qu a un oratoire , conformément a la loi organi- 
que , et il fut placé à Marsauceux (b). On y a 
construit un temple en 1821. 

(a) Des vrais Principes de V Eglise gallicane , par M. Fraissitiotis , 
p. 36. — {b) Elle exigeait pour une églbe*mère , six mille protestans 
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Dans les communes voisines de Chartres ^ « 
Fontenay , à St.-Georges , à MarcheviUe , à No- 
|[ént-sur-Eure , à Chaafours et à Boisvillette , il 
n Y a pas plus de cent personnes attachées à cette 
communion. Du côte de Dreux , elles sont beau- 
coup plus.npmbreuses. Les protestans de Dreux, 
de Mézières, de Marsauceux, de Garancières, 
forment une masse de plusieurs centaines dUn- 
dividus (a). Revenons au culte catholique. 

Sous Louis XVin , cinquante évêches ne pa- 
rurent plus convenir aux besoins des peuples. 
Un nouveau concordat fut jugé nécessaire. Le 
jg ministre demande l'érection de quarante-deux 

aa novembre, nouveaux siégcs épiscopaux ; : ce dont on était 
convenu avec Rome. Mais sur plusieurs réclama- 
tions 9 le concordat fut suspendu. 

Une commission d'évéques ayant été nommée 
pour faire sortir la France.de l'état provisoire j 
où elle se trouvait, il fut résolu avec le le S. -Siège i 
qu'il serait pourvu sur-le-champ à la mise en 
possession des évéques nommés pour Paris et 
autres chefs-lieux des diocèses existans lors de 
la circonscription de 1801. Ainsi M. de L.atil, 

dans sa circonscription. L'tiratoire de Marsauceux , commune de 
Mézières , près de Dreux , dépend de l'église consistoriale d'Orléans 
par ordonnance da a4 B^^Tnl 1824 ( Statistique des églises réformées 
de France , par M. Soulier, in-8 , p. 169 ). Cette religion avait en 
i8a8 , en France , 85 églises consistoriales et 1 1 oratoires , 3o5 pas- 1 
teurs , /fis édifices consacrés au culte , et 8 société« de préyoyance on 
d'épargne. ( Tableau annexé à ladite Statistique. ) j 

(a) On nous promet des renseignemens plus précis. Us trouveront 
leur place ailleurs. 


1819. 
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premiei^ aumônier du roi , évêque d'Anlyclée le 
7 avril 1816 , désigné évéque de Chartres ^ se 
trouva retardé dans sdn installation , et ce ne fut 1821/ 
que deux ans après qu^il monta sur le siège épis- 
copal de notre département, par suite d^un 
nouveau concordat. Aux cinquante évéchés 
existans ^ on n'en ajoutait que douze , au nombre 
desquels était celui de Chartres (a). La prise de 8 novembre* 
possession eut lieu neuf jours après. 

Le nouvel évêque publia une bulle obtenue 
de Rome le 27 juillet 1817, qui mettait à sa 
disposition le nombre des chanoines. En consé* 
quence, il créa quatre dignitaires et dix cha- 
noines ^ y compris le curé qui en accepte le titre. 
Par une décision bien postérieure à 1821 , le 
pontife s'appuyant sur Facceptation du curé dé 
Notre-Dame (M. Chasles) , crut qu'il avait mis sa 
cure à la disposition de son évéque , et d'après 
une ordonnance du roi, en date du 9 juillet 
1823, qui réunissait la cure au chapitre, il le 
remplaça pour les fonctions pastorales ^ par un 
autre prétre-chanoine, amovible a son choix et 
a celui du chapitre. On regarda comme peu fon- 
dées les protestations du pasteur. L'année sui-» i8^4« 


(a) Par une singularité propre au concordat modifié en i8ai , les 
départemens ne formeiit pas toujours la circonscription des diocèses. 
Les archevêques de Besançon, de Bourges et de Lyon étendent encore 
leur juridiction sur deux départemens ; mais FarcheTêque de Reims 
n'obtient qu'un arrondissement de la Haute-Marne , outre le dépar«- 
tement des Ardennes , et l'évêque de Marseille n'a juridiction qu9 
sur le quatrièipe arrondissement des Bouche»-da-Rh6ne. 

n. 16 
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Tante , M. de Latil ayant été nommé arckeréque 
de Reims, M. Glausel de Montais lui suecéda. 
Sacre le 20 août de la même année, il occupe 
encolle la chaire épisc<^ale. 

]8oi. Il me reste à cEre un mot sur le nombre des 

ecclésiastiques du département d'Eure-et-Loir. 
En 1801 On y comptait 400 communes, c'est 
encore le même nombre. Il y avait alors, outre 
Févéque , 24 curés , 340 succursalistes , 23 vicai- 
1res; ainsi 373 paroisses, 90 de moins qUe de 

i8!»5. communes (a). En 182S , On a 24 curés , 323 
succursalistes , 28 vicaires, 1 13 paroisses demoins 
que de communes (b). 

i835. Il y a p^tt de différence dans le personnel da 

culte catholique, ou des prêtres subordonnés 
à M. Tévêque de Chartres. On compte 24 curés, 
382 succursalistes, 44 vicaires. Paroisses 302, 
68 de moins que de communes (e). 

Mœurê. — Les moeurs, depuis 1789, ne 
sont point ce qu'elles étaient dans les temps an- 
ciens, et même d^uisle 16" siècle. Telles que je 
les ai prééisées, elles sont moins que jamais 
exclusives a un pays , encore moins au pays char* 
train voisin de la capitale, et qui s'est modelé sur 
die. Les diverse» phases de nos révolutions^ leur 
ont donné divers aspects. 

{aj Statistique de rhistorien Chevard , p. 21. — (5) Almânach dn 
Clergé , Tableaux divers y in-8 , iSaS. — {c) En outre il y a cinq 
prêtres au grand séminaire , et vingt prêtres habitués dans les di- 
verses paroisses du diocèse , en tout 417 ecclésiastiques. 
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Le premier n^est propre qu'aux ann^ 1780 ; 
1 790 , 1 791 . L'amour de la patrie est dans toute! 
sa force y Tëgalité devant la loi exerce toute sa 
puissance comme sentiment , et c'est une puis^ 
sance qu'elle doit toujours exercer. Le senti^ 
ment de la liberté est une impulsion morale au-^ 
xiliaire de celle^i , il s'usera iHén Tite* La fiéoda^ 
litéy ombre de l'ancienne, traduite dans un 
nouveau style par règne des privilèges j est détes- 
tée, est insupportable. 

L'esprit est bon en ^nëral. C'est le temps des 
grandes choses. Mais daiis l'enthousiasme général 
on ne sait pas se rendre compte du désespoir de 
ceux qui , en perdant tous leurs avantages so^ 
ciaux,. perdent toute leur considération. On 
sourit ironiquement à leurs regrets. Four le 
peuple ) il conçoit l'époque selon son idée rétré^ 
cie. U dévaste lés propriétés , il insulte les per ^ 
sonnes quand il ne les immole pas h. sa ven- 
geance. Nous avons vu que chez nous j dans le 
pays chartrain , son ivresse ne fut guère qu'une 
folie y pendant qu'ailleurs eUe était une rage, 
une Fureur. 

Après le retour du roi de Varenncs , l'opinion 1791 
n'a plus cette unité qui faisait sa force; les 
mœurs n'ont plus une forme identique ; l'en- 
thousiasme général se perd dans l'esprit des 
(actions. Trois partis bien prononcés contribuent 
a dénaturer les mœurs de 1789. Les royalistes 
amis des privilèges^ bravent le sort; les consti- 

16* 


21 juin. 
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tutionnels sont encore les plus nombreux; le^ 
républicains , en petit nombre , se montrent et 
étonnent par leur hardiesse. Ceux-ci, qui peu- 
vent le plus par leur audace , l'emportent en 
1 702 ; et comme tous les moyens sont bons pour 
ceux d'entr'eux qui ne sont pas séduits par de 
belles utopies y ils impriment à la France la 
plus mauvaise impulsion morale qu'elle puisse 
avoir. 

La démagogie est ^ son comble en 1793, et 
domine tous les usages de la vie commune , la 
rend grossière , elle qui était si pleine d'urba^ 
ni té jusqu'alors. Comme il n'y a plus de supé- 
riorité de rang, il n'y a plus d'expérience ac^ 
quise. Tout est confondu dans les idées , et le 
symbole de l'esclave affranchi par la générosité 
de son maître est sur toutes les têtes. La vaine 
espérance d'une chimérique égalité égare les 
uns, surtout dans le peuple. Pour les autres , ils 
n'ont pour but que de &ire changer les pro- 
priétés de main , les enlevant, disent-ils , à des 
traîtres. Pour tous, le moyen de soutenir ce sys- 
téme, c'est le sang répandu à grands flots, 
comme si une nation pouvait se régénérer par 
le sang , comme si la vertu seule des régulateurs 
ne devait pas être une semence de vertus. 

Les délations sont autorisées ,*'ce qui achève 
de corrompre la morale publique. Ajoutez à 
cela un athéisme grossier et un déisme hypo- 
crite, des habitudes sociales basses et viles , un 


tliëàtre sans goût, tout essor du génie com* 
primé , et tous verrez le tableau le plus hideux 
qu'on retrouverait k peine au premier âge de 
nos pères. Car sous les Druides , au milieu des 
guerres civiles sans cesse renaissantes , des masses 
Inoffensives n'étaient pas livrées k la hache du 
bourreau , et il n'y avait pas une telle rage de 
destruction. 

Sous le directoire , la nation revient insensi- 
blement à ses habitudes. Mais la sombre défiance 
des directeurs contre les prêtres, et leur ridi- 
cule et impuissante direction vers l'observance 
des fêtes décadaires , entretient encore une guerre 
ouverte , contre une partie de la nation et ses 
sentimens religieux. Un grand homme est appelé 
h. feire disparaître cette anomalie. 

Napoléon , vainqueur des nations , laisse iSq^. 
prendre aux moeurs françaises leur direction 
naturelle, rend le calme aux consciences. Les 
lauriers qui ombragent son front en imposent à 
tous les partis , son heureuse étoile le fait triom- 
pher de tous les complots. 

Les Français vivent ensemble dans une heu- 
reuse harmonie. Chacun adore Dieu selon ses 
convictions , les lettres et les sciences se glorifient 
de belles productions , tant l'émancipation des 
esprits distingue cette grande époque. 

Ces moeurs, si fécondes en choses prodîgieuses,^ 
cessent avec la prospérité du grand homme. 
L'expédition de Russie le précipite du trône. Des. iSia. 
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passions qui semblaient éteintes fermentent de 
nouveau. Ce n'est plus Tamour de la patrie , la 
démagogie ou la gloire , qui décident des habitu- 
des morales de tout un peuple ; c'est une coterie 

1814. qui domine sous la restauration , et le sage 
Louis XYIIIy et la nation tout entière. Delà, 
d'un coté la défiance que celle-ci manifeste , de 
l'autre le désir des privilèges qui perce sous des 
formes qui ne séduisent personne. Sépsorée en 
deux camps d'une force inégale , la nation s'ob- 
serve ; Charles X soûffire que son nom autorise et 
encourage une réaction ennemie de la charte déjà 
violée en plusieurs manières. On recule d'un 
côté vers un âge pour lequel on n'a plus de 
sympathie y de l'autre on demande à grands cris 
le droit public de 1789. Delà enfin une catastro- 

i83o. P^^ inévitable qui amena la révolution de 1830. 
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CONCLUSION. 


VUES VBILOaOPBSQtJ^^ qct IPONT BlftlGÉ BANS LA 

RÉDACTION mt non ocvbagb. 

Il y a plus d'un siècU que Ton demande à 
l'iiistorien de ne pas se borner a raconter la vie 
des rois , les batailles , les traités et les açcroisse* 
inens des empires. Ainsi j'ai du, pour remplir 
des vues vraiment philosophiques , traiter, des 
lois, des connaissances acquises^ de la religion, et 
«nfin des moeurs générales ou des mœurs qui 
.3P0t le résultat plus ou moins heureux de la lé- 
gislation , de la culture de Fesprit humain j ou 
des hommages rendus à la divinité. Voilà Fins^ 
piration sous laquelle j'ai écrit Fhistoire généra- 
le , civile et religieuse du pays chartrain. 

Dans l'intention de donner à mon travail toute 
l'étendue possible , j ai posé avec la plus grande 
exactitude les limites de ce pays , et depuis les 
[ours des Druides j.usqu'à l'érection de l'évêché 
de Blois en 1697 , je n'ai omis aucun des faits 
qui se sont passés sur tous les points de notre 
vaste territoire. Dans les Ephémérides, au con- 
traire , je n'étudie , mais avec le même soin, que 
l'histoire du département d'Eure-et-Loir. 
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Mù par le même principe et pour remplir 
tous les vides qu'on reproche ordinairement aux 
liistoires particulières^ î'ai dû feire marcher 
Thistoire générale de pair avec la nôtre. L'his- 
toire de la cité des Gamutes , d'où les pontifes 
druides donnaient des lois à toutes les Gaulés , 
pouvait- elle être décrite avec intérêt, sans par- 
ler sommairement des événemens dans toutes 
les confédérations générales et particulières de 
leurs républiques ? Une autre époque est aussi 
très digne d'attention. De César, conquérant des 
Gaules , à Augustule , le plus faible et le dernier 
des empereurs , il s'est écoulé 528 années , pen- 
dant lesquelles les institutions des Romains ont 
été celles de nos pères, et j'aurais passé sous 
silence les choses dignes, de mémoire qui ap- 
partiennent k leur administration ? Ne devais- 
je pas encore tirer de l'histoire de France et de 
celle de nos rois , tous les documens nécessaires 
pour expliquer la nôtre, et sans lesquels elle 
serait souvent une énigme ? 

La philosophie est l'amour de la sagesse , ada- 
ge qui, pour être ancien et très ancien , n'en est 
pas moins vrai. La sagesse , telle que je l'ai con- 
çue , consistait, pour moi , à transmettre à mes 
lecteurs avec la fidélité la plus scrupuleuse, ce 
que j'ai lu, c'est-à-dire la vérité tout entière et 
sans aucune réticence. Je m'éloignais ainsi de 
tout esprit de système. Car le vice des systèmes, 
c'est d'aveugler ceux qui s en laissent préoccu- 
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per et dominer, c'est de les placer dans un cer« 
cle où toutes leurs idées se rétrécissent , c'est de 
prendre d'avance le parti de ne pas jeter le 
moindre regard sur ce qu'on juge indigne de 
ses recherches. Le tableau que j'ai peint n'est pas 
de pure imagination; il a pour élémens tout ce 
qu'il y a de plus positif. 

1® C'est avec raison que l'on a renoncé à 
écrire l'histoire sous le rapport imiquement 
politique. Les plus belles victoires coûtent tou- 
jours à l'humanité. Vingt champs de gloire sont 
vingt champs de carnage. Il n'y a point de tro* 
phée qui ne soit souillé par le sang. Cependant 
le héros qui imprime le mouvement a des mil- 
liers d'hommes armés comme a un seul homme, 
et qui sait terrasser ses ennemis^ a toujours été re- 
gardé comme digne de commander à sa nation. 
2® C'est par de bonnes lois que les princes 
vraiment grands ont cherché a se distinguer , et 
cette oeuvre était la plus diflBicile. Car en disant 
tout ce qu'on a fût pour y parvenir , je n'ai pas 
dû dissimuler tout ce qu'on n'a pas voulu foire. 
Ami de l'humanité , j'aurais désiré que l'amé- 
lioration Fût moins lente, surtout en ce quire- 
garde la loi fondamentale , pivot sur lequel roule 
en tout temps la machine sociale. 

Les hommes naissent avec des facultés intel*- 
lectuelles et morales plus ou moins parfaites ; il 
en résulte l'inégalité des conditions. Si tous les 
hommes des premiers âges, placés dans tous les 
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rangs de la tociété, avaient jeté un regard, si ce 
n'est d'amour, au moins de compassion sur ceux 
que le sort leur avait subordonnés, sans doute 
elle eàt rendu moins dure la positiqn sociale de 
ces derniers. Il n^en fut pas amsi d:après les- ins- 
titutions civiles et retigieuâes données par les 
Druides a nos pères. Les classes sacerdotales et 
chevaleresques, jouirent en général avec rigueur 
des avantages de l'ordre social. Le joug pesait 
sur les hommes libres, agriculteurs , conunerçans 
et artisans. Il était d'une pesanteur extrême sur 
l'esclave. 

La conquête des Gaules par les Roniains a été 
pour les Carnutes la cause d'une nouvelle lé« 
gislation. Les empereurs trouvèrent la nation 
partagée en castes , comme elle l'était dans tous 
les lieux de leur domination; mais avec cette dif- 
férence , que les plébéiens a Rome avaient des 
droits acquis. Delà ce résultat , la nécessité de la 
part des chevaliers de s'occuper de leurs plaintes 
contre l'oppression. Delà ce Aroit rammnj le 
chef-^d'oeuvre de la raison humiâine, rédigé ce- 
pendant en présence des esclaves qui rongeaient 
leurs fers. 

La constitution des Romains a été d'ailleurs 
et devaitétre, pour des siècles , une source d'abus 
en maintenant l'élection des empereurs , et en 
réunissant tous les pouvoirs dans la main des 
présidens des provinces. Les Francs apportèrent 
de Germanie l'hérédité des rois, moyen de sta- 


251 

bilité que Tempire ne possédait pas. Mais en 
conservant leurs lois nationales, ils laissèrent 
e:^ister les formes et la dis^^ribution des pouvoirs 
tels quHls étaient. J'ai fait voir que le comte , 
chef militaire , était juge et administrateur , et 
que le régime féodal doit en grande partie son 
existence à ce cumul des pouvoirs. Ainsi Ton 
n'avait point acquis cette expérience, que les 
diviser c^est empêcher qu'ils ne deviennent op* 
pressifs. 

Le régime féodal semblait devoir consolider 
à jamais les usurpations sur les libertés publi- 
ques. Je me suis attaché à faire connaître de 
quelle manière nos rois sont parvenus à Faffai- 
blir , p\iis à le détruire. D'abord ils contribuent 
autant qvCil dépend d'eux, à affranchir les es- 
claves, à détacher de la glèbe les colons ou agri*- 
culteurs , à constituer les communes , pour les 
hommes libres h^bitai^s des villes. Us durent en 
outre acquérir par alliance ou par conquête , un 
territoire aSsez étendu pour établir toutes les 
garanties sociales , substituer aus fractions des 
domaines, des apanages pour les princes de 
leur Êunille, amener les seigneurs à laisser libres 
les appels de leurs tribunaux a la justice royale , 
à autoriser les tailles royales sur leurs terres , et 
enfin avoir une armée indépendante , une ar- 
mée soldée par eux pour combattre avec suc- 
cès Tanarchie. Ce fut F ouvrage de six siècles. 
C'est par le pays chartrain et un petit nombre 
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d^autres provinces qu^ls ont pu commencer 
cette grande entreprise. 

Ces pas &its vers une meilleure législation , 
on réforma bien des abus. Depuis THopital jus- 
qu'à d'Âguesseau, les institutions ont été amë- 
li orées. Cependant il restait beaucoup à faire. 

Nos législateiffs entreprirent de grandes ré- 
formes en 1780. L'histoire particulière se perd 
alors dans celle de la nation , à Texception d'un 
petit nombre de feits propres aux pays qui ont 
leurs causes dans les événemens généraux. J'ai 
travaillé sur cette double base. 

Le droit public fut fondé sur l'égalité des 
droits de tous devant la loi , et sur ce principe 
que les distinctions ne sont justement établies 
que par motif d'utilité publique ; il reconnut la 
liberté des cultes , des opinions, et l'inviolabilité 
des propriétés. L'assemblée nationale rédigea 
ensuite une loi fondamentale qui fixa et régula- 
risa les attributions de tous les pouvoirs , et pro- 
mit un code civil qui rendit commune a tous les 
Français la législation sur les personnes et les 
propriétés. 

Il est digne de remarque, comme je l'ai établi, 
que le droit public décrété en 1789, a jeté les 
plus vives et les plus inaltérables racines , ayant 
servi de base a toutes les constitutions publiées 
sous diverses influences. Le code civil substitué 
à une multitude de coutumes , retardé au milieu 
des dissensions politiques , rédigé par de bons 
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jurisconsultes encouragés dans leurs travaux 
par l^àpolëon, a été enfin reçu de tous avec satis- 
faction, comme une des premières nécessités de 
l'époque. 

La loi fondamentale de 1789, au contraire/ 
dans quelques uns de ses élémens a du éprouver 
de grands changemens. Nous avons vu qu'elle 
péchait par une de ses bases ; ce qui a causé des 
vicissitudes y et nous a jetés dans des révolutions 
successives, et si notre constitution estmeilleure, 
son amélioration est due à la tardive expérience 
des essais infructueux. 

3^ Si les lois s'améliorent lentement, il ne 
faut pas croire que dans les jours même oii elled 
étaient très imparfaites, les hommes ont été 
pour cela déshérités de tout bien. Tous ceux 
qui ont abusé du pouvoir n'ont pas été insen- 
sibles à la culture de Tesprit. Le domaine de l'in- 
telligence s'est ouvert à l'avantage de beaucoup 
de personnes peu favorisées du côté de la for^ . 
tune. 

La guerre n'exerça pas toujours ses ravages , 
et il y eut des retraites pour l'étude, même 
dans les temps les plus barbares. Les Druides , 
a Chartres et ailleurs , avaient des écoles oîi l'on 
venait étudier de toutes parts. Pendant les siècles 
qui appartiennent a l'Empire , celles de Nar- 
bonne et de Trêves étaient les plus fameuses. Je 
ne doute point que le pays chartrain n'en ait eu 
alors une très florissante, puisque après les 
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maux tes' plus grands attachés a FinTasion deâ 
baribarei» elle Tétait encore. Elle a contribue ^ 
comme bien d'autres ^ à donner aux hommes da 
temps le désir de secouer le joug de l'ignorance , 
et il fut tel, ce désir, que deux siècles après 
Gharlemagne y par suite d'une habituelle corres- 
pondaficie triïte les sûvans de France avec ceux 
d'Italie , d'Angleterre et d'Irlande , aucun livre 
ne manquait aux bibliothèques des premiers, 
n est de fedt que Qiartres et son territoire possé- 
daient au 12^ siècle , plus de classiques latins que 
nous n'en avons aujourd'hui («). 

Si je n'avais pas écrit une histoire partitni- 
lière, j'aurais exposé dans le pluà grand détail 
tout ce que nous devons à cet âge ; j^aurais dit : 
On étofdia mieux la langue latine ; on posa tes 
bases de la grammaire française, de la gram-' 
maire d'une langue remarquable par son élé- 
gant' et sa force , et surtout par sa clarté dans 
1« discussion defs choses abstraites. D'un autre 
côté les sciences ofiFrirent, à partir du IV siècle, 
le spectacle le plus inattendu. On inventa les 
iKirloges , les glaces , les lunettes , les moulins à 
eau et a vent, le violon et la vielle , les notes , les 
lignes , les clefs de musique , la poudre à canon et 
les armes a feu , la boussole , le papier , la pein- 
ture à rhuile, la gravure en taille-douce et l'im-* 


(a) J'ai étaBIi ce point d'histoire littéraire dans le Meuiuel du 
Bibliophile cha^irah qoc' je mé propose de faire imprimer. 
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priinerie. Tout cela est Fouvrage du moyen 


J^en ai assez dit pour faire i?oîr que \e n'ai pas 
oirblié que la philosophie me £adsait un deroir 
cL'exposer par quels moyens les ccmnaissances 
sont parvenues, an point où elles sont aujourd'hm 
a Paide des Copernic et des Bacon ^ des Descartes 
et des Newton. 

4^ Il était encore très philosophique de bien 
préciser Finfluence de la rehsgpoÀ dans tous les 
siècles. Bteadé si puissant qne le seiïtiment reli^ 
gieux« Ayant ses plus profondes racines dans 
la constitution de Famé humaine ^ il est indes- 
tructible. 

Il a pris d^albord chez nos pères une Êiusse di* 
rection^ Les Garnutes immolaient des victimes 
humaines k leurs dieux , qui avaient le plaisit* 
barbare de voir répandre le san^ de Fhomme 
sur leurs autels. D^ailleui^ Fimmortatitë de 
Famé n'a pas chez eut iftn motif noble. L^homme 
puissant resterait dans la vie futui^e, le héros y 
paraîtra avec toute sa gloire, les çoinditions 
ne changeront point, et Fesclavé serar toujours 
esclave. 

L'histoire religieuse des Romains est de nul 
intérêt dans le pays chartrain , comme je Fai ex- 
posé^ parce que le druidisme y domine jusqu'au 
triomphe de la foi chrétienne* il n'en est pas de 
noiènié de celle du christianisme. Si élevé dans 
toutes ses directions , si grand dans ses espéran- 
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« 

ceS| il ne respire que Famour de rhiimaniié^ 
que fraternité envers tous les hommes. Ses dog- 
mes f sa discipline , sa morale , ont été exposés 
avec une sévère impartialité. Que d^avantages 
pour lliumanité résultent de son existence ! La 
condition de Thomme des villes et de Thabitant 
des campagnes est meilleure^ On sait tout ce 
que la civilisation lui doit sous ce rapport. 

Les institutions monastiques même contri- 
buèrent k conduire nos pas vers un meiUeur état 
de choses. Sous le régime féodal , tout le terri^ 
toire français est partagé en petitesv souveraine^ 
tés. Une foule de seigneurs se font la guerre , et 
ils respectent le plus souvent les personnes con^ 
sacrées à Dieu et les enrichissent; des monas- 
tères se forment en grand nombre. Presque 
tous les ordres religieux datent de cette époque. 
J'ai décrit leur histoire, elle me mène a faire 
connaître ici la cause de ces établissemens. L'as-^ 
cétisme y domine le plus souvent; cependant 
avec quelques singularités pour les vétemens^les 
alimens, les abstinences et certaines pratiques de 
dévotion, ces retraites n'en sont pas moins le 
seul genre d'association possible alors , et d'une 
utilité incontestable pour le temps. 

On sait tout ce qu'on doit k quelques unes 
de ces congrégations. Les unes défrichèrent des 
terres , ou transcrivirent des livres , ou donné* 
rent des pasteurs aux églises; les autres se dé^ 
vouèrent au service des pélerips et des infirmes 
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cbu[is les hôpitaux I on k la rédemption des cap^ 
tils chez les barbares ; mais ce qu'on ne sait pas 
et ce que je dirai ici, c'est que nous leur devons la 
pratique de tous les arts, souvent interrompue 
lilleurs que dans les monastères. Il y avait des 
moines constructeurs d'édifices « de^ponts et de 
aiurs , et exerçant diverses sortes d^arts. 

Pendant le pontificat d'Yves de Gbartres , au 
commencement du 12^ siècle, les moines de 
Marmoutiers , ordre de S. Benoît, établis au 
prieuré de Cbuines, s'opposèrent h. ce que le 
prieur des chanoines réguliers de S.-Nicolas de 
Gourville mit en possession de sa maison des 
maineê-maçonê , à condition qu'ils environnas- 
sent le bourg de murs (a). 

Les travaux de tout genre se conciliaient alors 
ayec les observations monastiques. S. Bernard, 
fondateur de Thiron , chef d'ordre , reçut au 
milieu de ses moines des sculpteurs , des orfèvres, 
des peintres, des maçons, des serruriers, des 
charpentiers , des laboureurs et même des vigne- 
rons* Chacun exerçait son talent , soit dans les 
onze abbayes , soit dans les cinquante-deux 
prieurés de sa dépendance (Jb) , soit même dans 
les châteaux des seigneurs. 

(a) Defuncto fundatore (ecclesis S. Nicolaî de Curvavilla ordînîs 
canonici ) saccessor nomine Jerogius ascivit quosdam monacos cce- 
mentarios quorum monasterio promisit se datururo prsdictam ecde- 
àain si muro munirent prsteztaturo municIpium(Yyoni8Cariioteiis. 
epist. a66 , 267» p. ^6S, 4^ ""* (^) Unde libenter conyenerunt ad 
eom tam ùhn lignarii quam ferrarei , sculptores , et aurifabri , pic* 

n. 17 
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L'époque du régime fëodal avait encore donné 
lieu à une congrégation singulière et fameuse 
dans les annales du sentiment religieux et des 
arts. Cette société des nobles et autres, était 
composée d'hommes qui se faisaient architectes 
et maçons par dévotion. Allant de tous les côtés 
offirir leurs services , ils traînaient des chariots 
comme des bétes de somme , s'abstenaient de 
juremens et de propos libres, s'astreignaient à 
certaines pratiques religieuses , et excitaient le 
zèle de tous. L'église de Chartres, commencée 
par Fulbert, comme nous l'avons vu, en 1020, 
est un monument dû à ces pieux ouvriers (a). 

Les associations formées par la religion dégé- 
nérèrent ensuite par l'effet naturel des circons- 
tances. Tous les genres de libertés accordées à 
l'homme^ et l'affermissement des communes, 
firent naître des fabriques en tout genre , et des 
tentatives de toute espèce pour augmenter Tin- 
dustrie et la rendre plus générale. D'ailleurs , 
avec le temps, la plupart des moines furent 
élevés au sacerdoce , ce qui changea leur état ; 
et dans cette "^ nouvelle transformation , ils 
ne contribuèrent pas peu au renouvellement 
des lettres et des sciences au 16® siècle. 

tores et cœmentarii , yînatores et agricolae , multorum que ofûciorum 
artifices perîtissîmi , et corferebant ad commimem utilltatem quœ 
lucrabantur ( Olderic Vitalis ad Calcem Vitx S. Bemardi Tyron. 
p. a53. Videre est etiam , p. 36o, 36i, 362 ]. 

(a) Dom Bouquet , Recueil des Historiens de France , ibid. t. i4r 
p. 3ia. 
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liC 16^ siècle plaça , vers le tiers de son cours ^ 
tous les Français sous les diverses bannières du 
catholicisme et. du protestantisme. Le sentiment 
religieux se mt>ntra alors avec une force . qui 
abusa souvent des moyens qu^ils avaient Tun di 
Fautre en main. On abusa ensuite de la philor 
Sophie au 18^ siècle, et surtout en 1793% Mais 
Fesprit religieux surgit de Fabîme de Fimmo* 
ralité et du philosophisme , avec une sagesse et 
une modërMion qu^on a traitées dUndifference^ 
mais, qui s'alliait fort avec la. liberté des.opir 
nions-religieuses, le premier besoin de répo*- 
^jue. 

5^ Enfin je devais à la philosophie de L'hîsr 
toire un jugement impartial sur les mœurs gé- 
nérales. A chaque époque la religion et l'huma- 
nité, la superstition et la barbarie, forment 
leurs traits plus ou moins tranchans. C'est la 
combinaison de ces divers élémens moraux qui 
en constituent la différence. Ces mœurs ont été 
fidèlement retracées d'après les faits. Jusqu'au 1 6® 
siècle , la peinture que j'en ai faite a peu varié , 
parce qu'elles ont été les mêmes à quelques nuan- 
ces près. Plus tard, j'ai tenu compte des tein- 
tes opposées qu'elles ont présentées. 

Dans ce tableau n'entrent pas les modes et les 
usages plus ou moins variables. Comme tout cela 
tient à l'inconstance de chaque moment^ c'eût 
étë un hors d'œuvre dans mon plan , où toutes 
les impulsions partent de plus haut et tendent 

17* 
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k la détérioration t>u k Famélioration de l'ordr 
social. 

L'article des mœurs prouve, comme tons le 
autres , que nos pères , dans la projpressioh de 
temps /Ont rendu meilleur leur ^ort à Taide dei 
lois , des connaissances acquises et de la religion 
Les progrès ont été lents , ils n'en seront qu€ 
plus durables. Le genre humain; dans sa longue 
vie, a commencé et poursuivi son éducation 
comme un seul homme. Il ne peut que gagner à 
s'étudier lui-même. Heureux nos en£ans s'ils sa- 
vent mettre k profit l'expérience que donne 
l'histoire, pour assurer 2i leur postérité un heu- 
reux avenir! 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

TOPOGRAPHIE DE CHARTRES 

ET DES AUTRES VILLES DU PAYS GHARTRAIN. 


De la Ville de Chartres et autres Cités. 

La ville de Chartres est une des plus ancien- 
nes des Gaules. Elle intéressait toutes les confé- 
dérations gauloises comme femeux sanctuaire. 
Elle les intéressait aussi probablement comme 
renfermant une école distinguée. Croire que la 
cité des Carnutes en avait une , est-ce trop pré- 
siuner P et dans quel lieu aurait-on pu la placer 
mieux qu'auprès de ce sanctuaire ? On sait d'ail- 
leurs que le principal tribunal de toutes les 
Gaules pour la décision des affaires civiles était 
sur les confins de cette cité.. 

César remarque que chaque pays avait sa 
forteresse qui lui servait d'arsenal , lieu de re- 
fuge de ses guerriers. Celle des Carnutes était 
Genabum^ depuis Orléans; pourquoi ne parle-t- 
ii que d'Orléans I ce que personne n'a remarqué, 
sans dire un mot de Chartres P la raison en est 
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simple. Cette yille défendue par Topinion jouis- 
sait sous ce rapport de Finviolabilité. 

Après la conquête des Romains jusqu'à Auré- 
lien , c^est-à-dire jusqu'au milieu du 3® siècle de 
notre ère, Genabum appartint toujours aux 
Camutes, mais Tempereur Aurélien en fit le 
chef-lieu d'une cité ou d'un arrondissement par- 
ticulier , lui donna un préfet ou un président 
avec un territoire pris en entier sur le pays 
chartrain , territoire dont une partie , sous le 
rapport religieux , a porté jusqu'en 1789 le nom 
d'archidiaconé de Beauce. 

La ville de Chartres fut fortifiée à une époque 
inconnue ; je crois que ce fut vers le temps où 
la dté chartraine perdit Genabtwij peut-être 
même auparavant. Elle était mieux défendue 
sous les derniers empereurs romains. 

Son ancienne circonscription est loin d'être 
entièrement connue. Elle occupait Fextrémité 
d'une plaine du côté de l'orient, plaine qui» à 
l'occident, offi*ait le revers d'une vallée. On vou- 
drait envain tracer sa forme , fixer son étendue , 
puisque la foreur des hommes, plus que le temps, 
a tout détruit. A défeut de récits authentiques 
transmis par les anciens ^ c'est peut-être en vain 
que les modernes en ont présenté des tableaux 
nécessairement bien difiEerens. 

Si l'on en croit Doyen , la ville de Chartres 
était un carré long composé de diw rues assez 
étroites et très tortueuses Presque toutes 
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ce» rues^ €^aute4^l^ ont été inte^rùmfnm po^ 
l'église cathédrale et le cloître , qtéi n'è9v, lads^ 
sent plus que les extrémités (a). Avec ceâ idee$ 
et pour leur servir d'appui , il suppose une ser 
conde enceinte formée précisément vers l'épo- 
que où l'ancienne ville fut détruite {b). L'an- 
née de cette destruction sera établie. I 
J'admettrais plus volontiers la description de 
la première enceinte donnée par Ghevard sur 
un plan idéal qui lui est propre. Il renferme 
dans les murs qui ont existé jusqu'en 858 ^ toute 
la haute ville qui contenait, dans les derniers 
temps 9 les paroisses de St.-Aignan, de St.-Marr 
tin, de St.-Michel, et une partie de celles de 
Ste.-Foy, de St.-André, de St.-Saturnin, pla*- 
çant hors de la circonférence murée toute la 
basse ville , c'est-a-dire la paroisse de St.-Hilaire 
avec l'abbaye de St.-Père et une partie des pa- 
roisses de St.-André, de Ste.-Foy et de St.-Sa- 
turnin, outre le noyau ancien des faubourgs 
aujourd'hui si agrandis {6). On s'en tint k répa-< 
rer cette enceinte pendant plus d'un siècle. 

On commença une nouvelle ceinture en 987. 
L'abbaye de St.-Père était exposée à toutes les 
incursions des seigneurs et des populations ar- 
mées. Le comte de Giartres, Eudes, à la solli- 
citation de Gisbert, abbé de St.-Père, obtint du 


(a) Doyen , etc., ibid. t. i,p. i5, i6. — [b) Ibid. p. 18. — (c) Che- 
▼ard , etc. , ibid. t. i , p. 19 , ao , ai . 
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roi Ha^es , la confirmation du projet qu'il avait 
conçu de construire des murs depiiis la porte 
St. -Michel jusqu'k la porte Morard (a). Par ce 
moyen le bourg de St.*Fère fut renfermé dans la 
ville. ^ 

Ce n'est que bien plus tard qu'on vint à l'en- 
tière exécution de la nouvelle enceinte. Le 
comte Thibaut voulant parvenir h. la terminer , 
exempta en 1 181 , les sujets du chapitre de toute 
contribution par corvée et argent , pour la clô- 
ture tracée par des fossés , reçut dudit chapitre , 
la somme de mille francs , et ainsi il se chargea 
de la construction depuis la porte St.-Michel jus- 
qu'à celle des Epars. L'évéque , dans l'intérêt 
des siens , s'obligeait à élever les murs depuis 
Ste.-Foy jusqu'à la porte Ghâtelet (6). 

Pour revenir à ce qui regarde les anciennes 
fortifications du temps des Romains , elles étaient 
dignes d'eux. 

Le palais^ les églises et les murs construits en 
pierre promettaient une existence durable; 
ceux des propriétaires aisés qui le purent , don- 
nèrent à leurs maisons le même degré de soli- 
dité. Des aqueducs procuraient alors des eaux 
abondantes. Pendant les invasions des nations 
incivilisées qui commencent à la fin du 4^ siècle,, 
cette ville était un asile assuré. 


(a) Doyen, ibid. «- {b) Veter. Analect. MabiU. t. a» 55i. i. !iga. 
Cbevard. 2. a6. 
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La ville de Chartres avait ainsi passé les siècles 
les plus désastreux pour la France. Les habitans 
des villages incendiés autour d'elle étaient venus 
souvent implorer son secours. Plusieurs fois ceux 
des villes voisines Pavaient affligée du récit de 
leurs infortunes ; elle éprouva elle-même la plus 
grande désolation. 

Les Normands la dévastèrent en 858 , le mal 
fuit extrême. Le moine Paul pleure encore sur 
ses ruines en 1066 {Jganus Fétus, S. Pétri 
CamotensiSy dté dans la Gaule chrétienne, t. 8. 
p. 1, tit. 1 005); ilregrette une ville très opulente, 
très populeuse , fa/meiMepar la grandeur de ses 
murs, la beauté de ses édifices , célèbre par les 
études des arts libéraucs. Il faut peut-être rabat- 
tre un peu de ces pompeux récits. Il n'y a cepen- 
dant point de doute (ju'elle ne fut une ville im- 
portante. 

Les maux réparés permettaient au commen- 
cement du 13« siècle delà regarder comme telle. 
( Guillelmus Brito rerum Gallicarum sub Phi- 
lippoAugusto metricus narrator in historid Gen- 
tis^ Urbisque Camutum autore Boutrais^ p. 9, 1 0). 
Guillaume le Breton est aussi abondant en épi- 
thètes flatteuses que le moine Paul ; il dit : Urbs 
quoque Camutum quam civis tam numerosus , 
tam quepotens clerus opimant. 

Les troubles nécessitèrent des réparations aux 
fortifications. De 1354 à 1360 on creusa les fossés 
de la ville, et Ton construisit les cavaliers à cha- 
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que porte , ce qui causa une grande destruction 
de maisons. Les faubourgs qui restèrent en de- 
hors ne trouvèrent aucun obstacle a leur-agran- 
dissement (Doyen, etc. , t. 1 , p. 19). 

La prospérité du pays chartrain en 1 600 et plus 
tard était très grande à raison de ses rapports 
religieux y judiciaires, industriels. La rivière 
d'£ure, navigable un instant, le commerce 
de blé plus étendu pour la fourniture de Paris à 
mesure qu^il s^agrandissait , tous les genres d^in- 
dustrie nés de Femploi des laines de la Beauce , 
lui donnaient un avantage que la ville de Char- 
tres a perdu avec tout le pays sous Louis XIV. Les 
causes seront exposées dans cet ouvrage. 

Les autres villes du pays chartrain ne purent 
pas toutes s'élever k un aussi grand degré de pros- 
périté. Blois dut la sienne au séjour des princes 
de la maison d'Orléans , et des monarques fran- 
çais de cette famille. Mantes , stux bords de la 
Seine , prospéra par les entrepôts du commerce 
de la Normandie avec Paris. Quant aux plus re- 
marquables^ des autres , telles que Ghâteaudun, 
Dreux , Vendôme , etc. , il y eut pour elles un maxi- 
mum de bonheur industriel qui peut être calcu- 
lé sur la force ancienne des châteaux , les privilé* 
ges du lieu, le commerce des grains et des 
fabriques. Les dernières en importance doi- 
vent tout à des plaines abondantes ea grain , 
ainsi que les villages très nombreux répandus 
sur le sol. 
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La population de Chartres a été évaluée, dans 
les derniers temps, à 15,000 âmes. Elle avait 
etë plus grande et s^élevait, selon les données 
reçues, k plus de 20,000. Quant a celle de Blois 
qui est peut-être diminuée , on la porte à 13,280; 
on fait monter celle de Chàteaudun a 5,967; 
de Dreux à 5,387 ; de Vendôme a 6,226 , de 
Poîssy à 2,807 ; de Dourdan a 2,800 , de Mont- 
fort-rAmaury à 1800; de Ghàteauneuf à 1,250. 
Gourville , Gallardon , etc. , comptèrent encore 
moins d^habitans. 

Je finirai cet article par une réflexion. Le 
pays chartrain offre moins que tout autre une 
exception à cette règle , que la population des 
plus petites villes est plus forte que celle des 
villages , parce que ceux-ci ne peuvent réunir 
une population agglomérée , et qu^ils donnent 
toujours un peuple exclusivement homogène et 
agricole ; que Findustrie fournit dans les pre- 
mières plusieurs moyens d^ exister ; que la trans- 
migration se fait des campagnes aux villes , et 
des villes voisines du sol natal vers celles qui 
donnent le plus d espérance par la multiplicité 
des travaux et leur variété. 
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Prédication de l'Evangile dans le Pays char^ 
train; livres anciens de l'Eglise de Chartres, 

Il iaut établir en principe , qae les plus an- 
ciens livres de l'église de Qiartres sont perdus. 
Le malheur des temps et les divers incendies ont 
aussi réduit à rien ou presque rien les archives 
romano-gauloises du pays chartrain. Il ne reste 
aucun manuscrit de Fâge de Sulpice Sévère, 
prêtre de l'église d'Âgen , historien de celle de 
Tours sous St.-Martin, et de Grégoire , évéque 
de Tours , qui ont décrit les antiquités de cette 
église d'une manière si conforme aux traditions 
primitives 9 authentiques , incontestables , trans- 
mises à la postérité dans l'ouvrage d'Eusèbe 
(Hist. eccles. lib. 5, c. 1). Sulpice Sévère a con- 
firmé ces traditions en ces termes : Tuncprimum 
(ad annum 180)^ inter Galliasmartiria visa ^ 
serius trans Alpes Dei religione susoeptA (Hist. 
eccles. lib.2.in-12. Paris^ 1676. p. 145). 

En conséquence y Grégoire de Tours (lib. 1, 
art. 29, in-4<>, 1661 , pag. 23) établit que la reli- 
gion chrétienne fut préchée bien plus tard dans 
les Gaules que dans la Judée et l'Asie mineure. 
Je ne sais sur quel fondement nos chroniqueurs 
chartrains ont émis une doctrine contraire. Elle 
ne peut être appuyée sur les plus anciens ou- 
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vrages que nous ayons (comparativement bien 
nouveaux) cpii sont : VAga/nus têtus du moine 
Paul , et les Opéra vcrna Fulberti Carnotensis 
epiêcopi antiquissimù Le moine Paul et Ful- 
bert n'avaient probablement pas d'autre opi- 
nion que Sulpice Sévère et Grégoire de Tours. 
Cependant s'établirent les fausses doctrines 
relatives 1^ k rétablissement de Féglise de 
Chartres en Tannée 82, pendant la vie même 
de la sainte Vierge ; 2^ aux fondemens du tem- 
ple chrétien jetés alors sur l'emplacement où les 
Druides inspirés de Dieu , avant Vlncamatiim^ 
avaient érigé un autel à la Vieille qui devait en- 
£auiter, Kirgini pariturœ. 

Des traditions inconnues jusqu'alors purent 
donc facilement s'établir au commencement du 
11^ siècle , après l'incendie de l'église de Char- 
tres et de la plus grande partie de ses archives ; 
on ne conserva guère que des livres de comp- 
te pour la recette des revenus de l'élise. Ces 
traditions sont consignées en partie dans le 
Poème des Miracles d^ la Vierge^ écrit vers 
1020 ou 1030, traduit en langue romane par 
mestre Jehan le Marchant , prébende de l'église 
de Péronne , du commandement de Févéque de 
Chartres , Mathieu, l'an 1262 (Doyen , 2. p. 886 , 
description de la cathédrale de Chartres, 1824. 
in-8, pag. 11.) En 1780, le chapitre avait des 
registres dont les plus anciens commencent en 
1208, comme le porte (pag. 87) la req%iite pré- 
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setitée au roi en 1700 par le doyen et les cha- 
noines attaqués dans leur juridiction quasi-ëpis- 
copale ; des pièces presqu'aussi anciennes étaient 
conservées dans les archives de Tévéque , sous 
la date de 1283 (requête ibid. pag. 71). 

Elles contenaient évidemment plusieurs fa- 
bles j entr'autres celles fondées sur les opinions 
dont nous venons de parler , comme on le voit 
par la requête (pag. 24), opinions devenues 
générales au 16* siècle. 

Il est dit dans l'ordonnance du roi Jean , sous 
la rubrique de Tannée 1369 : Qtwd ecclenaprcB- 
dicta fuerit ah a/ntiquissimo tempore fondata , 
vide licet vivente beatd Màrid Virgine gloriosa, 
sicut scriptum est in libris antiquis ecclesiœ 
prœlibatœ {ihid. t. 4, p. 177). Dans une autre 
ordonnance d'un de ses successeurs , et sous la 
rubrique de 1 432 , on lit : L'église de Chartres est 
la pltùs emdenne du royawnfie , fondée en pro- 
phétie en Vhonneu/rde la glorieuse Vierge Marie^ 
avant l'Incarnation de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, et en laquelle icelle glorieuse Vierge 
Marie fut adorée (lettres-patentes de Char- 
les VU j tome onzième desdites ordonnances). 

Dans un siècle aussi écladré que le nôtre, 
disait Laurière en 1 734 ( Ordonnances de nos 
rois, t. 4, ibid.), il est inutile de remarquer 
que cette tradition est fabuleuse. 

C'est sur ce fondement et d'autres semblables 
feits apocryphes , que Duparc , porte-masse où 
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baissier appariteur de l'église de Chartres» a 
écrit son histoire cha/rtraine , contenant les an- 
équités de V ancien temple et superbe édifice de 
jN'otre-Da/me d^icelle ville, les souverains des 
Chattrains tcmt au spirituel qu'au temporel , et 
totùt ce qui concerne ce qui est advenu depuis 
letùT origine jusqu'à notre temps. Ce manuscrit 
est coté n^ 10| 894, et conservé à la Bibliothè- 
que du Roi parmi ceux de Lancelot. L'avocat 
Rouillard a copié Duparc pour écrire sa Par- 
thénie. Les travaux de ces deux auteurs sont 
condamnés à Foubli par la sévérité d'une juste 
critique. 

Rouillard était né à Melnn , avait passé quel- 
que temps a Chartres, et en écrivit l'histoire 
imprimée en 1609. Le peu de bon et de vrai y 
est sans ordre y dit Doyen (t. 2. pag. 416), et 
enveloppé d'une érudition fatigante et d'une 
partialité qui dégoûte le lecteur. Il est mort en 
1639 à Paris. 

Rodolphe Boutrais , autre avocat né k Char- 
tres, et exerçant à Paris sa profession, remonta 
aux sources ( Urbs gentisque Carnutum^ p* 31, 
69); il est plus réservé sur les fausses traditions, et 
n'admet que celle qui concerne la Vierge qui 
devait enfsinter, honorée et reconnue par les 
Druides. Sa mort est consignée sous la date 
de 1630. 

Souchet , le père de notre histoire , prétendant 
apprécier h leur juste valeur tous les témoigna- 
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ges , rejette la îàble des évéques, comtes de Char-* ' 
très, mais regarde comme authentique tout 
ce qu^on avait dit sur les Druides vrais chrétiens 
et même prophètes, ayant reçu de Dieu Tins- 
piratiôn des hommages à rendre a la Ste. Vierge. 
Nous aurions lieu de revenir sur la préven- 
tion de Souchet. Il écrivait au commencement 
du 17^ siècle. La véritable étude de Thistoire 
n^était alors qu'ébauchée. 

Chronologie des Evéques de Chartres et du Pays ' 
chartrain , vulgcdrement appelé Beauce. 

S. Aventin. S. Castor. 

S. Gheron. S. Africain. 

S. Santin. S. Possesseur. 

S. Optât. S. Polychrone. 

S. Velentin. S. Pallade. 
S. Martin Leblanc ou S. Yillicus. 

Candide. S. Arboust. 

S. Agnan. S. Flavie. (a). 
S. Sévère. 


(a) On se demandera i** à quel titre ces personnages âgorent sur la 
liste des saints fondateurs du christianisme dans la TÎlIe et la cité 
( le pays de Chartres ) ; s'ils ont tous été éyéques, comme il le parai- 
trait par un catalogue du i3* siècle (petit liyre blanc de révéché, 
manuscrit de la Bibliothèque royale y p. 8 ) ; 3^ le temps où ils ont 
enseigné rEyangile. Car on ne peut supposer qu'Ayentin en a oom- 
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S. Solen est monte sur le trône cpiséopal de 
Chartres en 483. Elu par le dergé et le peuple f 
reconnu par Glovis , il est un de ceux qui con- 
tribuèrent à sa conversion. S. Vast, évéquê 
d' Arras , et S. Rémi , archevêque de Reims , en- 
treprirent avec lui cette bonne oeuvre. Le bap- 
tême du roi suivit la bataille de Tolbiac en 496. 
Solen accompagnait Glovis en 506 , lorsqu'il se 
dirigea sur le midi pour combattre Alaric^ et 
mourut au village de Maille , à deux lieues de 


mencé sa prédication Tan 3a de Vère chrétienne , c^est-à-dire quel- 
ques années après la mort du Christ , puisqu'il est avéré , comme 
nous l'ayons vu ( Pièces justificatives n** a ) , que la bonne naupeîle 
n'a été annoncée dans les Gaules que vers l'an i8o. La Gaule centrale 
n'a reçu d'ouvriers évangéliques que l'an 25o , sous Dèce , et par le 
ministère du saint pape Fahién. Par conséquent S. Cheron , qui laisse 
&nr son ministèrer une tradition certaine , n'appattient qu'à ce terapft 
ou à des temps postérieurs. S'il nous restait un historien du premier 
âge de la religion comme à Tours y on saurait avec certitude ce qu'on 
doit en croire. Sauf la corruption des noms , la qualité des personnes 
et le vide de tout fond historique , je ne rejette aucun de ces saints 
personnages ; je veux bien croire que tant de ministres zélés ( évéques, 
prêtres ou diacres ] ont concouru à répandre la lumière céleste , mais 
je dis que dans la première période de l'âge chrétien , c^est-à-dire de 
l'an I à 4oo, Grégoire de Tours ne cite pour son église que deux 
évéques , S. Gratien et S. Martin , disant que la crainte était telle 
que les chrétiens n'osaient s'assembler, et par conséquent presqu'au- 
cun d'eux prêcher l'Evangile ( Grég. Turon. Hist. ibid. t. i,art. 48, 
p. 4o ). Comment se trouve-t-il seize noms cités par la tradition char- 
traîne ? A cela je réponds : Ces ouvriers évangéliques ne se sont, pour 
ainsi dire , que montrés au diocèse. Comme le pays chartrain était le 
centre du druidisme , les papes avaient à cœur, autant qu'il était 
possible , d'y envoyer des apôtres de l'Evangile , mais ceux-ci durent 
céder aux orages et se retirer presqu'aussitôt qu'ils se prétentaient , 
à raison des obstacles sans cesse renaissans. 

n. 18 
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Tours 9 le %A septembre 5€7, ou il fut mku-» 
xoé (a). On le croit ne h Gliartreë. 

507. S. Ayentin éia et sacré , parce que Solen sV- 

tait refuse d^abord à porter le poids de Tëpis- 
copat , se retira , lorsque celuîr<ci , cédant aux 
sollicitations , vint occuper la prendre place du 
sanctuaire. Après la mort de Solen , il continua 
le ministère éjNscopal et mouriit en 528. Nous 
avons TU qu'il assista au premier concile d'Or- 
léans en 51 1 • Sa sépulture est ignorée. 

5îi8. Ethère , évéque en 528 , fit construire l'église 

de Saint-Prest. S. Eman prêchait Tévangile à 
C!hartres de son temp^. Il souscrivit les décrets 
4e plusieurs conciles* Décédé Tan 641 , il fut 
inhumé sans désignation de sépulture. 

544^ S. Lubin ^ né à Poitiers , abbé du monastère 

de Brou , est nommé évéque par le concours des 
votes du clerçé et des habitans de la cité char- 
traine. Il fixa le nombre des prétrçs de son 
église j gouverna le diocèse avec une grande sa- 
gesse , et mourut en 557. Il fut inhumé à Saint- 
Martin-au-Yal. 

557. S.Caletric lui succéda. Fortunat, évéque de 

Poitiers , célèbre poète , composa son épitaphe. 
Habile à jouer de divers instrumens de musique. 


(a) Voir Albéric d£« TroU-Fontaines , et Sigebert de Gembloars, 
801U rannée 690 ; WHl, de Sainte-lklarUie » dans leur GaUia chrit- 
tîana , 9 » 3 , coioBiie 1094* Pn eut la sage précaution de commeDoer 
la chronologie des éyéques de Chartres à Vm 49^ > d'après la chro- 
nique de Sigebert. 
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doue dWe voiï harmonieuse , homme plein de 
grâce , ëTeque pieux , zélé pour corriger les pè- 
chent^ y libértd envens les pauvres ^ il mourut 
plein de jours en 66&, el fut enterre dans la dm< 
pelle de Févéché > dite de S«*^Nicolas. 

Papoul y successeur de Caletric , n'eacerce pas ^70. 
son pontificat sans trouble. La cité de Chartres, 
partagée en diverses souverainetés , ne semble 
plus devoir être gouvernée par le même chef re- 
ligieux. Sigebert, roi d'Orléans, maître de la 
partie méridionale du diocèse, érige Ghâteaudun 
en évêché^ et lui donne un territoire. Gilles, 
archevêque de Reims , consacre Promotus , qui 
se retire lorsque le concile de Paris eut confirmé 
Papoul dans l'ancienne possession. Cest la seule 
tentative de scission pendant le moyen âge. Dé- 
cédé en 594 , son corps fut déposé auprès de 
celui de S. Gheron , dans Féglise de ce nom , 
bâtie par lui sur le tombeau de Fapotre du 
pays chartrain* 

Berthaire est évêque. De son temps la ville et ^^ 
Féglise de Chartres sont ravagées et pillées. 
Thierri fait remettre en liberté Févêque et les 
habitans emmenés en captivité. Berthaire ob^ 
tient la remise des meubles précieux et des tré- 
sors de son église , et s^en retourne chargé de 
présens que le roi et les seigneurs lui ont faits. 
n semblait appelé h, maintenir^Fexistence et la 
splendeur de Fécole épiscopale dans la déca- 
dence commune : le malheur des temps fut plus 

18* 
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grand que san zèle {a). Il mourut en l'an 60Ô> 
L'obscurité renaît ici avec les siècles de la plus 
grande ignorance, et il ne nous reste cpedes 
noms incorrects transmis dans un ordre diftc- 
rent et sous des dates plus ou moins fautives , 
recuellis dans divers manuscrits. 


Suivant Doyen. 

Berthegisme. 

Malard. 

Gausbert. 

Lantegesile. 

Deodatus. 

Promus ouDromus. 

Bertîgrame. 

Agyrardus. 

Àgathus. 

Leobertus. 

Haymus, 

Magobert. 

Sigoaldus. 

Maynulfus. 

Thibauld. 

Hugo ou Eudes. 

Flavius II. 

Gondesauld. 

Hyeromme(fc). 


D'après Chevard. *j ^ * ' j 

Magobode. 

Sigoald. 

Lancegesil. 

Berthegesil. 

Mainulfe. 

Thibault. 

Gaubert. 

Dieudonnë. 

Promus ou Dromus. 

Altade ou Âdralde. 

Haingran. 

Berthegrand. 

Eudes ou Odon. 

Flavius. 

Gaudessant. 


(a) Notice sur les Ecoles , par M. Hérisson. —(5) On voit par cette 
comparaison qu'on est arrivé au terme delà barbarie; il ne reste qu« 
• des noms que chacun arrange selon Vordre qui lui paraît le plus con- 
venable. Doyen énumère 19 personnages revêtus, sous cette période, 
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Bernonin ( Bernuinus ) vivait dtt temps de 
Charlemagne. Depuis 161 ans il est le seulévé- 
que sur .la vie duquel on ait quelque chose à 
dire , quoique les faits ne soient pas bien connus, 
li signe le partagedes états de Gharlemagne entre 
ses enfans en 789 (a). 

Hélie succéda k Bernonin. Le commencement 
de son épiscopat n'est pas aisé à fixer. Il a eu 13 
ans de pontificat selon les uns (b) , et 36 selon 
d'autres (o). Hélie est £ameux , et trop femeux 
par la spoliation du monastère de Saint-Père. U 
avait réduit à rien y dit le cartulaire de cette 
abbaye, ce lieu si recommandahle par ses titres 
royauœ {d). Ce monastère n'avait pas alors Fo* 
pulence que les siècles suivans lui ont donnée 

Il assista , comme on l'a vu , \ plusieurs con- 
ciles, notamment a celui de Beauvais, où les 
évéques des provinces de Sens et de Reims se 

da cara<|tëre épisoopal (t. i , p. ai6, 117, ai8) , et Cheyard i5 ( 1. 1, 
p. 377, 0769 a84> aSS^ a86). Ces pontificats occiipent Tépo^ue la plus 
aride de l'histoire générale 5 ils commencent au règne de Clovis III , 
et se terminent dans les premiers jours du règne de Charlemagne, 
de 5^4 à 768. An milieu des dissensions et de la £iiblesse des rois de 
la première race , au milieu des usurpations suocessiyes des maires 
du palais^ on n'écrivît presque rien ; et sans les vies des saints, comme 
l'a remarqué un grand homme ( Montesquieu-, Esprit des Lois, 1. 3o, 
c. ir , in-ia , t. 4 9 p* 3^ ) > on saurait bien peu de choses. «Elles 
jettent , dit-il , de grandes lumières sur les mœurs et usages du 
temps ». Bans les doenmens relatif à cet âge, Qiartres a été le moina 
J»ien partagé ( Pièces justificatives > n** a ). 

(a) Chevard , i. ag^. Doyen , i. aig. Selon le premier son règne a 
duré i3 ans ( de 806 à 8i3 ) , et selon l'autre 19 ans ( de 817 à 836). 
— (^) Cheyard , ibid. — (c) Doyen , ibid. — (d) Doyen , ibid. p. 5i*. 
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trouvèrent , et dans lequel il fut enjoint à tous 
les envahisseurs de biens d'église de rétablir les 
ecclésiastiques dans les ïàmg^ acquis (a) ; à celui 
d'Epernay, tenu Tannée suivante ^ et qui fit la 
marne injonction (fc). On trouve par l'étude de 
rhistoire comparée , plusieurs persoçkoages du 
temps qui lui ressemblent moralement ; il re- 
commandait Tobser vance des ^anons^ comwe évê- 
^ue , et la méprisait comme sdgneur féodal. On 
convient en générai quil rooujçut en 84ftt 

849. Aytard , évêque de Nantes et translâré à Cbar- 

très sur le trène pontifical^ xCj siégé qi»e quatre 
, vns. Il retourne à Nantes. Les &iis de sa vie épis^ 
oopsde y tont nombreux et bonorables a sa mé- 
moire (b). 

853. Burcbard, parent de Wesselon^, a^cb^véque 

de Séas,, le remplaça e» 858. iËmployé dans les 
affaires du prince^ tt oceupé; de fonQtioQ3 pu- 
bliques avant son élection , le cboix fait de lui 
trouva des oppositions. 

On fit intervenir le ciel contre hii, comme il 
airriyait alors très; so;i*vent , ce qui acbeva de lui 
enlever la confiance publique. Un ange avait dé* 
çiaré à un saint homme que la malédiction jetée 
par le del sur Burcbard était telle qu^il. opère* 
rait la ruine de toutes les églises (d). Cependant 

> . ' 11 ' nu Ji U) .1 ti I . ni 'i ji i j ' I i ' j I I ' I 1 1 I. !■ ; P W "Mi iiii|iiii PII i i II ■ i ) Il ■> I iii«i 

(a) Capitular. Carol. Caly. autor. Sèrmond. i6^, m^, p^ ^^ 37. 
•— {b) Ibid. p. 45 , 47* "^ (^) liîstoire de BvoUgne , par d'Argentiré , 
1. 3. — 9oy«ci , ibid, — Cheyard, 399. *-" {d) Duchesne y t. a ^ sub 
auio853. 
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il fat reconiitt pu le concSe de SoiâsMts qtt*il 
n'y avait aucun reprocLs grave à lui feire, tt 
W^^elon le consacra, (a). Le roi lui donna une 
nouvelle mission royale sons le titre de missus 
reffiuê (py Enfin ^ y» crois que peu apre& il se 
diîtflit , ay^nt goiïTeimé le diocèse pendant dettk 

Ghlehétî ou GulUébert, évé^ue en 855, vît 855, 

le sac de^ ta ville par Haisf i«i|^ , et sa destruction 

de fo«id e» comMe peisdânt le cours de f ann^e 

SSS. Il se troiinait à une assembiëe d'Etats tenue 

dans la ville de Toul en 857, pour aviser aut 

moyens: de pacifier le royaume et dé réprimer 

ranardbîé^ a uv^ amre ^ celle deSeissone en 868^, 

c!^nvo(p%4e pour r^ormér le^ abiti» en mati^ 

religieuse ; ^ celle de Tre«f es , prësidiee par le 

pape Jean YIII, réfugié en Ftianee, oàf Tis^n 

ppohiba en. vaijx renvahissement des biens d'é^ 

gUse y avec défense aux évéques de donner leur 

assentiment ^ des actes de cette nature (o) ; enfin 

a celle de Pontbion , cohfirmative de celle de 

Pavie^ qui ordonna^ entr'autres décrets de ce 

genre toujours répété» et toujours enfreints, de 

readre honneur à Téglise de Rome , et de ne pas 

eiâpecker les pèlerinages au tombeau de saint 

Kerre (et). 

Gyrard, évéque après Gislebert, obtint de [^79* 


H , > I IIÉ Mi OU iJ M <l l<t ■' «« >l 


(a) CApîtulv Covol. Calr. ibid» p. 78 , Sx. -^ (h) Ibîd. p. jSI. -*«» 
{c]roBc. Gallia, t. x-o, p. ii4i t. i4y p* 3io, 3i5. — ((Q Ca|>Stii]i 
Carol. Calv. îbiiL p. 4^1.^ ^12, ^^, 4^5*1^ 
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.Çharles-le-Gros, qui s^était emparé du royautiiiS 
de France sous la minorité de Charles-le- 
Simple , son neveu , un domaine dans le 
Perche , avec la suprématie des terres d'Alluie , 
Brou , Montmirail , Authon , La Bazoche {a)y de- 
puis titrées baronies. C'est le temps des pre- 
mières concessions féodales. Le château de Pont- 
gouin fut alors le chef4iea de sa suzeraineté (p). 
Après avoir placé dans le monastère de S. -Père 
des prêtres ou chanoines réguliers pour le ser- 
vice religieux des habitans du bourg (c)^ Gyrard 
décéda en 883. 
^83. Aymery ou Haymery occupait le siège épis- 

copal après lui. Les seules affaires importantes 
auquel il ait pris part, sont celles qui furent 
traitées dans le concile de Melun. Sa mort se 
]?apporte à Tannée €96. .- " 


Mi>Ml 


(a) Obîtuaires de Féglise jdc Chartres et de Féglise de S.-Cheron. 
— ^ (6) Soâehet«ite ces obitnairo!» cHt l'ancienne possession 4e Pont- 
gouin ( Souchet , ibid. , p. i53 ). J'admets- avec lui ces faits comme 
vrais , mais je ne veux point dire ( car quelle preuve en a-t-on ? ) que 
Hélie ait possédé Pontgonîn et la suprématie qne cette seigneurie lui 
donne sur les cinq baronies. Rouillard l'avait suppos'é , et conCon* 
dait les barons avec les terres imparfaitement connues et données 
par Clovis et Qotilde à S.-Père. Souchet (ibid. ) adopte cette fable' 
que^Doyen admet (ibid.: 1. 1 , p. aa*! ; t 2, p. 3oa), et Ghevard (ibid. 
t. a , p. 3o4 )> Tout cela est fondé sur ce que l'avocat de Melun a mis 
une trop grande importance à l'usurpation de ces biens donnés à des 
soldats , comme si Hélie-eàt enlevé des propriétés iminenses qu'il fat 
depuis âicile d'évaluer à un faible prix , et qu'on paya par la conces* 
6Îon d'une simple'ferme , celle de Girondet , commune de Prunay- 
le-6ilIon ( Origine et Description de l'église de S.-Père , dans l'An* 
nuairc de 1808 , n** 34^. — (c) Doyen , etc. , ibid. 1. 1^ p. 52. . 
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Gausselin est successeur d'Haimery. Son ëpis* 
oopat est très long et le met k de rudes épreuves. 
Rpllon vint mettre le siège devant Chartres ; cet 
evéque inspira aux habitans tous les sentimens 
généreux. Il eut une grande part au mouvement 
qui portait le peuple chartrain a défendre ses 
autels et ses foyers. Son di^ès se trouve sous 
la rubrique de 926. Enterré à S.-Père. 

Aganon , évéque de Chartres après Gausselin , 9^6* 
entreprit de rendre à S.-Père tonte sa splendeur 
religieuse sous une forme différente. Les dépen- 
dances de cette maison ayant été agrandies et 
les édifices élevés , il fit célébrer la dédicace de 
réglise nouvelle , substituée a celle détruite pen- 
dant le siège en 91 1 , puis assigna certains reve- 
nus en fonds de terré , pour rendre meilleure la 
situation économique des hommes qui s'y consa- 
creraient à Dieu , des chanoines chargés du dou- 
ble devoir de desservir Féglise du bourg , et de 
vivre en commun selon les observances des cha- 
noines réguliers. 

Il mourut le 24 décembre 941 , et fut enterré 
dans réglise de S.-Pèré , a droite du grand autel. 
On avait pour lui une si grande vénération dans 
ce monastère , que le cartulaire des titres de la 
maison , recueil des traditions du lieu , écrit en * 
1066 par Paul Moine , a été appelé de son nom 
Agunon. 

L'ancien évéque laissait un neveu , c'est Ra- 941. 
genfroi. Celui-ci , élu pour le remplacer, eut des 
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vues (tifférenles par report à S.-Pcre. H Toalot 
reiKlre ceux qui rhabîtctsâeni aux ancieiiiies ha-- 
bîtudes dauslrales et à Tordre de S. Benoît (a) ; 
et ajoutant aux atantai^ temporels «pi'il vou- 
lait feireaux moîim tires de S.^Benoît-sur-Loîre^ 
il leur doxma dou£ie prébendes dans ta cathé- 
drale ; ce qui ne se passa point sans réclamation. 
Ce prélat nftourut le l& juillet 96S ^ et fitt in- 
humé à St. -Père. 

g55. ' U eut pour sucoesiseur Hardoin ^ son frère ^ 
doyen de Tégiise de Chartres , et nommé par le 
chs^itre sur la demande d'Odcm ^ corate de 
Chartres. U réduisit a six Les prébendes coneé- 
déea aux religieux bénedicisns. il est enterré 
dans la même éghse , h côté de. sen cmde et de 
son &ère« Le.mois etFannée de sa mort sonrtîn^ 
certains. 

9C6. Yulphard, abbé de S.-^Pare depuis^lv restau^ 

ration monastique, précédemment abbé de S^ 
Benoalrsur-Loire y et ancien chanoine^ &Lt éll 
librement en 962 par les charnsnes ^ cderei^ et 
notables kïcpies de Pégase de Chartres;^ Mort le 
30 septembre 966, et déposé dans uise pietile 
chapelle bâtie par lui dans l'enclbs de rabbaye% 

(a) Il ne fau t.fas dise ordrard^B S. BcQdkty congrégfiiiçn (fe & Mamn 
> L'ordre de S. Benoit ne reconnaissait point alors d'abbé général , et 

Hen des abbayes étaient Kgardées, afnsi que celle de Tbiron, comme 
des cbefs d'ordre, à raison du nombre de leurs prieurés habités* Celle 
Êiute est celle de Gheyard, t i , p. 4^. Il est Tautei» de J? Graine 
et de la Description de V église , dans TAnnuftire de 1.808 y {u 24^ , 
où la tikêmt erreur est répétée* 
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Lia date de la nomination de son successeur, g6G. 
EIiAdcis. ou Odon , n^eat pas exactement connue. 
JBien certainement on ne diffère pas de Félire. 
li confirme oette année ladonationfaite^ &-Père 
par Ragenfroi et modifiée par Hardoin. D^autres 
actes existent , revêtus de sa sij^nature (à). C'est 
^ iui qu'on d^t rapporter Tépoque du partage 
de la mtriêe > (m du reronu de L'église cathé- 
drale ; elle est arérée par tous les faits posté- 
rieurs. Le partage effectué en 990 portait sépa- 
ration de biens de la )iu*idiction ecclésiastique , 
seJiOii l'usage du temps., entre l'éTequeet les cha- 
nioinfts. Tous les décrets de ce pontile étaient 
rendus avec cette clause : Du consentement de 
mon vénérable chapitre (py Eudes ou Odon est 
mort de l'an 1000 à 1002. Sa sépulture , comme 
celle de ses prédécesseurs immédiate, fut à 
S^.-Père. 

fiodulpl^e oa Raonl n'étant encore qu'évéque ioo3. 
àéàffm 9 fit bénir Magenard ea qualité d'abbé 
de S*-Pèi?c f par Herviae , évéque de Nantes , 
qui passait p» Chartres ^ contre les droits de 
l'arehfivéque de Sens (e). Gependanl iL rétablit 
l'anowniabbé sur les plaintes énnses pur Fulbert, 
dbra cfaaoïcelter de l'église: ^ Ghaortres. Ilmonin 
rut le lit juillet 1007. L'ég^se de SL-Fève reçut 
encore ses dépouilles mertelles. 


(fl) Doyen, etc. , îbîd. p. 2^8,^39. — {b) Ibid. p« a3i. — (c) Epist. 
FidlMTty aia. 
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1007. Fulbert, né à Chartres, ayant été promti à 
Tépiscopat, commence une carrière qui l'illus- 
tra comme savant, comme pontife. Ancien moine 
de S. -Père, il avait étudié à Fleury-sur-Loîre , 
sous Gerbert qui , tiré du cloître pour remplir 
les premières dignités de Féglise , parvint à Far- 
chevêche de Reims , a celui de Ravenne, et au 
souverain pontificat , sous le nom de Sylvestre IL 
Devenu chancelier de l'église de Chartres^ il fat 
maître de l'école épiscopale , déjà féconde en ta- 
lens et très florissante sous lui. Assez heureui 
pour avoir recueilli les aumônes les plus abon- 
dantes pour le rétablissement dé son église in- 
cendiée , il a laissé une réputation immortelle 
de sainteté et de sagesse. Mort le 10 avril 1028,. 
il fut enterré à S. -Père. 

1008. Thierri succéda à ce pontife par le choix du 
roi et sous l'influence de la reine Constance. Lies 
oppositions du chapitre au nom du clergé et 
des autres électeurs canoniques furent nulles , 
et rarchevêque de Sens voulut en vain mettre 
des obstacles à la promotion. L'élu Albert, doyen 
de la cathédrale , nommé par les chanoines, 
aima mieux de son côté se retir.er \ Marmoutiers 
que de poursuivre ses droits. Thierri mourut le 
16 avril 1048. On porta son corps a S.-Père^ 
où il avait choisi sa sépulture! 

1048. Agobert , archiprêtre et chantre de l'église de 

Chartres , monta après lui sur le trône ponti- 
fical. Son épiscopat s'écoula sans aucune action 
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le t[uelque importance. Etant mort le 9 décem- 
bre 1060 , ses funérailles se firent dans Fcglise 
de S.-Père. 

Le décès de l'évêque Robert donna lieu à Fé- io68. 
lection de Robert I. Le choix du chapitre était 
fcombé sur un homme qui passait pour être 
d^une grande intégrité de mœurs. Le pape Ale- 
xandre n connaissant son mérite, le nomma 
légat du S.-Siége en France. Il visita avec ce 
titre FÂquitaine. Dans le cours de cette inspec*- 
tion , étant d'ailleurs sous le poids d'une accu- 
sation grave (on lui reprochait une conduite 
arbitraire relativement à la suspension de Tabbé 
de S.-Père ) , il fut prévenu de simonie. Obligé 
de se rendre à Rome , après un décret d'absolu- 
tion relativement à ce dernier crime, il lui fut 
enjoint , quant à Fabbé , de lever l'interdit. Re- 
venant de la capitale du monde chrétien, il 
trouva la fin de ses jours dans le prieuré de Sau* 
vigny en Bourbonnais , oii il reçut la sépulture 
ecclésiastique. 

La date de la mort de Robert I est incertaine. io68. 
Vers l'an 1068, il avait un successeur dans la 
personne d'Adrald ou d'Artaut, homme savant 
et éloquent. Ce dernier ne siégea pas sans trou- 
ble ; mais il fut maintenu dans la jouissance de 
son évéché par Gervais , archevêque de Sens , 
contre un certain Hilaire illégalement promu. 
Ce qui est prouvé par un bref du pape , qui 
loua et remercia le métropolitain d'avoir chassé 
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le simoniaque. Il dëcëdâ le 10 février de Tan 
1077. On ne sait oh il fut inhumé. 

Ï077. GeoflFroi I , neveu dTEustache, comte de Bou- 

logne , et allie du femeut Godefroi de Bouillon , 
prit possession de l'évêché le 30 juillet 1077. Son 
titre était Félection canoniale. Il Fut confirmé à 
Rome. Un autre Robert , abbé de Ste-Euphëmie, 
en Oalabre , avait été nommé par le roi FU- 
lippe I. Grégoire VII, prononcé pour Fancienne 
discipline , rejeta ce choix avec indignation , trai- 
tant Robert^ dans sa bulle au clergé et au peu- 
ple , du 4 mai , d^ambitieux et d^usurpateur. 

Bientôt après y Geoffroi , accusé de simonie , 
puis absous , derechef accusé et condamne , est 
obligé de se retirer. Sa destitution est pronon- 
cée par Urbain II. Il n'est connu dans l'histoire 
que par la concession faite à Eustache , abbé de 
S. -Père , des églises de BrezoUes , de Rohaire , 
d*Armen tiers , de Boursay et des Chateliers, 
avec leurs dixmes. 

1090. Son successeur^ d^abord troublé dans sa pos- 

session par les partisans de Geoffroi I , fut Yves, 
chanoine régulier et prévôt de S.-Quentin de 
Beauvais, élu par les parties qui avaient droit de 
le faire. 

D'abord il ne voulait point accepter Fépis- 
copat que GeofiFroi n'eût donné sa démission; 
sur une invitation pressante des électeurs , il se 
décida à se charger du redoutable fardeau ; mais 
trouvant de Fopposition dans le métropolitain 
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Hiclier, ardievéque de Sens, partisan de Févêque 
destitué, il se rendit à Rome pour oonsulter le 
pape y et reçut , nonobstant sa résistance , la con- 
sécration épiscopale des mains de Pascal II , le 
23 décembre 1091 . 

On connaît sa raideur dans Faffaire du divorce 
de Philippe I , et de Bertrade , fille d'un comte 
de Montfort. Les chanoines de l'abbaye de S.*- 
Jean , &ubourg de Chartres , reconnaissent en 
lui leur fondateur ; il est Fauteur d'un règlement 
établi k Chartres et imité dans toute Teglise 
chrétienne , celui qui concerne Tusage de réser- 
ver une partie des fruits de chaque canonicat 
pour être accordée ou refusée aux titulaires , à 
raison de l'assistance ou de la non assistance à 
tel ou tel office. Nous possédons de lui une col* 
iection de canons sous le titre de Panorma ou 
de Décret , des lettres , des sermons , etc. Il mou- 
rut en 1115 1 et reposait dans le oœur de l'ab- 
baye de S. -Jean , hors des murs de la ville. 

Geoffiroi II , dit de Levés , fils du seigneur de 
Lèves j près de Chartres , continue ajM'ès lui la 
série de nos évêques. Sans consulter le comte 
Thibaut , les électeurs ne pensèrent qu^à jouir 
de leurs droits. Dans sa colère , il Le chassa de la 
ville et pilla les maisons des chanoines j princi- 
paux électeurs. Evéque désigné , il prit le parti, 
coname son prédécesseur, d'aller se faire sacrer 
a Rome par Pascal II , qui ordonna , en 1 1 1 7, à 
, tous les ordres de l'état de le reconnaître. 
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Geôffiroi II était Famé des conciles qui s^as^ 
semblaient pour rendre à Fëglise une partie de 
son ancienne discipline , lorsque le pape le nom- 
ma son légat en Italie et en France. Un schisme 
désolait Téglise en 1135, et Pascal crut qu'il 
était appelé k l'éteindre. En effet , aidé de S. Ber- 
nard , de Guy de Pise , et de Mathieu d'Albane, 
il réconcilia partout dans le Milanais, dans la 
Guienne , le Berri et autres provinces , les par- 
tisans d'Anadet avec Innocent II. C'est de son 
temps que l'église de S.-Père fut incendiée. On 
avisa plus tard à la rétablir telle qu'elle est au- 
jourd'hui. Il décéda en 11418, et fut inhumé à 
l'abbaye de Josaphat qu'il avait fondée. 
1 148. Goscelin , son neveu , fut choisi par le cha- 

pitre , les clercs et autres , sur la permission que 
le premier reçut de l'abbé Suger, régent du 
royaume pendant le voyage de Louis VU dit le 
Jeune, à. la Terre-Sainte. Son pontificat fat 
court, mais tel qu'il convenait à un évéque. Il 
mourut très regretté en 1155. Sa sépulture fut 
celle de son oncle : il avait contribué à édifier le 
monastère de Josaphat. 

Robert II , doyen de la cathédrale , consacré 
après lui aux fonctions épiscopales , fonda deux 
monastères. pour les religieuses bénédictines, à 
S.-Remi des Landes et à S.-Gyr de Berchères. Il 
mourut au mois de septembre 1 1 64 , et l'abbaye 
de Josaphat , selon ses désirs , reçut ses dépouil- 
les mortelles. 
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Guillaume aux Blanches-Mains, de la famille 
des comtes de Champagne, frère de la reine 
Adèle ëpouse de Louis-le- Jeune ^ oncle de Phi- 
lippe-Auguste^ neveu de Thibaut Y comte de 
Chartres , posséda pendant cinq ans 1 evêchë de 
Chartres sans être sacre, et il ne le fut qu^en 
1 1 68 , lors de sa promotion à rarchevéché de 
Reims. L^ëvéqùe consécrateur était le vénérable 
Maurice , évéque de Paris. Guillaume jouit en- 
core des fruits de Févéché de Chartres à titre 
d^administrateur , jusqu^en 1176. Il mourut à 
Reims, revêtu de la digtiité de cardinal, en 
1202. 

Guillaume , subjugué par les idées du temps , 1176. 
lors du femeux débat d^Henri II , roi d'Angle^ 
terre, son parent^ avec S. Thomas, chancelier 
d'Angleterre^ archevêque de Cantorbéry, avait 
admis dans toute son étendue le principe de 
rimmunité de Téglise. C'est ce qui le^ décida a 
disposer par résignation de Févéché de Char^ 
très, en faveur de Jean de Salisbury, élève 
de Fécole de Paris, honoré de la confiance de 
S. Thomas de Cantorbéry et son secrétaire. 

Jean était d'un mérite distingué et très ver- 
sé dans le maniement des a£Faires ; c'est pour- 
quoi il fut appelé au troisième concile de Latran, 
assemblé pour la condamnation des Albigeois et 
des Yaudois. Son érudition était grande; nous 
l'ayons jugé comme littérateur. Il mourut le 
24 octobre 1 180, peu après son retour de Rome, 
n. 19 
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Vé^i%e de Jossiphat recelait le précieux dépôt de 
$eâ cendres. 

ii8o. Pierre de Celles, de la maison de Lorraine, 

est ainsi désigné parce qu^il avait été long-temps 
abbé de Celles , près de Troyes. Mais eoi&Boe 
évéque de Chartres , il eut k mérite rare d'user 
de tous ses moyens pour contribuer à Futilité 
publique. Le lecteur sait la part qu'il prit à la 
nouvelle enceinte de Chartres^. On a de lui plu* 
sieur$ ouvrages ascétiques, tels que : sermons, 
traités de morale , et un volume de lettres (a). Il 
mourutgénéralement regretté 1^2^ février 1 182| 
et reposait à Josaphat. 

xi83, Regnaull; de Mouçon , fils du eomte de Bar et 

d'Agnès, %\Iq de Thibaut-le-Bon , comte de 
Chartres, était prévôt de Féglise de Chartres et 
trésorier d&Ss^int-Martin de Tours , lorsqu'il fu( 
élu canoniqiA^mçnt. Son sacre fut diflFéré jus- 
qu'en 1187. J'ai rapporté ailleurs les réglemens 
qu'il fit pour son église , et son départ pour la 
Terçe-Sainte en 1191. On a vu que son zèle ar- 
dent le porta k prendre la croix contre les Albi* 
geois en 1209. Innocent III le donna pour prin- 
cipal conseiller à Simon de Montfbrt. Le château 
de Pontgouin fut réparé par lui. Etant décédé le 
8 décembre 1217 , on porta son corps à Josaphat 
pour y être inhumé. 

lîiS. Qauthier, son successeur, était abbé de Pon- 


(a) II» ont été recueillis par don Ambroise Janvier, in-fol. 1671. 
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tîvi, ordre de Qteaux, lorsque le pape, Mono- 
rius UI y se crut en droit de le pourvoir de Vê- 
véchë de Chartres. Il se montra très zélé contre 
les Albigeois , sans sortir de son diocèse , si ce 
n'est pour se trouver en 1223, k une assemblée 
de 23 prélats tenue à Paris , dans le dessein dé 
dissiper le reste de ces dissidens ^ et reçut après 
la décbion du quatrième concile de Latran^ 
tenu en 1215 , plusieurs dixmes inféodées de la 
part de ceux des seigneurs les plus timorés. Lé 
couvent des jacobins de Chartres n^exista que 
par ses générosités , quoiqu'il n^en fût pas le fon- 
dateur. Ayant cessé de vivre le 15 octobre 1234, 
au prieuré de Lancey , lieu inconnu et que je ne 
puis assigner k aucun diocèse , son corps fut trans^ 
fëré au prieuré de Preuilly en Touraine , où il 
avait fait sa profession religieuse. 

Hugues de la Ferté. Le chapitre jouit de ses 1334. 
droits d'élire seid son évéque. Sur la permis- 
sion du roi S. Louis , il nomme le sous-doyen 
Hugues, fils d'Ernault, seigneur de la Ferté- 
Emauky depuis appelée Ferté-au-Vidame. Cet 
évéque est un des bienfaiteurs des jacobins, et à 
. sa mort, arrivée le 8 août 1236 , il fut déposé et 
inhumé dans leur église , où une foule d'autres 
personnages éminens de toutes les professions 
ont depuis voulu avoir leur sépulture (a). 

Albérie ou Aubry-le-Cornu, d'une maison 1236. 


(a) Prœdicftt. Carnnt. m Gaplt. sépultor. 
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noble de Picardie, fils de Simon , seigneur dé 
Villeneuve-aux-Cornus y lecteur en droit canon 
en Funiversité de Paris , devint conseiller du roi, 
puis ëvéque de Chartres sur la nomination du 
chapitre et à la sollicitation de Grégoire IK , j uste 
appréciateur du mérite du récipiendaire. U avait 
refusé Tévéché de Lisieux et Farchevédié de 
Bourges. On remarque quUl fonda la cure du 
Perray (toute de Chartres à Paris) , sur un ter* 
rain nouvellement défriché^ et dépendant an^ 
ciennement de la foret d^Y véline (a). Hugues de 
Chàtillon , comte de Saint*Paul et de Blois , au 
nom de son neveu , Gaucher de Chàtillon , paya 
à Aubry la somme de mille livres , pour le ra-^ 
cheter du fief de la terre Gouet (ou les cinq ba- 
ronies) , tenu de Tévêque (6). Il décéda le 20 
septembre 1244, ou le 19 octobre 1243 (il y a 
partage d'opinion là-dessus). Il était alors au 
château de Primeray en Nivernois , et repose 
dans la cathédrale de Nevers. 
1344. Henri de Gretz , archidiacre de Blois dans 

Téglise de Chartres, succéda au précédent évê- 
que. Il eut un di£Férend avec S. Louis , qui exi- 
geait avec rigueur ses droits de régale. Des ar- 
bitres nommés , les abbés de Saint-Denis et 
d'Hermières décidèrent, dans le doute, que le roi 
et l'évêque pourvoiraient alternativement aux 
prébendes vacantes en régale. Il assista, comme 


(a) Doyen , etc. , ibid. a , i , p. 394 , 3o5. — {b) Ibid. p. 3o4. 
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|e l'ai dit, au concile générai de Lyon en I'24S, 
et cessa de vivre le 6 décembre 1246, étant au 
prieuré de Meulan, d'où il fut apporté à Char^ 
très et inhumé dans Féglise des jacobins. 

Macé , autrement Mathieu , élu par les cha* 

noines, sur la permission reçue du roi, était 

doyen de la cathédrale ; nouvelle difficulté de 

l'église de Chartres avec le monarque sous ce 

pontife. Il s'agissait d'un autre droit né des 

exigences du régime féodal , celui de pât et de 

gite. On en vint a une composition avec le roi 

au mois d'août 1259. Cet évéque passa k une 

meilleure vie le 31 décembre de cette année. Ses 

dépouilles Aior telles furent confiées k4a terre ,. 

dans Féglise des jacobins. 

Pierre de Mincy , neveu de Hugues , avant- ,^§0, 
dernier évéque , étant doyen de Chartres , par^ 
vint à l'épiscopat ; sa prise»de possession est du 
1 1 avril. C'est lui qui présida a la cérémonie 
de la dédicace de l'église cathédrale. La ville de 
Chartres fut incendiée de son temps le 10 juin 
1.262, à l'exception de l'église-mère, de celles 
de S. -André et de S.-Père. Philippe-le-Hardi terrr 
mina pendant les jours du pontificat de Pierre , 
les> grands débats du comte et de l'évéque* 
Après, sa mprt arrivée le 31 mars 1275, et son 
inhumation aux jacobins, on différa pendant 
quatre ans le choix -de son successeur, sans 
qu'on sache pour quelle raison. 

Simon de Peruche, chanoine et archidiacre 
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de Chartres , dut sa promotion à la recomman- 
dation de Martin IV. On croyait les difficultés 
fiAÎes^ elles recomniencèrent. Simon de Per- 
ruche, plein de reconnaissance y épousa la que> 
relie du chapitre contre le comte, et sûrement de 
bonne foi , car alors on n^avait point encore mis 
en doute Fauthenticité et la lé^timité de ses 
privilèges (^a). On a vu que les difficultés rela- 
tives à la justice du cloître s'applanirent beau- 
coup sous son pontificat, par Tintervention de 
Philippe-le-Bel et la volonté bien prononcée du 
comte apanagiste de Chartres, Chaînes, comte 
de Valois, frère du roi. Cet évéque , décédé à 
Paris le 5 décembre 1297, fut enHferré dans le 
choeur de l'église des Innocens* 

1297. Sur une permission accordée par le roi, le 

chapitre s'assemUa et nomma Jean de Garlande, 
sous-*doyen de Téglise de Chartres. Son élection 
ayand; été ocmfirmée par rarcfaevêque de Sens , 
selon Fusage du temps , il fut même sacré 
dans la ville métropolitaine le 1 janvier même 
année ^b). On sait qiii'ilas^sto an concile général 
d« Vienne en 1^311 . Ënffin il mourut le 2 octo- 
hte IS'IS , en sa maison àe Berchères. On inhu- 
ma son corps dans F église -des cordeliers. Leur 
couvdnt était alors au feubonr g des Epars. 

i3i5. Robert de Joigny, fipëve d^ Jean, comte de 


{a) Doyen , etc. ibid. p. Sao. — (b) Le lecteur n'otibliera point que 
Fannée commençait toujours à Pâques. 
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Joig^ny, et neveu de Mahaut^ troisième femme 
de Charies-de* Valois, comte de Chartres, un 
des plus anciens chanoines de la cathédrale, 
nonnm^ le 21 octobre 1315, ne monta sur le sie'ge 
pontifical que le 24 octobre 1316. Il fit inconti- 
nent un acte d^autorité bien singulier, man* 
dant aux archidiacres de Blois, de Vendôme, de 
Châteaudun , de Dreux , de Poissy et à son offi- 
ciai , <]u'iis eussent a excominumer en vertu de 
rarvêté du concile métropolitain de Reims , les 
Flamands rebelles au roi (a). 

Ce prélat très en^i^eprenant avait usé envers 
le chapitre du mot manâamiùg. Les chanoines 
firent grand bruit , prétendant ri^avoir jamais 
reçu d'ordres de Tévêque diocésain. Ce débat , 
le premier qu'un évéque de Chartres ait eu avec 
le chapitre, a donné lieu a une foule d'autres, 
terminés ^5 ans après , savoir : le 10 août 1700, 
comme nous le verrons. L'archevêque de Sens 
en visite , trouva alors la même opposition à son 
autérité, et le 18 janvier 1819, le chapitre or- 
donna de fermer les portes lors de son arrivée. 
Son décès ayant eu lieu le 24 avril 1329, ce pré- 
lat ftit inhumé dans la sépulture de ses pères , k 
îoigfty svÈv Yonne. 

Le chapitre s'assembla peu après la mort de ^^26. 
Robei^t, pour lui donner un successeur. Mais 
les papes siégeaient alors k Avignon depuis 1314, 


(a] Ghcvaid , etc. , ibid. t. 2^ p. 112, 


et cette époque est celte d^un grand changcHieiiC 
dans la discipline de Téglise* Ainsi Jean XXU 
le prévint, et nomma Pierre de Chappes, qu'il 
transféra du siège d'Arras k celui de Chartres. 

Pierre de Ghappes, né a Villemeux près No- 
gent4e*Roy , ancien docteur régent en. drmt de 
Funiversité d'Orléans , avait été conseiller au 
parlement de Paris en 1315 , chanoine de- Char* 
très en 1316, chancelier de France en 1318, 
évéque d'Arras en 1320: nommi^ càriMnal. en 
1327, il abdiqua son^évéché. Il e^t lé^pr|imier 
évéque de Chartres qui .se soit a&ancM de la 
résidence pour rester auprès du pape. On croit 
même qu'il ne vit ^mais la ville épiscopale. La 
cour pontificale l'employait dans les a£Faires les 
plus importantes , à raison de son rare mérite. 

i3a8. Jean Pâté lui succéda par les mêmes moyens. 

Sur la réserve de Jean XXII, il avait été chanoine 
de Chartres^ puis doyen de cette égUse, enfin 
évéque d'Arras , et quitta ce siège pour celui de 
Chartres. En 1329, au mois de décembre, il 
assistait à la célèbre dispute de Paris, sur la 
juridiction ecclésiastique, entre Pierre Ber- 
trand, jurisconsulte du clergé, et Pierre de 
Cugnières , avocat du roi. On place son décès 
au mois de mars de l'année 1332, mais sans 
date précise. Ses funérailles eurent lieu dans | 
l'église de S.-Jean. 

j33j Aymeri de Châteauluisant ou de Châtelus, fat 

pourvu .de l'évéché de Chartres par le même 
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Jean XXII , qui remployait a sacourcommeau^ 
ditcur apostolique ou du sacre palais. Sa vie 
donna encore un exemple d^un des plus scanda^ 
leux abus , de la pluralité des bénéfices à charge 
d^ame. Il possédait rarcheyéché de Ravenne , et 
fut successivement gouverneur de Ferrare et 
légat du pape en Sicile. Ayant visité son église 
de Chai^tres en 1334 y il la quitta en 1341 , ou 
lorsque Clément YI, son oncle , lui eut donné 
le chapeau de cardinal. Cependant il ne Toublia 
pas ; il fut le fondateur ^ sous la date du 1 6 mai 
1349,1 de 4^2^ chanoines en la chapelle de 
&-Piat nouvellement édifiée. Il mourut le 7 jan-^ 
vier 1350. Le lieu de sa sépulture est ignoré. 

GuiUaume Amy ou d^4my , autre protégé du ^3^^^ 
même pape , reçut de lui le bâton pastoral pour 
gouverner Féglise de Chartres. Ancien moine bé-* 
nédictin et abbé de S.-Yictor de Marseille , ilétait 
alors évéque d'Apt en Provence, et auditeur de 
la chambre apostolique. Le devoir sacré de la 
résidence fut méconnu par lui à un tel point , 
qu^il prit même possession par procureur , et fit 
administrer son diocèse par un su£Fragant. £n 
1348, nommé patriarche de Jérusalem sans fonc* 
tion, et administrateur de Tévéché de Fréjus, 
il abdiqua en faveur de Louis de Yaucomain. 

Louis de Yaucemain , fils d^un gentilhomme ,34^. 
de Champagne, chanoine de Chartres et con- 
seiller du roi Philippe-de-Yalois , promu à la 
recommandation de Jean , duc de Normandie , 
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ne prit point possession gur-le-champ, et ne 
vint à Chartres occuper le siège pontifical que 
lorsque ce prince ayant succédé à son père , fit 
son entrée dans cette ville , comme rm et comme 
comte en 1350. H gouverna le diocèse durant un 
petit nombre d'années , et mourut a Paris me 
de l'Hirondelle , le 19 janvier 1350. 

135;. Simon le Maye ou Lemaire , né en Touraine, 

anéien abbé de Marmoutiers, était évéque de 
Dol lorsque le pape Innocent YI le transféra à 
Chartres. Les années de son pontificat rappel- 
lent un temps de trouble. Les villes se forti- 
fiaient, et comme celle de Chartres offrait un 
lieu de refuge , après la bataîrlle de Poitiers , on 
avisa aux moyens de la rendre plus forte. C'est 
ce qui décida la démolition de l'église de S.-Sa- 
turnin et de son presbytère , placés sur le bord 
des fossés de la porte des Epars , pour les réta- 
blir dans l'intérieur; Simon le Maye mourut à 
Chartres le 21 juin 1360. Son corps, porté s 
S.-Martin-au-Val y fut deUt transféré a Marmou- 
tiers dont il était religieux. 

i36o, Jean DanguerraM^ fils de Hugues Danguer- 

raïTt, chancelier de Lcmis-le-tlutin, ^tait doyen 
dé l'église de Chartres et président en la cham- 
bre des comptes , lorsque , sur la recommanda- 
tion du chapitre , le pape Innocent VI le désigna 
pour occuper le siège épiscopal de cîiett^ église 
Jeté sur le théâtre des gi^ands événemens , il fut 
choiM par Charles V pour assister à l'assemblée 


le Bretagne : il signa la paix et ne put prendre 
possession de son évéehé qa^en 136ft. Dès le 
13 octobre 1368 , il ëtait transféré a Beauvais. 

Guillaume de Ghenac dut les insignes et la ]3(>c>. 
dignité de Tépiscopat à Urbain Y. Il prît posses- 
sion par procureur le 7 décembre , fit son entrée 
le 7 février, et abdiqua en 1370, après avoir été 
élevé au cardinalat par Pierre de Beaufbrt , an- 
cien chanoine de Ghartres, nouvellement élu 
pape sotts le nom de Grégoire XI. 

Garin pu Guérin d^Arcy d<Ht aussi a Gnqg:oi- 1371. 
re XI son intronisation sur le trône pontifical 
de notre église. L^expédition d€ ses bulles se 
rapporte au 8 janvier 1871. Gomme il était 
auditeur du sacré collège , et occupé constam- 
ment des affaires de régUse universelle ^ ildiffiéra 
son entrée a Ghartres jusqu'au 13 avril 1374. 
Mors fixé entièrement dsms la ville épîscopale , 
il se voua exclusivement aux fonctiofis de son 
ministère. Décédé le 10 août 1876, ^futenierré 
mx jacobins. 

Ebles Dupuy ^ ohsinoîne , sou»^ayen tt archi- 1376. 
diacre de Blois en Téglise deGhartre^ , lui succé- 
da par élection du chapitre» Lepape Grégoire XI 
vit ce choix avec bienveillance , le ratifia sponta* 
nément^ et le nouveau pontife fit son entrée a 
Chartres le 27 janvier 1377 , et parait n'avoir 
pas depuis quitté la ville épiscopale. Il rebâtit à 
neuf le château de Pontgouin , mourut le 26 fé- 
vicier L379y et fut inhumé dans le choeur de 


S.-Jean-en-Vallée hors la ville. Le grand schisme 
d'occident désolait Féglise. 

Jean Fabry ou Lefevre , moine bénédictin et 
abbé de S. Wast d'Arras, employé dans les pre- 
mières ambassades^ fut nommé évéque de Char- 
tres par Robert de Genève , qualifié Clément Vil, 
siégeant a Avignon comme successeur légitime 
de Grégoire XI. L'Europe entière reconnaissait 
Urbain YI , résidant a Rome au même titre. 
Jean Fabry passe pour être Fauteur d'un cata-i 
logue des évêques de Chartres , oii il se montra 
partisan des fausses traitions dont nous avons 
parlé. Homme essentiel à la cour d'Avignon , il 
mourut dans ce chef-lieu d'une des deux obé* 
diences le 1 1 janvier 1389. 
1389, Jean de Montaigu^ chanoine-archidiacre de 

Blois dans l'église de Chartres et trésorier de 
l'église de Beauvais , conseiller au parlement de 
Paris dès le 17 juin ISSft^ depuis l'un des qua- 
tre présidens du même parlement, et camérier 
de Clément Vn, fut nommé par ce pontife évé- 
que de Chartres le 29 janvier 1389, et ^t son 
entrée le 12 octobre 1394. Immédiatement après 
eut lieu k Chartres le concile dont nous parle- 
rons. On ignore les autres événemens de son 
pontificat. La France semblait devoir rentrer 
sous l'obédience du pape siégeant a Rome , dln- 
nocent VIT. Ce pontife le transféra a l'arche vêché 
de Sens en 1406. 

Les chanoines, qui prétendaient toujours con- 
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server leurs droits, avaient élu pour lui succe^ 
der , Pierre des Maisons , mais à la recommanda-^ 
tion^du duc de Berry qui tenait pour le pape Avi^ 
gnonnois, Pierre de Lune dit Benoît XIII, Mar- 
tin Ganges fut promu et installé le 5 août 1407 ; 
il continua son service à la chambre des comptes 
dont il était membre. Connu bientôt pour un 
Armagnac et Orléanais , le roi le fit arrêter à la 
demande du duc de Bourgogne. Ayant été âargi, 
le teiûporel de 1 evéché continua quelque temps 
à rester sous la saisie. Enfin libre et en posses- 
sion des biens de son église , il ne reparut plus 
dans son diocèse ; on le transféra à Clermont 
en 1415. 

Le chapitre procéda à l'élection d'un nouvel i4i5* 
évéque le 4 septembre 1415. Le choix tomba 
sur Philippe de Boisgiloux, conseiller d'état ^ 
chanoine et archidiacre de Blois en l'église de 
Chartres. L'archevêque de Sens le confirma sans 
difficulté, les Français vivant alors dans une 
entière soustraction d'obédience. Le roi approu^ 
va la nomination. Il eut la morgue de ne pas 
vouloir monter au palais pour prêter serment au 
comte ; c'était le roi Charles VI : placé sur une 
grosse pierre , il s'arrêta dans la cour pour s'ac- 
quitter de ce devoir. Il mourut peu après la re- 
mise de Chartres aux Anglais par le duc de 
Bourgogne, le 21 septembre 1418^ et fut inhumé 
aux cordeliers. 
Il eut pour successeur Jean de Frétigny. Les i4ï8- 


(elianimnes 1 eiurent par l^entremise du duc de 
Bourgogne le 20 décembre 1418. Il était cha- 
noine el arciûéiacre en Féglise de Chartres. Lie 
roi Charles avait nommé de son côté Robert 
Dauphin , fils de Béraud , daaphin d'Auvergne , 
enfin Martin Y , pontife romain (le grand schis- 
me d'occident était alors éteint) , et avait pour- 
vu en commande ou par commission , Jourdain^ 
cardinal , évêque d'Albe , dit le cardinal des Ur- 
sins. Le premier , après tous les obstacles levés ^ 
soutenu par la protection anglaise, fut maintenu 
par la cour de Rome , prit pessession le 20 juil- 
let 1420 , et partit de S.-Père pour se rendre a 
la cathédrale , parce que les Armagnacs occu^ 
paient S.-Martin-au- Val et les environs de Char- 
tres. On assure qu'il fut tué lors de la prise de 
cette ville par les troupes du roi , le 1 2 avril 1 432« 
Le lieu de sa sépulture est ignoré. 
1433. Robert Dauphin , forcé de borner ses préten^ 

tiens à la possession de Farchidiaconé de Blois y 
en éleva de nouvelles après la mort de Jean dé 
Frétigny ; il disputa le bâton pastoral a Philippe 
de Prunelé, abbé de S.^Laumet de Blois , éla 
par les chanoines. Favorisé par la cour , Robert 
reçut ses bulles de provision de Févêché de Char- 
tres, signées d'Eugène IV, appuyées des lettres 
de Jussion , adressées au chapitre et au clergé de 
Chartres. Il gouverna le diocèse par ses grands 
vicaires jusqu'au mois de mai 1434, qu'il fut 
transféré h Albi. . 


:' ' 


i4>4. 


Nouvelle réserv€ des papes ; en conséqaencc 
Eugène IV donna 1 cvéché de Chartres h. Thi- 
baut Lemoine , son référendaire. Ayant été sa* 
crë dans la chapelle pontificale a Rome , celav-ci 
se rendit le dimanche 19 noTembre 1434, dans . 
Tabbaye de S. -Père , craignant de n'être pas en 
sûreté au prieuré de S.-Martin-au-Val , sujet à 
être envahi par les gens de guerre. Des affaires 
Fayant conduit à Paris r îl y mourut le 28 juin 
1441. Son corps repose dans Téglise de S.^ Jean 
de Latran , ordre de Maltha 

Dans Fétcrnelle fluctuation de& choses , le i44i- 
chapitre récupère un instant ses droits , et élève 
sur la chaire pontificale Pierre Béchebien , na- 
tif de Blois^ prévôt de Normandie dans l'église 
de Chartres, et médecin de la reine. L'arche- 
vêque de Sens seul confirma sdn élection. Il fit 
son entrée à Chartres le 4 janvier 1445. On ne 
sait la cau^e de ce retard , le pays étant pacifié. 
C'est cet évéque qui fit l'acquisition y dans la rue 
des Changes, de la maison dite des Trois-Rois , 
vis-à-vis le palais ; les habitans la rachetèrent de 
son neveu pour en faire un Hôtel-de-Ville. Décédé 
le 14 mars 1458, il fut inhumé à S.-Cheron. 

Miles d'IUiers , doyen de l'église de Chartres, iI^îq 
sur la permission du roi par ses lettres datées du 
19 mars 1458 , et sous l'empire de la pragma- 
tique^sanction , est nommé parle chapitre, cano* 
niquement assemblé le 13 mai 1458. Confirmé 
par le métropolitain le 7 juin suivant , il ne prit 
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possession que vers le mois de décembre 1459. 
Miles, d^une des premières maisons du pays 
chartrain, tenait à celle de Vendôme par le 
mariage d'Yolande d'Illiers en 1289 , avec 
Philippe de Vendôme. Régent en décret en l'u- 
niversité de Paris ^ et conseiller du roi , il possé- 
dait en même temps les cures de S.-Nicolas de 
la Faye près Blois , et dlUiers , et il conserva 
celte dernière aVec le doyenné et même Tévé- 
ché de Chartres. Son caractère était très impé- 
rieux^ sans frein, sans règle. Nommé doyen, 
il s'in£Eitiia des prérogatives du chapitre ; devenu 
évéque , ce fut tout autre chose , il les méprisa et 
fronda hardiment leurs privilèges. On cite de 
lui mille actes de ce genre y et il ne contribua 
pas peu a faire changer l'opinion sur le respect 
qu'inspirait l'antiquité canonique sur cette ma- 
tière. Enfin il ne put tenir a cette vie d'orages 
dont 1 âge l'avait corrigé, et résigna, en 1492, 
son évéché à René d'Illiers , son neveu et archi^ 
diacre du Pinserais, dans l'église de Chartres. 
Les officiers du roi avaient fait opposition à 
l'installation de René. 

De son côté, le métropolitain regardant la ré^ 
signation comme nulle , et le siège comme va- 
cant, nomma René de Prie, chanoine de Char-* 
très , pour remplacer Miles. Sur le refus du cha- 
pitre de le reconnaître , de Prie interjeta appel 
au parlement. Des deux instances , de celle des 
officiers du roi et de celle de l'élu , il résulta un 
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'procès trèâ complique. René dlUiers fut main'* 
tenu par Farrét de 1494. 

Il fit son entrée le 29 mars 1494 ( Miles était 1494. 
décédé le 17 septembre 1493.). Moins turbulent 
que son oncle , sa vie fut celle d^.unbon évéque* 
Les regrets publics se manifestèrent à sa mort 
arrivée le 8 avril 1 507 , et raccompagnèrent à 
S.-Gheron, lieu destiné à sa . sépulture , selon 
ses dernières volontés. 

Er^d de la Marck , évéque de Liège , monte 
après lui sur le trône pontifical. Sur des lettres 
réitérées au cbapitre et aux échevins de la part 
du roi Louis XII, et de Georges d'Amboise^ ar- 
chevéque de Rouen ,* son ministre . U fut élu par 
les chanoines ; mais il ne se fit pourvoir de son 
évéché que pour Fadministration ; il ne jouit de 
son titre qu^au mois d'octobre, par décret du pape 
Jules II. Une élection si peu libre fut la dernière. 

Le successeur du bon roi, François I , n'eut i5o;. 
point à se .féliciter d'Erard. Il ne s'était pas assez 
prononcé en cour de Rome pour obtenir en sa 
Êiveur, et selon ses promesses^ un chapeau de 
cardinal ; Farchevéque de Bourges lui avait été 
préféré. L'évéque offensé prêta Toreille aux sol- 
licitations de Charles-Quint. Le roi de France le 
déclara ennemi de sa personne et de son état , 
ouvrit en 1621 la régale dans le diocèse de Char* 
très y et lui donna pour successeur Louis Guil- 
lard , chassé de Tournay par l'empereur, et re- 
gardé comme un partisan de la France. 
II, 20 
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,5a5. Louis GuîÔard Aait déàffué 

au concordat fait par Franç<»9 I aTcc Léon X , 
en 1616- En conséquence, ce monaerque ne 
pouvait disposer de Vévè(M de Ckarlrcs ^ et les 
bulles de Rorte furent expédiées , le 17 maw 
1526, à son pr^^é, pour mettre au néant 
toutes les oppositions du chapîfire. Le sous-doiyen 
protesta , observant que ces bulles cetvteBaienrt 
des termes et des clauses contraires aux droits 
du chapitre , qu'il requérait être corrigées , sa- 
voir : les termes du cone&rditt et notmnêêUôn du 
roi y et surtout VinjoncU^n donffie au ckapUrB 
d'obéir à Févéque, On passa outre. 

Le 2 juiflet , Guîllard fit son ènlrée en l'église 
de Chartres, et fat mis en posses^on par Jean 
de Salazar , conseiller au grand conseil , grand 
archidiacre de Sens ; sur quoi le chapitre pn>- 
testa de nouveau et sans plus de succès. Les 
évéques avaient été intronisés pa» les cban^nes 
jusqu*îi ce jour, suivant l'ancien droit. 

Cet évéque, très zélé contre ks nouvelles doc* 
trines , siégea dix-huit ans ; puis ayant été trans- 
féré h Châlàns , il conserva la prévoté d'Anvers 
dans 1 église de Chartres , un canonicat ad Rec- 
tum , et une grande partie des revenus de Fé- 
vêché, jouissant d'ailleurs du prieuré-cure de 
Pontgouin qu'il permuta pour celui de Maren- 
cez. Enfin il se jouait tellemei^ de toute» ks 
dispositions canoniques , et même du concordat^ 
qu'il avait résigné son évécbé à son neveu avaat 
de quitter Chartres le 13 janvier 1553. 
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Gttarles Giûllard ëtaôl très bien en cour ; le 1553. 
rot ratifia la resigpiation , et il fat sacré , le 25 
juillet IS&i, évécpe de Chartres dans Fëglise 
du Temple, à Paris ^ sur les bulles expédiées de 
Rome et délivrées par le pape Jules III. On s»t 
qu'il ne se montrait point , comme son oncle , 
ardent à poursuivre les hérétiques , et qu^il était 
mêœe suspect dans la foi. Cependant il n^abjura 
point sa religion comme le cardinal deChàtillon^ 
évéque de Beauvais^ et Spifame , évéque de Ne- 
vers; il abdiqua par une rfôignation de son 
évéché à Nicolas de Thou. Dans sa dernière ma- 
ladie il reçut les sacremens , et mourut dans la 
foi de Téglise le 22 février 1 578. 

Nicolas de Thou, chanoine et archidiacre de 1673; 
Paris, trésoriier de Féglise de Beauvais, conseil-*- 
1er au parlement de Paris , fut pourvu de Tévé- 
ché de Chartres , tant sur la résignation de Char- 
les Guillard que sur la nomination du roi , par 
bulles de Grégoire XIII, du 8 avril 157». 

Homme sage dans un siède où toutes les pas- 
sions étaient soulevées, il sacra F héritier de nos 
rcMS Henri lY, dans sa propre église , et cela con- 
tre les prétentions de l'archevêque de Bourges. 
Toute sa vie pastorale dépose en faveur de ses 
veirtus, et la réforme des livres d'églke prouve 
son tële éclairé» Etant mort le 23 février 15d8, 
au château de Y illebon , il fut transporté a Pa^» 
ris, pour être inhumé dans F^lise de S.-André^ 
des-Arts, sépulture de ses pères. 

20* 
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,5^^ Philippe Hura'ult , jeune homme âgé de vîîigt 

ans, abbé commendi taire de S. -Père, dé Pont- 
^ le-Roy et dé Bonneval , nommé et institué peu 
après la mort de Nicolas deThou, son oncle , sa- 
cré en 1607, fit son entrée le 28 août 1608, 
après une vacance en régalé d'environ 9 ans. 
Il renouvela toutes les prétentions de quelques- 
uns de ses prédécesseurs contre les immunités 
du chapitre, immunités qui commençaient à n'ê- 
tre plus vues du même œil. U avait formé le des- 
sein de vivre en meilleure harmonie avec ses 
chanoines, lorsqu'il mourut k Chiverni près 
Blois, dans la maison de campagne de son frère, 
le 27 mai 1 620 , et y fut inhumé. 

Léonard d'Etampes, abbé commenditairè de 
Bourgueil en Anjou, ayant été nommé par le 
roi le. 1 3 décembre 1 620 , reçut sa consécration 
religieuse dans l'église des Carmes déchaussés de 
Paris , par les mains d'Henri de Gondy , évéque 
de cette ville. C'est soùs son épiscopat que Char- 
tres changea de métropole. Alors plusieurs ins- 
titutions religieuses , entr'aùtres celle des Car- 
mélites , se propagèrent dans le diocèse : il con- 
tribua à ces bonnes œuvres. Il fut transféré à 
l'archevêché de Sens en 1641. 

^g/,^ Jacques Lescot, abbé de Notre-Dame de la 

Chapelle-aux-Planches et de l'abbaye de Tous- 
les-Saints a Châlons , ancien professeur de Sor- 
bonne, et membre du conseil de conscience , est 
nommé à la reccmimandatîon de Richelieu. Les 
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bulles d'Urbain VIII datent du 22 juillet 164». 
Il dote le bureau des pauvres de Chartres, et éta- 
blit de sages réglemens de discipline pour le 
clergé. Les conférences hebdomadaires entre les 
prêtres, sur les matières de dogme et de morale , 
datent de son épiscopat , et ont duré plus de 
jcent ans ; il en faisait lui-même dans son palais. 
Il cessa de vivre le 22 octobre 1666 ^ étant a Par 
ris pour assister à l'assemblée générale du cler- 
gé. Son corps fut apporté à Chartres et inhumé 
dans l'église souterraine de S.-Agnan où il avait 
choisi sa sépulture. 

Le successeur de Jacques Lescot est Ferdir ^H^ 
nand de Neuville de Yilleroi , évéque démission- * 
naire de S.-Malo, abbé commenditaire de S.- 
Vandrille. Jacques Lescot avait jeté a Chartres 
les fbndemens d'un séminaire ; celui-ci le fixa 
dans l'ancienne léproserie et prieuré du Grand- 
Beaulieu , et le fit doter de revenus considérables. 
Il vit la révocation de l'édit de Nantes • mais il 
ne signa point, on ne sait pourquoi^ la déclara^ 
tion du clergé de l'assemblée de 1682, contre 
laquelle s'élevèrent tant de protestans , et qui 
contraste avec la conduite qu'on tenait alors 
Gontr'eux. Il mourut a Paris le 8 janvier 1690, 
et fut inhumé dans la chapelle du Grand-Beau- 
lieu le 24 du même mois , aux désirs de son tes- 
tament. 

Paul Godet Desmarest , né a Taly près Blois, 
fils de François Godet Desmarets, seigneur d'Am^ 
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boise et de Marie de la Marck , de la même mai- 
san , qui arait d^jà donné un ëréque a Téglise 
de CliârtreSy lui succéda. Pourvu de Tabbaye 
dl^y à rage de quatorse ans, dès quHl put 
connaître ses devoirs , les revenus dont il jouis- 
sait dans Téglise devinrent le patrimoine des pau^ 
vres ; il répandait ses largesses sur le^ hdpitaux 
et les prisons , et procurait des secours aux prê- 
tres d'Irlande qui avaient suivi le roi Jacques en 
France , et dont il était le supérieur. Il gou- 
verna S.-Gyr pendant bien des années. Sur la 
recommandation de la fondatrice , et sur la no- 
mination du roi , le souverain pontife l'institua 
^véque de Chartres en 1691. Sacré le 13 août 
1602 à S.-Cyr^ par M. de Harlay, archevêque de 
Paris ^ il se dévoua tout entier au bien de ses 
diocésains* L'année suivante, 1688, une mau- 
vaise révolte désola la France ; le blé , de 2 à 8 fr. 
s'était élevé au prix de 27 a 28 fr« le setier ; il 
sut réparer le mal et secourir treize cents fia- 
milles dans la seule ville de Chartres , a l'aide 
d'une partie de ses revenus, et de cinquante 
mille francs obtenus par des queies faites par 
lui avec le6 curés de chaque paroisse^ On a vu 
que c'est sous son épiscopat que s^opéra le dé- 
membrement du diocèse* 

On espérait offrir de plus grands moyens 
d'instruction aux protestans plus nombreux du 
côté de Blois qu'aux environs de Chartres, 

U ne fut pas inférieur à lui-même dans l'hiver 
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Àe I7(M , oii les blës forent gdés. Paul Godet 
DesmAreU moiBnxt la même année ,, le 30 sep- 
tembre. L'instruction pnUique loi devait des 
eMlëges dans les villes , des écoles dans les camr 
pagnes. En 1700, il avait établi à CSiartres les 
fnères des écc^es chrétiennes , et vers le méa^e 
temps les filles de TUnion. On a dit de loi : 
E^éqtéê 9an$ orgueil , il savait ê'i>pp099r auw 
€iJbus sang emp&rtement. La chapelle du sâni- 
naire au Grand-Beaulieu reçut son corps , selon 
SCS intentions, et son cœur fut portéà S.-Cyr. 

Moustier de Merinvilie le remplaça. L'œuvre ^7^ 
qui le distingua éminemment , ce fut de réparer 
autant qu'il dépendait de lui , et par ses sollici- 
tations , et par ses moyens pécuniaires person- 
nels , les pertes des habitans pauvres de la ville 
deChâteaudun brûlée en 1723. De plus, il four- 
nit abondamment de pain les indigens dans la 
disette de 1 739. Plein de zèle pour donner des 
ministresà la religion, il fit construire, en grande 
partie à ses frais, une portion du grand sémi- 
naire de Beaulieu , et le petit séminaire S.*Charles 
à Chartres. Mort en 17>46, il fut inhumé dans 
le caveau du Grand-Beaulieu. 

Bosset occupa après lui la chaire épiscopale. 1746. 
Sans réunir au même degré les vertus de son 
prédécesseur, il avait des qualités qui le ren- 
daienjt cher h. son diocèse* Il n'eut pas la sagesse 
de se conformer, en 1754, à la déclaration d|i 
roi qiû prescrivait la paix publique ou le silence 
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èur les disputes de reli^on relatives à la grâce 
efficace ou suffisante. Le temps l'avait corrigé 
de cet excès de zèle , lorsqu'il mourut subitement 
à Versailles le 13 janvier 1780 , a Tâge de 63 ans, 
dans les fonctions de son service d'aumônier 
auprès de la reine. Le tombeau de sa famille , à 
S.-Thomas-du-Louvre , fut le sien- M de Luber- 
sac, sacré évêque deTréguier en 1775, et nommé 
par le roi , le remplaça. Il &t son entrée à Char- 
tres le 8 août 1780. 

Etendue et limites de Vancien territoire eu 

diocèse de Chartres» 

CIRCONSCRIPTIONS NOUVELLES. 

Les diocèses de première origine , ou fondés 
sous IVdministration romaine comme celui de 
Chartres, n'avaient d'autres démarcations que 
celle des provinces. Les circonscriptions ecclé- 
siastiques s'étaient invariablement fixées, comme 
il a été dit , sur Tordre civil alors existant. La 
division civile du territoire changea sous les Mé- 
rovingiens, et celle établie pour les diocèses sub- 
sista presque intégralement jusqu'à nos jours , 
sauf quelques exceptions. 

Après de grandes instabilités dans le régime 
de l'état, après des substitutions de dynasties, 
après le régime féodal , U se forme un état de 
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'choses tel qu'il n'y avait rien d'ancien dans la 
topographie , si ce n'est les hmites delà plupart 
des diocèses. 

£11 1700 il existait en France 132 diocèses, 
13 parlemenSy 32 gouvememens^ 20 généralités. 
On substitua à cette quadruple fraction du ter- 
ritoire une autre fraction simple et unique^ celle 
dite des départemens. 

D'abord les lois étabUssent, en 1701 , par dé- 
partenient une autorité centrale pour l'admi- 
nistration , un tribunal criminel , des tribunaux 
civils qui se servent réciproquement de siège 
d'appel y une direction des contributions direc- 
tes , une autre pour les contributions indirectes. 
Chaque dépositaire du pouvoir voit expirer sa 
juridiction aux limites du département qu'il ha- 
bite. L'évéque est assujetti à cette loi commune. 
Une cour de cassation étend son empire sur 
tous les départemens pour y maintenir le même 
esprit de législation. 

En 1 700 la législation éprouve quelques chan- 
gemens : des préfets remplacent les adminis- 
trations centrales y les cours d^appel sont éta- 
blies(a)^ des gouvernemensmiUtaires(i&)sontfon- 


(a) Il y eut 27 cours d'appel ; celle de Paris étendit sa juridiction 
sur les départemens de la Seine , d'Eure et Loir , de Seine et Oise , 
de Seine et Marne , de T Aube , de FYonne et de la Marne. — {b) La 
première division militaire s'étend sur les départemens de la Seine , 
d'Eure et Loir^ de Seine et Marne ; de Seine et Oise , du Loiret et de 
rOise. 
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dés (b) , mais les départemens sont conser Tes , 
et la sa|^e de la noureUe théorie confirmée. 

Ainsi 86 départemens , 86 centres d'autorités 
en tout genre. Celui de Chartres , comBie tous 
les autres ^ n'est fondé sur aucune des bases an- 
ciennes. Voyons ce que devient le diocèse de 
Cliartres, en 1780, dans cette division générale. 
Le département d'Eure et Loir lui doit son ter- 
ritoire presque tout entier. JX a quatre arron- 
dissemenSy Chartres, Ghâteaudun, Nogent-le- 
Rotroui et Dreux. Deux de ces arrondissemens 
gagnent seuls un agrandissement de territoire. 

Celui de Chartres prend sur la partie de l'Or- 
léanais proprement dit , appelée Beauce^ une 
portion du territoire anciennement enlevé aux 
Carnutesi ^t qui formait Tarchidiaconé de Beauce 
dans Téglise d'Orléans ; ce sont plusieurs com* 
munesdes deux cantons de Janville etd'Orgères: 
dans le premier il obtint Janville , Poinville , 
Toury, Allaines, Mervilliers, Guilleville, le Puy- 
set , Sautille ; dans Fautre , Orgères , composé 
d'Orgères^ Terminiers, BaKoche-la-Haute , Pou- 
j>rY, Tillay4e-Peneux, Lumeau» Baigneaux, 
Dombron ; en tout 16 communes. ( Voiries an- 
nuaires et le Pouillé du diocèse. ) 

Celui de Châteaudun se forme d^une partie 
de Tarchidiaconé de Vendôme , enlevé à Chartres 
en 1697 lors de Térection de Tévéché de Blois, 
c'est-à-dire, de Cloyes et d'une partie de ce 
canton ; ce sont les communes de Qoyes , de 
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iharray, leMëe, Montigny-le-Ganelon, la Ferté- 
/^ilLeaeuil, Roniîj^ny-siir- Aigre , S.-Hilaire-sur- 
ITerre ; en tout 23 commanes enlerëes aux dUo* 
ièses d^Orléans et de Blois. 

D'ua aatre côté i le diocèse de Chartres cède , 
1^ dans le nord , au département de l'Emre, dont 
Ëvreux est le chef-lieu , pour le canton de Ver- 
neuil , sous-préfecture dlBvreux , un certain 
nombre de communes ; Ghenebrun , ancien chef- 
lieu du territoire français» y est réuni ; 

2^ Dans le nord-est , au département de Seine 
et Oise une plus grande quantité de communes 
dont sont formées les sous-préfectures de Mantes 
où se trouve Houdan ; et de Rambouillet qui> 
dans sa circonscription, renferme Mont fort et 
Dourdan , les cantons de Meulan et de Poissy 
dans la sous-préfecture de Versailles* Versailles, 
chef-lieu de département , et Rambouillet, chef- 
lieu d^une sous-préfecture , sont d'anciens vil- 
lages ; ce département possède la plus grande 
partie du territoire. enlevé à celui d'Eure et Loir ; 

3^ Dans Touest , au département de la Sarthe 
( le Mans chef--lieu ) , pour la sous-préfecture de 
Mamers, Montmirail ( ancien Perche-Gouet j qui 
devient chef-lieu de canton , et Meslerey ; 

4^ Au département du Loiret ( Orléans chef- 
lieu ) , Patay qui devient chef-lieu de canton , et 
Villeneuve-sur-Cosny. 

Héêumé. Le diocèse de Chartres^ composé 
dans Torigine et avant Téreetion de celui d'Oiç- 
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léans sous Âurélien y d^un territoire sur. h 
se trouve aujourd'hui 1223 paroisses, puis de 
953 après cette époque, enfin de 753 en 1697, 
est diminué en 1790 , au point de ne plus avoir 
que 460 paroisses qui forment la circonscription 
actuelle du département. 

No 5. 

Du Perche et de sa partie chartraine du diocèse 

de Chartres. 

Le Perche est une région qui , partagée entre 
diverses petites puissances avant la conquête des 
Romains, dut se placer, après rétablissement 
du christianisme , sous Finfluence religieuse de 
plusieurs évéques. On trouve ici une exception 
a la loi générale , portant que les limites des 
diocèses n'en auraient point d^autres que celles 
des circonscriptions civiles. 

Ce pays essuya , comme le nôtre , de grandes 
révolutions , et appartint , sous la première race, 
à diverses monarchies , jusqu'à ce qull fut re- 
foiidu sous Pepin-le-Bref dans une seule, pour, 
de nouveau sous les enfens de Charles-le^ChauYe, 
appartenir à plusieurs seigneurs qui s'y cantoB- 
nèrent. La marche du régime féodal y fut h 
même qu'ailleurs. 

Nous ne devons nous occuper que de la partie 
du Perche dépendante du diocèse de Chartres ; 
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ependant , en nous renfermant dans les rédts 
propres à nôtre histoire , nous ne passerons point 
ous silence la division générale de ce petit pays. 

Ainsi au moyen âge le Perche a quatre divi- 
ions : 1® Je vois le Grand-Perche. Dans celui-ci 
'évéque de Seez a une juridiction bien établie 
ur tout le Gorbohnois , district de Mortag^e , 
Dr la plus grande partie duJBellesmois^ district 
le Bellesme , laissant Fautre partie a Tévéque 
lu Mans. Le district de Nogent-le-Rotrou est du 
liocèse de Chartres. Le grand-Perche a été 
réuni a la couronne sous S. Louis. 

2° Le Perche-Gouet , petit territoire composé 
!e 22 paroisses séparées ou réunies selon les cir- 
^nstances , possédées par plusieurs ou un même 
liéigneur/ forment cinq baronieç, Brou, Anthony 
Montinirail, Alluie^ Bazoche-Gouet, dépendantes 
ie Tévéque de Chartres , et placées sous la su- 
Eeraineté civile et féodale de son château de 
Pohtgouin. Elles appartiennent en grande par- 
tie à son diocèse , le reste est du Mans. 

3^ Les terres françaises ou le ressort français , 
ce sont quelques paroisses domaniales en-deçà 
ou au-delà de TAure, dont Chenebrun est lé lieii 
le plus remarquable. Les unes appartiennent au 
âiocèse d'Evreux , les autres à celui de Chartres. 
Sa forteresse est la Tour-Grise de Verneuil , bâ- 
tie avant le règne de Philippe-Auguste près ide 
Verneuil , grande ville et place forte dépendante 
alors du duché de Normandie. 
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A^ Im terres démembrées du Grand-FcvdM 
On appeUe ainsi «n territaire donné par acteds 
Charles IX, en date du 2» fiérrier 1563 , h h 
maison de Bom^bon-Yendàme , territoire qui 
devint alors partie du domaine particulier de 
Henri lY, et fut régi par une coutume partica* 
lière et un bailUage royal ;^ il est tout entier du 
diocèae de Chartres. 

Pèlerinage à Notre-D^tme de ChcbtUres. 

L'antiquité du pélerinatge à Téglise de Char-* 
très est grande ^ et son origine se perd dans Tob* 
scurité des temps. Cependant on peut dire cpi'il 
est bien pôstériour aux plus &meux pèlerinages 
usités dans les premiers sièeles de l'ère dire* 
tienne. 

Le premier condle d'Orléans auquel assista 
S. Aventin , évéque de Chartres ^ énumere tous 
ceux qui étaient le plus en usage au commence- 
ment du sixième siècle , et dit que les pélmss 
qui visitent le tombeau de S. Martin de Tours , 
sont presqu'aussi nombreux que ceux qui fonft le , 
voyage religieux de Jérusalem et de Rome. Gtd^ 
liana pereffHfuttio ad corpt$s venertmdunh beckti i 
Martini Turtmensis non eedii Jertmlimitana 
oui Bomanœ ( Concil. coUect . autoreLabbe» U S, | 
p. 343 ). S. Martin est mort Faa 4A0 de Vèrc val- 
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ttire. Grégoire dèToifrs, qui vivait M 6^ sik-ki 
iarle de phisieurs autres églises et des plus- £sh 
lieuses , de reliques y eonservées , et dés péleri-* 
lages auxquels elles donnaient lieu , sans dire 
m mot de Chartres ( Hist. lib. 1 ^ eap. 43 ; libw 7, 
i^. 12 , 85, 42. Voir aussi les Livres deê Martyrs^ 
^ 40 , 47 , 48 , 61 , 57, 105 , et ceux de ta Gloire 
les Confesseur»; les uns et les autres du même 
luteùr ). 

Sous Charies-le- Chauve , les voyages de Rome 
pour visiter le tombeau de S. Pierre étaient très 
fréquens( Capital. Carol. Calv. p. 412). Ceux de 
Jérusalem ne Tétaient guère moins ; le tombeau 
du Cbrist y attirait toujours beaucoup de mon- 
de. Je dirai ta même chose de Tours , pour ce« 
lui de S. Martin. 

La célébrité de Téglise de Chartres , où Dieu 
véeompensait ta foi des fidèles par des guérisons^ 
miraculeuse?, commence sous ou après ce règne ; 
aucun souvenir, aucune tradition contraire ; en- 
voici la raison. Charles-le-Chauve avait donné' 
la chemise de la mère de Dieu à cette église. 
Cest en Tannée 896. ("Extrait du Catalogue ma* 
nuscrit, ou inventaire des refiques fait en 1687, 
imprimé par M. Hérisson a la suite de la notice 
historique sur S. Piat p. 40). 

Chacun sait que dans ces voyages de dévotion 
on n^oubliait point les affaires , et qu^une gran- 
de réunion pour motif religieux était toujours , 
danis le moyen âge , accompagnée d^une foire 
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plus ou moins fournie de marchandises. Gdâxà 
de S. -Denis près Paris sont les plus mémoraUef 
de ce genre. Il y venait des marchands de tout 
Tempire français sous Charlemagne. 

Je ne peux, par des preuves certaines ^ établir 
Fëpoque à laquelle ces foires commeacerent a 
X!^hartres, quoiqu'on sache qu^elles avaicaU^^lieu 
à Foccasion des fêtes de la sainte Yier^e^ Quel- 
ques conjectures pour établir Fanciennete.des 
fêtes qui y donnaient lieu, nous conduiront sur 
le chemin de la vérité. Quatre de ces fêtes ont 
été établies dans Funivers chrétien , antérirâre- 
ment à Gharlemagne, mort en 814 (Thiers, de 
immunitione dierum festorum , in-12, p. 331 , 
839, 346), et p^r con^^uent avant Tannée du 
décès de Gharlf.s-le-Gliauve , donataire de la h- 
meuse relique. Ces foires existèrent pendant plu- 
sieurs siècles. Ce sont celles de la Purification , 
de FAnnonciation , de FAssomption et de la Na- 
tivité. Une ordonnance de Charles Y les désigne 
sous les noms de la Chandeleur , de la Ma>rchei-' 
che , de laMihùut et de la S^tembrece (Recueil 
des Ordonnances de nos rois, sous Fan 1369, 
t. 5. p. 272); Elles attiraient à Chartres beaucoup 
de monde jusqu'à la fin du 14® sièele , comme 
on le voit. Il ne serait pas téméraire de dire que 
le pèlerinage qui y donna lieu existait au milieu { 
du 1 1® siècle. 

Fulbert parle des pèlerins qui parcourent la 
France , sans donner de détails sur leur concours 
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dans la capitale du pays chartrain (Epîst. 103 , 
p- 98 recto ). 

Xa fête de la Conception a été établie long- 
temps après Char Ies4e-Giauve , et n^a été célé- 
l>rée dans toutes les églises qu'au commence- 
ment du 13« siècle ( Thiers , ibidi p. 329 , 330 ). 
Ellle ne prit qu'un caractère exclusivement reli- 
gieux y et point de foire relative a cette nouvelle 
célébration du culte de Marie. 

Alors on adoptait à Tenvi les confréries de 
V Immaculée Conception. A Chartres, vers Taii 
1217 , il existait une confrérie de ce genre dans 
une chapelle de Févéché, dite de S.-Serge et de 
S.-Bacche. Elle devint si nombreuse avec le 
temps qu'elle fut nommée la grande Confrérie 
des Bourgeois ( Chevard , etc. , t. 2 , p. 1 1 ). 

Les foires dont nous avons parlé perdirent 
successivement de leur importance commerciale 
a mesure que la dévotion se refroidit. Il est im- 
possible de dire quand et comment elles se ré- 
duisirent à la foire de septembre ; il n'est pas 
plus aisé d'établir quand la confrérie de la Con- 
ception cessa d'exister. Nous verrons que le pè- 
lerinage en l'église Notre-Dame de Chartres ^ 
moins fréquentée dans les derniers siècles , fut 
toujours très célèbre jusqu'à la fin du 17^ siècle. 
La foire de mai est d'une institution moderne et 
étrangère à la religion , comme conséquence d'u- 
ne fête de la Ste Vierge. Elle a cependant pour 

cause occasionnelle les dissensions religieuses. 
II. 21 
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iC^est un monument à jamais mémorable des trop 
fameuses barricades de 1588^ et du soulèvement 
des Parisiens contre Henri III y k cause de son 
esprit de tolérance et de ses rapports d^amitié 
avec Henri de Navarre , depuis Henri IV , alors 
chef des Protestans. Ils ne pouvaient même lui 
pardonner ses pèlerinages qui contrastaient 
avec les excès scandaleux de sa vie privée. Cette 
foire dite des Barricades date du mois d'août de 
l'an 1588. Ce prince , arrivé le 19 à Chartres, y 
resta jusqu'au 31. Celle de S .-Barthélémy se rap- 
porte vraisemblablement à une époque cominu« 
ne ( Doyen , t. 1 , p. 200 ). 
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NOTICES 

SUR L'HISTOIRE ET LES HISTORIENS, 

TANT IMPEIHis QUI HAiriISCBITS , 

DE CHARTRES ET DU PAYS CHARTRAIN, 

AUXQITELLBS SONT JOINTES QUELQUES PIÈCES HISTORIQUES 

INEDITES. 

PAR M* HERISSON 9 

Jage au Tribunal civil de Chartres , membre correspondant de la 
Société royale des Antiquaires de France , de celle des Antiquaires 
de Normandie , de la Société de l'Histoire de France , et autres 

Sociétés littéraires. 


M. Ozeray, mon compatriote et mon ami d'en- 
fonce ) depuis long-temps avait conçu le projet 
d^ëcrire une histoire de Chartres et du pays 
chartrain. Il en avait préparé tous les élémens. 
Il avait interrogé tous les historiens et tous les 
auteurs qui pouvaient le soutenir et le seconder 
dans cette courageuse entreprise. Il ne lui avait 
pas suffi de consulter les diflSérens historiens et 
auteurs, tant anciens que modernes, du pays 

21* 
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'auquel il offrait ses recherches et ses découvertes. 

Il avait &it plusieurs voyages à Paris , afin de 
compulser les divers ouvrages qu'il ne pouvait 
rencontrer que dans les bibliothèques publiques 
de la capitale , et s'était familiarisé avec les his- 
toriens y tant imprimés que manuscrits , qui de- 
vaient le diriger dans Texécution de ses travaux. 
C'est après les longues et pénibles recherches 
auxquelles il s'était dévoué, qu'il s'est enfin 
déterminé à pubUer cette histoire. 

M. Ozeray avait le projet de joindre à son tra- 
vail une Biographie abrégée des savans et des 
hommes illustres du pays chartrain. Il me com- 
muniqua ce projet et m'engagea de me charger 
de ce travail. Je lui présentai mes réflexions à 
cet égard. La plus importante fut , qu'une bio- 
graphie chartraine rédigée avec tout le soin 
qu'un semblable ouvrage exige y pourrait for- 
mer deux volumes in-S®, et demanderait deux 
années de travail continu. Malgré ses instances , 
qu'il appuyait sur les nombreuses notes et au- 
tres ouvrages que je puis avoir sur cet objet , et 
quelles que fussent ses obligeantes sollicitations, 
je persistai dans mon opinion. Cependant comme 
je désirais obliger M. Ozeray , je me déterminai 
à lui offrir quelques notices sur les historiens du . 
pays chartrain, et d'y joindre quelques pièces l 
historiques inédites qui pourraient être accueil- 
lies avec faveur. Il accepta ma proposition. 

C'est pour répondre à ses vues que j'ai réuni 
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plusieurs documens relatifs aux divers sièges 
soutenus par la ville de Chartres , aux guerres 
désastreuses , et aux grandes catastrophes dont 
le pays chartrain a malheureusement été trop 
fréquemment le théâtre ; et que , de plus , j'y ai 
ajouté quelques pièces historiques inconnues et 
non encore publiées. 

Quant aux historiens , j'ai pensé devoir les si- 
gnaler d'après leur mérite réel, autant qu'il 
m'est permis de les apprécier ; indiquer ceux 
qu'il est essentiel de consulter sur les faits que 
je ne devais qu'indiquer et rappeler, afin de 
suppléer autant que possible au silence que les 
historiens nos prédécesseurs m'ont paru s'être 
imposée 


ZI. 


Lliistoire générale ne se compose que des 
histoires particulières. Mais quels en sont les 
élémens ? Ils se rencontrent dans les divisions 
territoriales. 

Celles établies dans les Gaules doivent être 
rattachées aux trois objets ou chefs principaux 
qui comprennent les divisions civiles , telles que 
la province, la cité, le territoire. 

Formées dans la Gaule , sous l'administration 
romaine, elles se conservèrent dans le même 
pays , sous la domination des Francs. 
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En parlant de Chartres et da pays chartrain ^ 
nous parlons des Gaules y parce que Chartres et 
le pays chartrain faisaient partie de la 4® Lyon- 
naise. 

Si la division provinciale a reçu quelques mo- 
difications , quelques changemens ; si elle n^a 
pas conservé dans Tordre civil sa primitive ins- 
titution , il est certain qu^elle a subsisté dans 
Tordre ecclésiastique, avec peu d^altération , 
presque jusqu'k nos jours. 

Dans l'église 9 la juridiction de Févêque mé- 
tropolitain ou de Farchevéque s^étendait sur 
tout le pays qu^administrait le consulaire , ou le 
président romain , de telle sorte que les provin- 
ces et métropoles ecclésiastiques existantes sous 
les empereurs, restèrent provinces et métro- 
poles ecclésiastiques sous les premiers rois de la 
France. 

C'est un fait dont la démonstration résulte de 
la comparaison de la notice des Gaules , avec Fê- 
tât des divisions ecclésiastiques dans les six pre- 
miers siècles de la monarchie française. 

Les anciens écrivains se servent fréquemment 
du terme provincia , pour signifier tout le pays 
d'une même métropole ecclésiastique. Us disent 
Provincia Lugdunensiê , Rothemagensi* , Se^ 
nonensium , pour distinguer les provinces con- 
nues sous le kiom de l^y 2®, 4<^ Lyonnaise. 

Cependant il faut reconnaître que le système 
divisionnaire par provinces ^ tel qu'il était établi 


327 

dans la Gaule romaine , sous l'empereur Hono^ 
rius j ne se maintint dans son ensemble , après 
Tinvasion des barbares , que dans Tordre ecclé- 
siastiqae . 

Le mot dvitM, qui dansGësar (Bell. Gall. 
!• 12 ) se dit de tout un peuple , ou de la petite 
république formée par ce peuple, n'a plus cette 
signification dans la notice des Gaules , où il dé* 
signe seulement la ville capitale d'un pays. 

Dans la Gaule , la division par cités survécut 
a là division par provinces ; et l'on retrouve , 
SQius la domination des Francs , toutes les cités 
qui existaient sous celle des Romains. Alors 
chaque cité dans l'ordre civil forma un diocèse 
dans Tordre ecclésiastique ; de sorte que les ter- 
mes de cité et de diocèse représentent la même 
division territoriale. 

Mais veut-on écrire l'histoire d'une province 
particulière, d'un pays, d'une ville, dont on 
aime à rechercher l'origine ou a se rappeler les 
&its qui jadis ont pu les rendre fameux ou les 
illustrer, alors il faut aussi recourir à l'histoire 

générale. 

En effet, c^est dans Thistoire générale que sont 
recueillis tous les faits particuliers qui appar- 
tiennent aux diverses provinces. Ils y sont re- 
présentés comme dans un tableau fidèle, où tout 
semble avoir été réuni pour l'instruction géné- 
rale. 

Tek sont en abrégé les élémens , primitifs de 
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Thistoire , soit celle générale , soit celle parlicu- 
lière. 

Mais cela ne suffit pas encore. 

L^histoire particulière ne peut se présenter 
qu^après avoir été extraite de celle générale, 
afin de lui donner une existence et une physio^ 
nomie particulière qui constituent véritable- 
ment tous les caractères qui doivent la distin- 
guer et la séparer d'avec les histoires des pays 
voisins et des contrées qui l'entourent. 

Or, pour connaître d'une manière certaine , 
je dirais presque invariable , l'étendue et les 
limites de la province ou de la ville que Ton 
veut décrire , il faut nécessairement en fixer la 
circonscription , c'est-à-dire la topographie ou 
l'état géographique. Or, elle est tout à -la-fois 
ecclésiastique et civile , ainsi qu'il a été dit pré- 
cédemment. 

Les peuples ont toujours aimé à se séparer de 
leurs voisins. De là les rivalités qui ont fait naître 
les divisions , les lignes de démarcation inven- 
tées d'abord pour isoler le domaine de chaque 
famille et en conserver l'entière propriété. Cette 
division , qui ne devait son origine qu'à l'auto- 
rité de chaque chef de famille, s'est étendue et 
s'est divisée sur tous les divers genres de pro- 
priétés. De là est venue la réunion des hahitans 
qui ont formé les paroisses, les villages, les 
bourgs , les cités , les villes , les provinces plus 
ou moins étendues , distinguées d'abord sous le 
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:àOin du chef-lieu de leur réunion , et ensuite 
ious les noms vulgaires qu'ils attribuaient à 
[^Iliaque propriété , lesquels nous ont été trans- 
cKxis d'âge en âge, sans presqu'aucune innovation 
ni altération. 

Mais il ne suffisait pas aux divers peuples d'a- 
"voir formé leur établissement et leur réunion 
dans les localités quHls s'étaient choisies ; chacun 
d*entr'eux voulut avoir son histoire et ses anna- 
les , afin de rivaliser avec ceux de .la même 
eontrée , ou de les surpasser. Or, pour y parve- 
nir il fallut interroger les traditions, les histoires 
ou les annales des peuples anciens et celles des 
peuples voisins, soit pour s'illustrer, soit afin de 
devenir puissant et redoutable. 

Dans les premiers siècles , beaucoup d'événe- 
mens n'avaient été conservés que par des tradi- 
tions orales plus ou moins imparfaites , ou par 
des écrits souvent composés long-temps après 
les événemens. 

Cependant ces premiers monumens sont ceux 
que les savans respectent encore aujourd'hui. 

Ils sont l'ouvrage des premiers auteurs des 
siècles anciens. Ils les inscrivaient sur leurs ta- 
blettes, afin d'en conserver le souvenir et de les 
transmettre aux générations futures. Chroni- 
ques y annales , cartulaires , diplômes , chartes , 
ordonnances , bulles des papes , traités de paix , 
mémoires , extraits , tables de lois publiquement 
affichées , registres où se conservaient ces mêmes 
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lois et autres ordonnances, arrêts ^ jug'^xxieiis 
description des évenemens les plus intéressans y 
documens qui pouvaient attester les usages diont 
la mémoire ou la tradition avait conservé 1g sou- 
venir, tels sont les monumens qui sont la soiirce 
et le principe de l'histoire. 

Le pays chartrain était renommé par sa ^vstste 
étendue. Les vestiges de sa grandeur sont de- 
meurées en partie dans la circonscription de son 
diocèse, « estimé le plus ample de toute la 
» France ; et pour cela il est appelle en coui* de 
» Rome le grand diocèse ». Avant la Révolution 
il était un des évéchés les plus importans , quoi* 
qu'en 1695 on eût démembré lés archidiaconés 
de Blois et de Vendôme , et 54 paroisses de 
Farchidiaconé de Dunois pour Férection du dio- 
cèse de Blois , qui eut lieu en 1 697. 

Après cette distraction Tévéché de Chartres 
contenait encore 711 cures, suivant le Fouillé 
de 1738. Mais depuis la Révolution il n^en con- 
tient plus que 331 (a). 

Si Ton veut parcourir encore aujourd'hui les 
anciennes limites du pays chartrain , il faut con- 
sulter 1° la carte de FEvéché de Chartres , divisé 
en archidiaconnez et doyennez, par Jalliot, 


(a) Pour les détails des curts , bénéfices , etc. , du diocèse de Char- w ' 

très ) T. le Fouillé des Bénéfices de France. Paris , Alliot , 1626. | 

in-8. I vol. $ -* et le Fouillé général de V Archevêché de Paris , et 

des Diocèses de Chartres , Orléans et Meaux. Paris , Alliot , 1648 , 
in-4. i vol. 
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1701 1 râmprimée en 1781 ; 2<^la carte daGou- 
rernement général des provinces du Maine et 
Perche , £siite par ordre du Roi , par J. B. La 
Fosse en 1780 ; 3^ celle de TËTéché de Blois, par 
Hubert JaUiot , dédiée à M. Dayid-Nicolas de 
Bertier^ premier évéque de Blois ( très rare et 
introuvable à présent ). 

Ces premiers documens, que nous croyons 
essentiels pour qui veut connaître Fhistoire par- 
ticulière , sont aussi essentiels pour connaître la 
distinction des divers territoires et celle des di- 
verses provinces. 

Le premier des historiens que l'on doit étu- 
dier est sans contredit Jules-^César, qui après 
avoir obtenu le gouvernement des Gaules , sub- 
jugua les Gaulois , défit les Germains et soumit 
les peuples de la Grande-Bretagne. Il parle sou- 
vent des Carnutes. 11 faut lire ^es Commentaires 
de Belle Gallicp , soit en latin y soit en français , 
dont on a plusieurs bonnes traductions. 

Veut-on reconnaître plus amplement Tan- 
denne description du pays char train et les limi- 
tes du diocèse de ^Chartres , il faut recourir à 
Souchet , cet historien trop peu connu parce 
que jamais il n'a été imprimé. Il est cité , je le 
sais , par les Doyen et par les Ghevard , mais que 
ne Font-ils fait imprimer ? Souchet est sans 
contredit le plus savant des auteur^ qui ont écrit 
sur le pays chartrain. Je le cite , je l'indique 
avec d'autant plus de certitude qu'il n'a écrit 
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que diaprés des titres et des documens qu'il ne 
nous est plus maintenant permis d'explorer ou 
de consulter, non pas qu'ils soient dëtraits » 
mais ils sont inabordables. . . 

J'invoque donc ici le savant Souchet pour 
rappeler les véritables limites du pays chartrain. 
Cet auteur , aussi ërudit qu'il est vëridique , les 
présente sous un aspect infiniment respectable. 
Il nous enseigne que les Chartrains ont donné 
naissance aux Manceaux ^ Angevins, Yendômois, 
Orléanais , Tourangeaux. Suivant lui , le pays 
chartrain s'étendait vers le Berry, le Gatinais ^ 
la Seine ; des circonstances particulières occa- 
sionnèrent des guerres et des différends entre 
les propriétaires de ces divers pays , de manière 
que celui des Chartrains reçut alors beaucoup 
de diminution ; mais il lui resta encore une 
grande étendue qui comprenait le Gennabum 
des anciens ^ que les uns disent Orléans et d'au- 
tres nomment Gien , et que César appelle Forum 
Camutum; une partie de la haute et basse 
Beauce , une partie de la haute et basse Sologne , 
oîi se rencontre Bomorantin , petite ville dans 
le Berri^ élection de Bomorantin, a trois lieues 
d'Issoudun ; Vatan et autres villes voisines ; le 
Blaisois et le Vendômois, qui depuis a £ait partie 
de l'Anjou ; le Dunois ; l'un et l'autre Perche ; 
la partie de la Normandie qui l'avoisine ; le 
Drouais et le Hurepoix , qui jadis faisaient au* 
tant de seigneuries distinctes , et qui a présent 
forment des cantons. 
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Les vestiges de la grandeur du pays chartrain 
sont demeures en partie dans Fétendue du dio- 
cèse de Chartres , estime le plus grand de toute 
la France , et pour cela appelé en cour de Rome 
le Grand Diocèse , ainsi qu'il est dit ci-dessus. 

Cinq archevêchés , savoir : Paris , Sens , Bour- 
ges , Tours et Rouen ; et les évêchés d'Orléans , 
du Mans , de Seez et d'Evreux l'environnent et 
lui servent de limites. J'ajoute celui de Blois qui 
n'était pas érigé lorsque Souchet écrivait son 
histoire , et qui fut composé des distractions fai- 
tes a l'évêché deXhartres. 

Les histoires de ces archevêchés et évéchés 
font partie du Gallia ChrisUana , et se retrou- 
vent dans le huitième vol. de ce savant recueil , 
et dans les ouvrages particuliers qui leur ont été 
consacrés. 

Telles sont les bornes et les limites du diocèse Souchet abré- 
de Chartres , dans lesquelles sont renfermés les 8 > P- " • 
duchés de Chartres , d'Epernon et de Vendôme ; 
les comtés de Blois , Montfort-l'Amaury, Roche- 
fort , Dreux , Mantes ; partie de celui de Meulan , 
de Dunois , du Perche , de Dourdan , Chiverny 
et Nogent-le-Roi , avec Meslay-le-Vidame , de 
nouvelle érection ; les marquisats d'Alluye , de 
Rambouillet et de Maintenon. Plusieurs vicom- 
tes , baronies et chàtellenies , entr 'autres la ba- 
ronie de Pontgouin, appartenant a l'évêché de 
Chartres , de laquelle relève le marquisat d'Al- 
luye et les baronies de Brou , Montmirail , Au- 
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thon et La Bazoche , qui composaient autrefoi 
les cinq baronies dites autrement le Perche 
Gouet. Chacun des pays énoncés ici a son histoir 
particulière. 

Je puis même dire que , quoique gouverné 
pour le civil par les lois générales de la France 
ils étaient encore régis par des usages qui leoi 
étaient particuliers , qui avaient force de loi , d 
qui étaient nommés coutumes. 


2«r Siège. Uhistoirc de Chartres et du pays chartrain 
présente un grand nombre de feits importans 
dont le souvenir mérite d^étre rappelé. 

Cette contrée , située presqu'au milieu de h 
France ^ peu éloignée de Paris qui était la capi- 
tale du royaume , devait nécessairement éprou- 
ver toutes les dévastations, les troubles, les 
incendies , les guerres , les fléaux qui les accom* 
pagnent , et tous les ravages qu'ils entraînent 
avec eux. 

Aussi , dès les premiers temps de son existence, 
Chartres a été la victime de trois sièges des plus 
désastreux. 

Le premier eut lieu sous Fépiscopat de S. 
Bohaire ou Bethaire^ qui succéda à Pappole vers 
Tan 594. Le Père Lecointe marque sa mort en 
Fan 623. 
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Dans la sixième annëe de son épiscopat(a) , la 
tlle de Chartres fat prise et saccagée par Far- 
lée de Thierry, roi de Bourgogne , cousin de 
lotaire II, a ayant ( dit Souchet , p. 84) amassé 
une grosse armée de Bourguignons, Allemans 
et Goths , et courut les terres des François , 
mettant tout k feu et à sang par où il passait » . 
Clotaire vint au-devant de lui pour rompre 
is desseins^ mais ne se voyant pas assez fort , il 
ima mieux se retirer avec prudence que de lui 
feister avec témérité. Thierry le poursuivit 
ans les forets du Perche , et étant venu à Char- 
res sans pouvoir le joindre , il tacha de se rendre 
laitre de la ville et de la piller. 
Les habttans lui ayant fermé les portes et s^é- 
int fortifiés contre lui , il demanda k parle- 
lenter. On députa Ters lui des principaux de 
i ville , ayant donné à entendre qu'il ne leur 
n voulait pas , mais à Clotaire ; qull les priait 
le le laisser entrer dans leur ville pour avoir des 
afraichissemens et des vivres pour leur argent 
iCs habitans le refusèrent. Thierry, offensé de 
e refus , fit approcher ses machines et donna 
Waut à la ville , qui se défendit vigoureuse- 
Qent. Désespérant de pouvoir les forcer, Thierry 
ittira les habitans à un second pourparler : il 
ut si bien déguiser ses intentions que les habi- 
ans lui ouvrirent les portes de leur ville et Fy 

[a) D. LiroD , Chronologie des Eyéques de Chartres , mss. 
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reçurent avec toute son armée. Etant les plo 
forts ^ Thierry et ses troupes se rendirent £aicîle 
ment les maîtres de la place , qu^ils saccagèren 
contre leur foi donnée , et réduisirent en cendre 
ce qu^ils ne purent garder ou emporter. 

S. Bohaire ayant fait tout son possible pooi 
appaiser la cruauté des soldats , s^offrit , par ui 
excès de charité , à mourir, sHl était besoin, poai 
ses habitans, ou a être vendu pour la rançon 
qu'ils en espéraient. Un soldat Fayant , sans au- 
cun respect pour sa dignité , arrêté prisonnier, 
le chargea de chaînes , et Femmena avec quan- 
tité d'habitans. Ayant été conduit devant le roi 
Thierry, en présence de ses comtes , ce roi ap- 
paisa sa colère ; et se prosternant avec ceux qui 
étaient en sa compagnie , aux pieds de Févéqne, 
ils lui demandèrent pardon , lui ôtèrent les me- 
notes et aux autres prisonniers ; et leur ayaot 
%. rendu tout ce qu'on leur avait pris ^ on les mil 
en liberté. 

IV. 

!i* Siège. Second siège de Chartres par Hasting, chef 
des Normands, sous la cinquième année deFé- 
piscopat de Frotbold , qui siégea depuis Tan 85St 
jusqu'au 12 juin 858 qu'il fut tué à la prise dr 
Chartres par les Normands, ainsi qu'il se lit ai 
nécrologe ou livre des obituaires de IQSglise d^ 
Chartres , en ces termes : 
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Pridie Idus Janii anno Incarnationis Dominics ocUngente-Souchet d'E- 
nsBo Quinquagesimo octavo indictione YI à Paganis Sequanen-. tienne, p. 17, 
ûbus fecta est magna csdes Garnoti in qaa interempti sunt ^ ®""^^* 
Frosboldus episcopas, Stephanos presbyter, etc. 

Le nëcrologe les appelle païens tenonais oa 
sequanais , parce qu'ils entrèrent en France le 
long de la rivière de Seine ; de la ils vinrent à 
Chartres , assiégèrent cette viUe, et Fayant prise 
ils firent une grande boucherie de Frotbold , de 
ses chanoines, et de quelques habitans, ainsi 
qu^il est porté au nécrologe de S. Cheron de 
Chartres , et en celui de Féglise de Chartres. Les 
annales de S. Bertin, en parlant de ce siège , di- 
sent que Frotbold^ en s'enfuyant à pied , se noya 
dans la riTière d'Eure , qu'il voulait traverser à 

la nage. . . 

V. 

Il ne suffit pas d'annoncer ces deux sièges ysiése 
d^Hasting et de Rollon , il est nécessaire d^en P" RoUo»- 
rapporter le récit tel qu'il nous a été transmis 
par Paul, moine de l'antique abbaye de Saint- 
Père de Chartres y dans le célèbre cartulaire 
connu sous le nom dUAganon , divisé en deux 
volumes sous les titres d'-^^rcmon primiis etd'-^- ' 
ganon secundus (a). 

Voici un extrait de son texte\ tel que les deux 
manuscrits le présentent. 

ip) Voir sur ces deux mss. la Notice sur VAganon vêtus , cartu- 
laire du XI* siècle , conseryé dans la bibliothèque publique de la 
ville de Chartres , par M. Hérisson , imprimée chez Garoier en mars 
i836. in-8. 

n. 22 
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Il s^exprime ainsi dans sa narration du Siéoe 
d'Hastucg, fol. 2 et suivans du premier Âganon. 

Placuit quoqae hnîc inserere paginale qaod locns iste sicut ab 
aotîqiMHrum (Uoiîs v«l scriptis (a) didiciiiiHS înt^r reg|de$ per 
G^lUam ooMlîter fuudatos H augu^talibii^ UtuUs auro et argento 
seu ingenti ornamei^tonim copia omnibus qne rebas mundanis 
qnibtn attoUltar hamana fragilitas ootnptns et predarns exiitk. 
Yeram quia «epe fit ut «bi superhabaBdant divilis ibi soda îm- 
piioîtal^ jugeâtes exageraotor colpe qaibns miseri bcumnes iin- 
pliciti^ largitorem rernm ceca mente neglegunt et dum in 
peccati samno sopiantur kostem secuntur pénis plectendl per* 
pelais sepe iamcn sninipolens Deos et alffigeâdo nûstrelir 
pecoatoribus et mjseraudo afEîgit j61ios 4|ao9 recipiit* 

Itaque memoratos Ipcus non longe à menibus jcamotine vrbis. 
Nonnaliter sîtus , non modico monaèhoram ceta resplendebat 
qui Id âirisii amore canmis vicia mortifieaoâo <x)i»pdmelMit et 
b^a^o ^fif^ apostolo fanmlanç y^lut luçifer tooc 4)^Btfûba9 Tirto- 
tum lace radiabat. 

Yrbs deniqae supra memorata populosa admodum atqoe opn- 
lentissima mter Neastriae urbes murorum magnitudine edifi- 
ciomm qaoqne polcbritndine vd ;artimnlîberaUam studiis kabe- 
batur £unosissima. Qaadam Tero tempestale de transmarini3 
partibns cum rostratis nayibns gens pagana ebulliens evagi- 
nalo soe ncqoitie gladio, totam pêne NeDstiiam (h) cmdeUlcr 
de¥4SUd)at. NonnuUa quippe loca fiaoctorwD depopolans^ to- 
racibus (radebat flammis, ciyitates Tero captas evertebat at* 
que christlanos aut insatiabili ferro laniabat aut in captivitate 
doctes sttb iirefoco^ilî eorona yendebat , oajos rabies in lanton 
éfferbuit ut per Sçquaaam fluvlpin Rem%to asceoderat onmîa 
circum quoque loca depopulans ad vrbem Garaotensem tandem 
pervçniens anelanti pectore cupiebat eyertere et omnia que in 
eireuitu Trbis ^ttîngere potuît yastando iobaliitabileBi reddidit. 
P. i3 de mon Gum yero yrbi exigentibus vipQliiriutt meritis per mxibifL M^ 
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(a) Cette expreasioa tcriptU prouyerait , ce me semble » qu'il 
existait d^ d^ wiiMHKitto qui pvQbable«i«iiA ai^vont itédétnûtsiw 
perdus. 

{h) Il désigne Vinyasion d'Hasting en. . . 
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i^âruqa ciwi^nb tantSis efficenHor 9X^mlm ooctais Undâm tM* 

bas , opUms sublatîs atque lotis viribns iractis , ex îoiproviso 

Btiam quadàm nocte capitup. Ghristianî omne$ divorsis mortîbas 

Tslul peeiidas lat^antiir. Ufl» quoqne qiift qnoodam à iTiifid 

CiBstr« olifleaia Aseeimio peivUtit inexpngfnabiSs «i a ae Renw* 

nas acîes Àrgolicas que pepalit iiujefessa phalanges. Srat eom 

€x qaadratis et imisanîssiinis lapîdibus cronstructa altis que tor- 

ribas mnnita , ac iedrca vii)S lopieftcm rocitata, aqne dactibos 

tdeiwda, vîÎB Aililerrajpei3 lotalmBda çiîbva 4h1idUi asb portqtiiii«' 

tur sibt neeemria , onnc ab ioopi divine virtuiiji ^nte ^ Pep 

peroûttfinte soto tenus evertitur et i^nibus concrematur. Dei 

lâfneii patientiâ que ^c suoram corrigit proteirlam ut' in futdfo 

non pensant, fmpiissime gentis cmàaUtatem ad pnopria reâka 

non permisit inultaïa. Nam firaiici yndecamfue 4)oagloha6 ad 

stationem navium pervenire maturantes, revertentibus illis cum 

q[M)Uis muUis ad rates occuirunt, îbicoqœ aqdaçter <hhii eis 

eonfligunt , quorum primo impetn îta em cadwe e^cnnt ut îr 

adoita bieme nemorom fdia fiante Borea isolenl; cadere. Videras 

eos denique prisca feroeitate deposita olîos iqnidem ^ad fN^eandoin 

sesc In domine voeabolo J)Usa prœoipitare, alias vero inoas«un 

ad ral£s eonfugereet pecUbiis eqiiorum mifico'abiUter eonGuleari 

gladiis que persequentiom CQttfodiri^ ita nt ex iUa tanla multi*- 

tadine tIx panei eyasisse invenûrentur in GapUvîtato duoendi. 

Dfix aatem oorom ^stingus Yocabatur, qui qnaotedoloutaitis Tir 

foerit. 


1^ • * 


Ces cruels événemens airent lieu en 844 ou Doyen, p. 5 u 
845. 

I<;i nous termmerons cette première dévasta- 
lion et ce premier ravage de la ville et du pays 
chartrain , entrepris par le barbare Hasting. 

Les mêmes cartulaires nous décrivent ensuite 
les vols y les dilapidations commis par Tévéque 
Hélie , contre le monastère de Saint-Père , qu'il - 
ruina entièrement et qu^il dépouilla de ses orne- 
mens , de ses vases aurea et (Hyentea , de ses 
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terres , de son patrimoine , enfin de toutes ses 
richesses et de tontes ses possessions. Elles lui 
forent cependant restituées, ou plutôt ce noionas- 
tère les recouvra depuis , psur les soins et par la 
gënérositë de Regenfroi. 

Le premier Aganon nous a offert le récit du 
siège de Chartres par Hasting ; le second Aganon 
nous a également transmis la description du &- 
meuz siège que Giartres soutint contre Rollon 
en 011 ; nous devons aussi en pr^nter la nar- 
ration. Elle se lit ainsi qu'il suit. 

Yernintainen dviam colpis exigentibos , a paganis transma- 
rinis Trbs nirsain vastatar et ipse locus ftinditiis destroitiir et 
iisqae ad tempos HaganonU gloriosî prenilisy ita pennansit , 
qui clanis generis nobîlitate ac hnmannm remm copiis habini- 
dans bonisque virtatibas emicaoSy condohiit locnin olim quidem 
ab honoribiis Yenerandom , nonc autem admodum neglectudi et 
in solHadine redactomy divine Tirtatîs zelo saccensas , acoerdit 
lapidum cesores atqae cementarioSy împensas tribnit, magno- 
pere locnm ipsom restanrare jubens , restaoratom qae pontifi- 
cali benedictione sacrare decrevit , clerinomie qaoqne seriem 
institaens qne per dies per noctes que laudes Deo débitas in îbi 
redderet. Et in ysos necessarios tribuens d vineœ claosom ter- 
ram qae contigaam qnam antecessores ejos sacril^o vote sibî 
subripuernnt, rora qaoqne credidit snfficere dericoram nomero 
perpétua largitione condonavit qui quandiu vixit, oordis intuito 
sagire voluit intentus vitilitatibas atqae provectibos lod. Qoo 
felici obito ad sanctorom consortia de mundi bujus pelago ab 
Angdis translate in episcopatu ei venerabilis Ragenfredos soc- 
cessit. 
Agan. fol. 6, • • • ^^ ^^^ orationî nûsorere obsidionem fitctam tempore 
y* Gantélmi presalis tum propter novitatem temporis tum propter 

mémorandum miraculum quod in ea patrare dignatus est Drâii- 
nas Jésus Ghristus intenrentu ejusdem genitricis Beat» Yirginis 
mariae. Nam transmarini pagani quibus dux preeerat Rollomaiv 
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Tansmeatites in Neustri» {Mirtilras maximam terre partem vir^ 
;iite belii inradentes, septem civitates jam obtinaerant , a qao- 
ram vocatralaeadem terra sortita nominatur^ Ipsi enim afflata Fol. 7. 
norici Normanni Tocantur, et quo nomine Normannia vocîiatnr. 
Viscù itaque insatiabîlis avaritie laborantes, per Séqnanain 
flavînm navigantes Parisiacam vrbem obtiiiere ambiant , qai 
eum desidoa obsidione et armomm exercitatione incassam labo- 
rare cernèrent , prora nariam rétro vertcntes obsidionem Kqne- 
Tant. Itaqne animt snt ambitionem ad Trbem Camotensem toto 
BisQTerterunty ad quam per Sequanam remis carrentes in- 
gmaidi (aat hkgiwildi) fossa applicaerant , ibi deniqne nayibas 
relictis prepeti corsa ad vrbem veniant, eamqae in drcnitu ob- 
ââione vallant. Veram enim vero preÊitos presal yenturam 
obsidionem divino relata prenoscens Picîofvensem comitem 
Tenire sibi in aaxiliam mandat, ducemque BurgundU (a) 
atqae daos potentissimos Francie comités , qai die constitato 
a presule pari voto cam exercito maximo parati, christiano 
popalo anxiliam feire , adsont. Gamque pagani viribas et ar^- 
mis confidentes admodam insistèrent et civitatem capere fes- 
tinarent , pontîfex die qaa noverat sapra dictos eomites sibi 
venire in aaxiliam , valde dilaculo jij)et omnes snos àrmis 
maniri , et ad portas ventam ire. Trahens itaqne interiorem 
tanicam Dei genitricis Mariœ saper portam qae nova voca- 
tor, obtatibos paganoram obtalit, portas qae vrbis aperait 
et cbristianos fidenter prsliare jabet. Tanc christiani ab omni- 
potent! Domino viribas sumptis fortiter pagnant. Pagani vero a 
Deo destituti omniam membroram viribas perditis, ex ana parte 
a civibas mactantar et ab alia parte a sapervenientî exercita ver 
lot agri fœni sternnntar. Ex quibas tanta cèdes fuit, vt mor- 
toorom cadaveribas aqna fluminis excladeretar , atqae omnes 
pariter ipea die vitrici gladio stemerentnr nisi vltimi cam sao 
dace presidio fuge métis mortis carere potuis^ent. Ynde fàCr 
tom est nt jam sero Êicto in monte Leagaram (6) devenifent Fol. 54> 
ibi castra metatis ac de çoriis animalinm se vndique maniant. 
Christiani vero cos inseqaentes montem vallant vt proxima die 

(a) Suivant Soncfaet^ ces deux comtes étaient Geofiroii comte 
d^Angen , et Edom ou Eudes , comte dyi Blans. 
{h) La montagne de Lèves. 


(ugientas aggredient Quem Tidentes pagani payelaicti machinan t 
tur quomodo a pericalo mortia se salvare poss^. Etegfront de- 
nîqae très Tiroa forUssimos qui ktenter exirent de castrîs longe 
que positi a castris canerent tobU. Qui cum abissent et tobis ca- 
nereuty obristiani audientes veriti sunt ue pagani complices ilkh 
rum venirent in auxilium. Tune se coUigentes in yna parte ex- 
peetabant eventum rei. Pagani autem videntes locum fc^iendi 
paulatim siienter exennt a castris » impedimenta omnia relin^ 
quentes , ydoci cursu ad suas naves redeunt, inde que ad pr»- 
pria memores que sue confusionis atque detrimenU neqnagnaBB 
vUra addiderunt rererti ad vrbem Gamoteiiaem* • . 

Depuis long-temps Rollon convoUait la ville 
de Paris et en £edsait le siège afin de s'en rendre 
le maître ; cependant il en fut repousse. Alors il 
se porta avec ses troupes du côté d^tampes» 
mais il revint subitement vers Paris, et au 
lieu de s^embarquer sur la Seine, il ramena avec 
lui ses Normands à Chartres, dans la résolution 
d'attaquer cette ville une seconde fois ^ de s'en 
emparer. Mats quel chemin les Normands pri- 
rent-iJs pour arriver k Chartres ? le roman du 
JElou nous l'apprend. En quittant Paris ils se ré^ 
pandirent dans le Dunoîs qu'ils ravagèrent , et 
Châteaudun fut l'objet de toute leur rage et fut 
démantelé jusque dans ses fondemen&, ainsi que 
nous l'apprend Bordas, en son histoire du Dn« 
tiois (inédite). 

C'est après avoir dévasté, ravagé et ruiné 
Châteaudun, que les Normanda se portèrent sur 
Chartres. 

En arrivant devant celle ville y <fit dom Aubert^ 
en son histoire inédite de l'abbaye de Saint -Père^ 
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écrite en 1 072 , RoUoti lui doiina assaut et tua les 

habitans qa^îl trouva aui famboui'gs et ruina les 

maisons de tous les environs de la ville. L'afc-^ 

baye de Saint-Père fat entièrement rasée, et les 

chanoines et les clercs qui y étaient rertés, furent 

tous massacrés par les Normands qui prirent 

tous les bois et matériaux de Fabbayeetde^mai^ 

sofis quils avaient abattues , pour en feire? un 

fort en la prairie de la porte Dr ouaise , duquel 

Beu ils assiégèrent la ville avec une telle fiirie^ 

qa^il semblait qa*ils allaient la foudroyer. 

Mais le vénérable Ganteaume , alors évéque de 
Chartres , inspiré pour ainsi dire suif les projets 
que méditaient les Normands , et sur le sort qrfils 
réservaient aux habitans, avait demandé des se* 
cours à Richard , duc de Bourgogne y k Robert^ 
comte de Paris , à Ebles , comte de Poitiers, qui 
s'empressèrent de venir atee des troupes nom-* 
breuses. La bataille était commencée; les Chat-' 
trains , commandés par leur comte Thibaut , 
avaient déjà repoussé les Normands dans leur 
fort, lorsque Richard, duc de Boulogne, et 
Robert, duc de France, étant survenus avec 
leurs armées , prirent les Normands à dos , ce 
qui ai^^menta leur fureur et leur résistance. 

La victoire paraissait incertainelorsque Pévê- 
que Ganteaume, revêtu de ses habits pontificaux 
et accompagné de son clergé et du peuple resté 
dans la ville , en fit ouvrir les portes, et portant 
lui-même la sainte chemise de la mère de Jésusi- 
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Qirist^ s'avança contre les Nonnands qui, et- 
frayés de Fapparition subite de cette sainte ire- 
lique et frappés de terreur, furent vaincus par 
les habitans et par les armées de Robert et de 
Richard , qui en firent un si grand carnage , que 
leur perte fut évaluée à plus de 8000; et elle 
aurait été plus considérable si la crainte de la 
mort ne leur eut fait prendre la fuite avec Bol- 
Ion. Ils se réfugièrent sur la montagne de Lève», 
non loin du lieu oîi la bataille fut livrée , et se 
firent un camp retranché avec des pieux, sur 
lesquels ils étendirent des peaux sanglantes d*a- 
nimaux qu'ils avaient tués. Mais, ces ennemis 
voyant qu'il leur était possible de prendre la 
fuite , sortirent en silence de leur camp ; ils ne 
reprirent point le chemin de Paris.., Ils mirent 
tout à feu et à sang dans les endroits où ils pas- 
sèrent... Les environs de Chartres, duDunois et 
de l'Orléanais furent ravagés... Bonneval qui 
eut le malheur de se trouver sur leur passage , 
éprouva tout ce que la guerre et la barbarie ont 
de plus cruel... (a) 

(i) M. Cap<ifiguey en son Essai sur les invasions des Normands 
dans les Gaules ( in-8 ^ i823 9 p. 178 ) , parle du siège de Chartres par 
Rollon , dans lequel les Normands furent repoussés par les assiégés, 
lors({ue l'évéque parut sur les remparts et déploya à leurs j^eux la 
tunique sacrée. 

Il rappelle en sa note 1 p. 179 9 que C. Dumoulin , dans lis premier 
livre de son Hist. de Normandie ( in-fol. RoUen , t63i ) , a rapporté 
des vers fort anciens , qui célèbrent cet événement et en détaillent 
les circonstances (liv. i , somm. vi , p. 17 , 19) , et décrit les ravage 
des Normands à Ëtampes , Châteaudun , etc. 
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Nous venons de présenter le rëcit du mémo- 
able siège de Chartres par Rollon , sous Tépisco- 
at de Ganteaume , tel qu'il a été écrit par Paul 
Qoine^ dans Yjiganon Vêttes. 

Un autre auteur non moins recommandable, 
[oi écrivait peu de temps après Paul moine , et 
[ue Ton pourrait peut-être même regarder 
omme son contemporain , nous a laissé un 
foème dans lequel il retrace avec énergie le mi- 
acle de la Vierge^ sous Fépiscopat de Gan- 
eaume , lorsque ce prélat développa devant Rol- 
(m et ses Normands , la chemise ou le voile de 
i Vierge , et à l'aide de cette relique les mit en 
léroute complète. 

Ce poème est ainsi intitulé : 

c< Ci comencent les miracles NostTQ Dame 
f quel fit por liglise de Chartres feire.... 

n avait originairement été composé en latin , 
»t était conservé dans le trésor de Féglisede 
Chartres. On ignore quel en fut Fauteur , mais 
Wiginal parait avoir été perdu. II ne s'est point 
"encontre dans la bibliothèque du chapitre de 
totre-Dame de Chartres , lors de sa suppression 
4; de l'enlèvement de ses archives et de sa bi- 
bliothèque. 

Le seul exemplaire de ce poème qui soit par- 
venu k notre connaissance , existe dans la biblio- 
hèque publique de Chartres y coté ^ 32 , grand 
ni-4ymss. sur vélin, contenant 51 feuillets à 
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2 ookmdes , d'un beau chique du 1 3® ou 
14^ sièck. Toutes les lettres initiales des 
très y ou miracles , sont en coaleur et plcc 
moins historiées ; celles de chaque vers sont: d\ 
bean gothique , relerëes ta plupart en cotdi 
jaune. Les titres de chaque chapitre sont 
même caractère que le corps du mss. , mais 
encre rouge très brillante et parfaitement 
serv^. Il n'y a ni points ni TÎrgules ; les JT, 
N , tJ y Y^ sont formés de traits droits qui 
rendent les mots assez difficiles k etpKcper. 
J seuls sont surmontés d^un long trait de dr 
h gauche , très délié et peu Ti^ble ; il n^y a n 
plus aucun accent. Ce mss. unique est infini- 
ment précieux et d'une très bonne cons^nratioi 

Ce poème a été traduit du latin par Je 
Le Marchant, en 1262, ainsi qu'il le dit expr 
sèment y fol. 51 , v^ du mss. original, 

€ette traduction fut faite par les soins de Té- 
Té(|ue Mathieu, qui, nommé en I24&ou: 1247, 
mourul en 1259 , ainsi qu'ail est énoncé en m 
très ancien catalogue de nos prélats, cite par 
Souchet (pag. 255), en ces termes : « Inventa- 
a riam nUraculorum que in reféedone eeclenœ 
« ctmtigerunt in thesaura latens de îaUno in 
« gallicum reddere curavit ». Ce ms& latin a 
été perdu?; il n^en. reste plusquelatraducfios 
qui fut faite en rime française , par M^ Jehan 
Marchant , sûnsi qull le dit lui-même air eom- 
menecwent de son pèème : 
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% U^ 1^0 9Ki0 noMtf fert 

Quarto ten fût a €lfatttt9 U^lUft 

t)otl mtttt m rcmtjoxs et en rime 
Ct Itm iMiti m tttmt^St^ tcnm 

L'auteur précise à peu près Tépoque 2i laqudle 
il Composa son Recueil ou ïnventariv/m^ car il se 
rapporte au temps où cette église fut recons- 
truite après Hncendie de 1020. 

dTU ({m U iatm m nakL 

t)it j(piimt jiptil mit en Mn eamt 

Or^ rinocmlie ètti liea k 7 MplemlME'e , Mns 
ré^SQopat de Ftilbert; 

C'est à ce grand ëvéque que Ton doit hk te- 
construction de cette magnifique basilique telle 
qu'elle exiakeencore ai^Qurd'kui I^oua na paré^ 
tendrons pas qu'elle Au entièreno^t coiislruite 
par Fulbert , qui mourut en 1020 ; nous dirons 
seulement que sa reconstruction fut commencée 
sous cet éyéque ^ par 9e» soins > ses ordres , et 
probablement sur sea^ dcssto» ^ car k cette époque 
on ne rencontre le nmni d^awuist architecte. Ce- 
pendant il parait qu^iprc^ le décës de Fulbert ^ 
les travaux furent diriipés par qudtques architec- 
tes^ « car, n^us dit Somltotr, dMtik feaiprunte 
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« Fautorité , j^ai trouvé dans un très ancien né- 
ce crologe du 13* siècle , k la date nu kaL ncwem- 
bris 1180 obiit Berengarius Ecclesiœ o/rtifex 
bonus. » Ce foit nous prouve qu'alors Fëglise n'é- 
tait pas finie , et que les travaux à £sdre depuis 
le décès de Fulbert avaient été confiés à un ar- 
chitecte. 

Mais quel fut Fauteur du Recueil ou Inventa- 
fium latin P Jehan Lç Marchant , son traducteur, 
a omis de le feire connaître. 

Ce poème ^ écrit en langue romane, est un 
des plus anciens monumens de la poésie fran- 
çaise. Il est composé de 6414 vers. On y lit 32 
miracles de la Vierge de Chartres. Le 29®, qui 
contient Thistoire du siège de Chartres par Rol- 
lon , nous a semblé devoir être imprimé. II est 
historique et peut être considéré comme une lé- 
gende de ces temps anciens. Le poète s'exprime 
ainsi : 

Comment la cite de Chartres fut délivrée de ses 
anemispar la seinte chemise de Chartres. 

Cl liatts a tmpr^ Tuernss 
€im fax aile mtxbt idj^mbe 
€tm a Chartres tH tmijtaHt 
Un mtrcuU it tmmtt 
lAmtxt im îttn vminan 
€n Ion ils Otupiamadon 
ttocsn&tmis m\ mf tmw pwc conte 
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l)n €l)alUd (a) 5Î ctm Udmt conte 
(Battais iititaxut tt Irou pab 
tf^joi nrt ftl; au rot Cois (b) 
à bmû>t9 (e) tstcit smmmM 


IKmA m Uns CljalUo tel rot 
t)n ttrattt loro 2re ^cmt îresrot 
titttt m iranjc^ cpxi ot non Sont 
IDont Un cm oncoxt i^aroul 
Cn irana ^ront ott; amena 
Cil tirant (pxt il Us aima 
JP^ jtnt pai^nne et oarraMne 
€out Iredtruit imm la marine 
Jrance jgaota et la eontree 
i!out otist et midt a leopee 
€Xm nuB ne li pot eontredter 
(Shxopxts ne oe uoU arester 
IvoMpxa d^otampeo la reau 
<B>n il refidt moult ijranlr fleiau 
IDilleipieo a €l)artreo ala 
<Kt la mt Irera et Irela 
(tljartres asiotrent li paien 
fïoor orent li ateien 
^ui^ furent Irelretts aae^ie 
Car il 6irent forment ^regie 
)De mangonniaua et 2re perrieres 
9tnt par Ireuant et par Irerries 
(imitaient pierres a leura murs 


(a) CharU8«le-Siinple. — — {b) Louis-le-Bègue. — (c) Bègue. 
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XU Bt tiviii^Jtnt (Hi9 OjMieurir 
<Sinaat vitmt lé» fmïtB TUtHtvH^t 
poatr mimnâ If cm TndùtOm 
tu iieim ^0rs w IfJt anénirit 
€tl$ iitijOVB uqimt qui icbattt 
£tB tmxtB u fiusunt et tximéXUvA 
<Kt a scm» dbvB ie0 wmAimt 
Situant m jitmt tsmuêmt 
VLoxtk m mdUwûcmt 

^m îrome lift €t)0rtri38i W!^t\U 
IS^t uï\z ufçÀtttvt aie 
dut it Cl^ffrtre» a ^ognom 
Cors fraùfxtvi la «elute ipi)#9m«e 
:3l la mère J^e (qui i^|irife 
Jtsûtm l^tium €49is(fnlto«'^Ie 
pretieus ÎNi»; mtveXtt wh\t 
:3l €l)artre6 ME jgroirt r^ i>e .A»ii^ 
€l)alJe0 le el)fliif (a) a| wn >enfatice 
€tl roi0 a C^artre^ la Hmm 
iDant len aott que ^uerftlMoy a 
}De la îrame qui (a ueatoit 
€luant le ftb IDieu en te e^toit 
Car elle iftn»ù\X quel iwt «me 
Ik €l)artre$i eu se uteulre i^lise 
€t quel «oit 4>u(are gorgée 
<B) leu >a)tt est îrome elaïuee 
€i €\^(xxtmi le ^^i«it$e ^wa^M 


(a) Qiarles-le-Cbauve. 
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6u0 Ub mnxB mcpiwcmmB la tnbtrtnt 
Cn Im iftnstïQW ^t }>$ bmmtt 
01uctnt la mxttd la Qtnt amxswct 
di la prbtr^nt moult a ^tepirr 
€t jentr^ k a i:^ufUr tt rire 
^uarreaus i tre^tretit tt BotU» 
i£tlt)iaxB tvxJûpxoxB tt TfwcbaltOtB 
Mt9 irejT (pxx mi lox mescumu 
1 modtra Tfmm umc^am^ 
31 Us aDouj^la ipiil feririrntt 
Ca imie jquU f otut tu mrexrt 
Si quîl ne porent rerwler 
Ilenefareirt ouant aUt 
^uont lî jcl)arteot nperxeii 
Ce miracle et mn 
<SXnt leur fi$t la >am^ rf)arteine 
iSIenteiifmt fu la t^ie jileme 
01 aapareUleut îre Î00ir ïjoxB 
Ct flanwdeirt larmes leurs xors 
iledtent l)auber9 et laoent Ijiavmts 
(Duec leur esuesifued ® ousdeaumed 
©ui portait la aeitrte ^ l)embe^ 
fïor îrefewe et fox ^arantije 
3luef ijueô une autre bamuere 
©ui iin tïoile îre la Wierfle j) ère 
}De (iri)artre0 sen mirent tuit 
(D grant effort et o jrant bruit 
<in lo9t Ires faxtm tôt 9e mirent 
Si flrant ocmion en firent 
€om illeur uint a uolente 
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» 

}D^9 OCX» x(AUl flmtt 
<Sint la tem en fti îaiitd)wt 
lant î ot tft gttd Tutttmcijut 
^ne U (Eijattmt ont leur espees 
IDou saut au païens daouUes 
tfiuant qatBtmnt m la €:i)am))at^ne 
31 Imr Dtnt ^rant ranq^aigne 
Kul)art lî îru0 îres )(B0r;gueÎ0nan0 
€:il amenait fters ronpaignon» 
€lua m auott last Ires ^ancois 
01 ;9rant ormîon en cals 
3 ot iette or fu ]troublee 
fiîen fièrent îre ;glatue et îrespee 
€l)arteîn0 iirancots et )(Bour;0uî;gnon5 
fuît îre ferir sont i:ompal0nons 
0U0 la pute ;gent mesnreue 
€t ifttant Houl uoit xjuainsî ereue 
Cdt la forre a ses anemis 
€n fuie sest meintenant mis 
©uant il uoit ses ^ens îretrent l)ier 
Il na poeir îre soi uenrl)ier 
6i senfoui poi îre ^gent 
<H). f . jcl)eualiers seulment 
9)e rl)euaucl)ier tant esploita 
€lua lisees (a) se rereito 
(Kt îre son ost une partie 
Six remède esrljans esbal)ie 
<Ûue li (retien en se noient 


(a) Lisieux. 


■fr. 
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€il qui 7)ft atigneur point nouount 
Cn un mont en l)aut ont foirmt 
llUt. 1 . tor 9^ jgaranttrmt 
€liiant a Urtor utnt Tuantxnns 
(Kbaltb It omtB Tft potturs 
iS> Tut icl)eualte]r0 ^ant tmfWLgnt 
€n pamts utt m la montoigne 
0Î U0 m icluot tretouo m tor 
iSleo dl4)moauount mnnt tor 
;X mu nuit snt ^jucljappertnt 
par lou0t au ^amoid 0m paasnrntt 
€luant il fut tor tl iîranroia uirent 
points eor^opjea ià sailîirjent 
dur Uo iC^mau0 et Us enouirent 
Ceo c^niaus firato et igniauB dirent 
' fllui en 0uiuant si leo atenJrrent 
JEleo li païens les pas aretn^rent 
}De bestes mortes 2re sam teintes 
iDont en tor eus furent ateintes 
€lue nus ne leur pot rien mefere 
irancois se mistrent au repaire 
^yxx longuement orent ri)ajcie 
€l)acun (e l)aume ou (t)ief lade 
den repèrent en leurs tentes 
€t li paien eom jgent Irolentes 
allèrent îre mort ïres espees 
31 leur seigneur îrtroit a lisees 
Ca Irame Ht €:i)artres iHarie 
!Xu rt)artains fist einsi aie 
par sa jglorieuse jcljemise 
II. 23 
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iMoxilt cïfin TKoywM tBttt Qatiftts 
(Eomt tft ntrta t^ fximtts. 

Au dernier folio 50 recto , on lit la fin de ce 
poème , aiiiai exprimée : 

ilil^0tr^ 3al)an Ce ilïtorJcl)^(mt 
€tnt ittx gixti iitsUt mt$ci\tatà 
(Kt Voixtt qixt tôs lOx bien Vccifeè 
€t6te mutt a îrusqu^ c\)xt( Mci)ut 
Mil >nî« réns Irii ans 
pnU Ùcaxnaâm pt&sam 
<S>tt stxantt ïreujr mi^tpUwlbxt 
6î corn par ntan usjcîript me xtmtnû^t 
Sixt ctsUbtiSiotQttt acifmét 
31 Imtuïxx Tft la îrame ^tmoreie 
€lut îre mte^icorîre jert fontefate 
IDt ffcact Bmxoriiiwxt tt fkvtu 
CiTSte mnxt fut pat U omxxn 
Ct jcctomenriee rt ratiieiuttwe 
3lu teu9 îrè n00tre raîô €oxs 
<Ûue îr^JT 0auue en son s tint pats 
<Kt 0a mèr» qui ot non 0lanjcl)e 
Clut 6it Irame piteuse et franci)e 
JDejr flart li rois et 0a lijgnee 
idme et enf ans frères me^nee 
fïor le roi et par les suens 
Ôegen pri eest reisons et sens 
€ar la prouienîre îre peronne 
Mt îrona li toîs ipn bien >onne 




356 
ÏDtx li en rttttr^ ffutv^ ^ow 

Par ce que dit est ci-dessus qae l'église de Giartrcs fut arse 
in mil et. xx. ouquel temps fu de noud ediffîee ladite église 
li come elle est a présent et fist postre Seigneur les miracles 
lessus dis a lenneur de sa seinte mère' la benoiste yferge Marie 
^or aîdîer à édifier ycelle église de Chartres qui est la ppre et 
*i especial chambre de la uierge Marie en terre et elle mesmes 
in son uiuaiit liit présentement et la uint Teoir parcequillec es- 
toient les premiers erestiens et que la cite et toute la terre de 
la conte lui auoit este donnée par le prince de la terre si comme 
les autres ystoires racontent et poor oeste cause se fisteUe^qppe- 
ler Dame de Chartres si comme es miracles des^s dis est deui&e 
lesquels mirades furent longuement reserues et gardes ou trésor 
de ladite église et estoient en latin lesquels translata de latin en 
firanoois ledit mestre Jehan le Mareheant lan ^nil cglxii ainsi 
vont depuis larsure de ladite ^Use jasques à la translation di- 
eeulx miracles, ccxlii ans ou enuiron. 

▼I. 

Sous l'ëpiscopat d'Hardouin , frère de Ragen- 4* Siège 
froi , Richard , duc de Normandie , pour trou- ^^^ 
Uer la tranquillité du comte Thibault , qui lui 
en voulait parce qu'il s'était renfermé dans la 
ville d'Evreux après l'avoir prise sur le duc , 
s'avisa, pour le forcer d'en sortir, d'aller faire 
une course dans le Dunpis et dans le pays char- 
train. Il se présenta devant Chartres ^lont il pilla 
les faubourgs. Thibault, fils du comte, fit une 
sortie sur le duc ; mais s' étant trop avancé il 
fat tué sur la place , ce qui fut cause que le duc 
prit la ville, la saccagea et la brûla avec la 
grande église. Ce fut le 5 d'août 962 que ce 

23* 
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désastre arriva. Le comte Thibault en étant arer- 
ti, vint en toute diligence a Chartres, croyant 
y surprendre Richard; mais il n^y arriva pas 
assez tôt , car le Normand ayant gagné un gros 
butin , s'était déjà retiré a Rouen. ( V. Souchet.) 


Guerre du Puyset; siège de Toury. 

(Années iiio, iiii.] 

Les premières guerres par lesquelles le pays 
chartrain fut ravagé , étaient dirigées par Fesprit 
de conqullte qui animait les chefis des peuples 
voisiifôy^le désir- du pillage qui encourageait 
leurs guerriers , la férocité de leurs caractères 
qui ne connaisssdent que le meurtre , Tassas- 
sinat et la destruction de tout ce qui existait 
dans les contrées qui avaient le malheur d'ex- 
citer leur haine^ou leur cupidité. 

Jusqu'à présent nous avons vu des barbares, 
des étrangers habitans du nord , et par cela seul 
appelés Normands , jeter les troubles et la con-! 
sternation dans un pays déjà ravagé par les 
guerres les plus sanglantes et les plus opiniâtres ; 
il nous hvLt encore reporter nos regards sur de 
nouveaux désastres. * j 

Nous n'en accuserons pas les Hasting , les Roi- 
Ion et les barbares qu'ils traînaient à leur suite: 
ce sont des Français eux-mêmes , qui vont appa-l 
raitre pour ravager leur patrie ; il nous faut 
les signaler ! 
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Sons le règne de Louis VI , dit le Gros , en 
HlOetlllly Hugues IV, vicomte de Chartres, 
fils d'Evrard III, entreprit une guerre san- 
glante et (les plus terribles contre Louis-le-Gros, 
S. Yves , ëvéque de Chartres , et Suger, abbé de 
Saint-Denis. 

Thibault IV, alors, était comte de Chartres. 
Le vicomte de Chartres , Hugues IV, retint S. 
Yves prisonnier pendant trois années dans sa 
maison du Puyset, jusqu'en 1094. 

Toury appartenait à Suger; le vicomte de 
Chartres s'en empare. Le Puyset , place forte par 
son château , et Toury, bourg important et po- 
puleux , sont tous deux incendiés , et avec eux 
tout le pays est ravagé. 

Le vicomte fut fait prisonnier par le roi. Alors 
il abandonne et rend Toury avec les possessions 
de S. Yves, Il lui fallait expier ses crimes, et , 
suivant l'usage des temps antiques, il. fit l'e 
voyage de la Terre-Sainte, et mourut en Syrie, 
"Vers 1 1 32. Telle fut la fin de ce prince révolté. 

Le seul château du Puyset coûta à Louisrle^ 
Gros six années de guerre. U avait été démoli, 
mais il fut ensuite reconstruit ; il n'en reste plus 
que des ruines qui présentent un aspect jadis 
formidable , et inspirent encore de grands sou- 
venirs. Si l'on désirait plus de détails , j'indique- 
rais l'Histoire de Suger^ par D. Gervaise. Paris», 
1721,in-12,3voL 
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Bataille de FretevaL 

( AnBée x 193. ) 

En 1193, le bôutg dé ÎFreteval, situé dans le 
Dunoîs, entre Châteaudun et Vendôme, fut le 
théâtre d'une bataille sanglante qui eut lieu sur 
son territoire , entre Edouard , roi d'Angleterre» 
et Phi lippe-Auguste, roi de France. Depuis long- 
temps ces deux princes étaient animés de la 
haine la plus \iolente et n'aspiraient qu^ des 
vengeances plus cruelles les unes que les autres. 
Leurs armées se suivaient ; celle de Richard avait 
dressé une embuscade entre Blois et Freteval ; 
Philippe l'ignorait ; ses troupes y furent surpri- 
ses , son àrrière-garde fut défaite, et Richard eut 
davantage du succès. Philippe y perdit ses ba- 
gage^ , son trésor, ses sceaux , les archives et les 
titr«s les plus précieux de la couronne, que^ 
suivant le mauvais usage d'alors^ les rois faisaient 
porter avec eux à la guerre. 

Les suites de cette funeste bataille furent in- 
calculables : les événemens les plus désastreux 
se précipitèrent sur la France pendant de lon- 
gues années, avec une rapidité à laquelle rien 
ne paraissait pouvoir résister. 
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Bataille de Crêoy ^ à trois titues à'Abbeville 

et neuf (F Amiens. 

(iGAoût i346.) 

Les funestes événemens qui ont rendu fameux 
le bourg de Freteyal , lors de la rencontre de 
Sichard , roi d'Angleterre , avec Philippe-Au- 
guste , qui fut victime alors de Tembuscade dans 
laquelle l'Anglais avait su Fentraîner , semblaient 
n'être que le prélude des malheurs qui devaient 
ensuite s'appesantir sur le royaume de France. 

Philippe VI , dit de Valois , était monté sur le 
trône en 1 328. Edouard alors régns^t en Angle- 
terre. Ces dçux souverains étaient animés de 
passions diverses ^ qui , alimentées par des pré- 
tentions sur lesqudles ils ne voulaient ni s'ac* 
corder ni transiger^ les portaient continuelle-: 
ment à dçs combats et à des guerres dont l'issue 
ne faisait qu'éloigner les élémens de la paix et 
exciter encore davantage la haine qui les ani- 
mait. 

L'Anglais ravageait toutes les contrées et les 
villes dpnt il s'emparait. Il était venu jusqu'à 
Poisçy» d'oii il envoya audacieusement à Philippe 
un défi pour le combattre sous les murailles du 
Louvre ; piais il ne reçut aucune réponse. 

Philippe fumant de colère , comme dit notre 
Mezeray (a), d'avoir vu de sa ville capitale flam- 

(a) At^régé in-4 , yoL a , p. io3. 


^ 
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ber le cœur de son royaume, se mit à poursuiTre 
son ennemi en grande hâte , ayant quHl eût pu 
traverser la Somme.' 

Cependant Edouard étant parvenu à passer le 
gué de Blanquetaque , au-dessous d' Abbeville , 
alla camper à Crecy. 

Le lendem^jin Philippe se logea k Abbeville 
qui est h. trois lieues en-deça , avec son armée 
qui ne comptait pas moins de cent mille hommes. 

Avec des forces aussi redoutables il pouvait 
envelopper Edouard ; mais croyant que Favoir 
atteint c'était Favoir vaincu, il s'empressa dès le 
lendemain de sortir d' Abbeville ; et sans laisser 
ses troupes se reposer, il se hâta de lui livrer 
bataille le même jour^ qui était le 26 d'août , 
quoiqu'il fut plus de quatre heures après midi. 
Sa marche trop précipitée de trois grandes lieues 
de chemin y fit perdre haleine et vigueur aux 
Français avant qu'ils eussent joint les ennemis. 
Au contraire , les Anglais étaient frais et repo- 
sés j et leur désespoir redoublait leur courage. 

Joint à cela, les arbalétriers, qui étaient la 
principale force de l'ixifàinterie de Philippe , loin 
de servir aux Français, ne firent que leur causer 
de l'embarras , car peu avant l'engagement il 
survint une grande tempête mêlée de grêle et de 
pluie , dont les cordes des arbalètes furent tel- 
lement ramollies , qu'elles ne purent produire 
aucun effet. Us étaient forcés de reculer devant 
la grêle des flèches anglaises. Le comte d'Alençon 
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croyant que c'était trahison , de dépit leur passa 
sur le ventre avec sa cavalerie. Ainsi lui-même 
il commença la déroute , et elle fut achevée par 
les Anglais. Bien d'autres causes leur donnèrent 
la victoire. 

La bataille dura depuis quatre heures du soir 
jusqu'à deux heures avant dans la nuit. 

Philippe se retira du combat à la faveur des 
ténèbres , et sauva sa personne au château de 
Broyé , de là à Amiens , et enfin à Paris , pour 
y refaire son armée et chercher de Fargent. 
Charles d'Alençon , son frère , chef de cette mai- 
son, y fut tué. Le prince de Galles, fils d'E- 
douard , âgé seulement de 1 6 ans , y fit ses pre- 
mières armes. 

Le lendemain de cette funeste bataille , il se 
fit encore un carnage deux fois plus grand que 
celui du jour précédent. Les milices des com- 
munes de la France, au nombre de plus de 
80,000 hommes , ignorant ce qui s'était passé , 
marchaient en confusion pour se rendre au 
camp, comme à une victoire certaine : 600 lan- 
ces et 2000 archers anglais les rencontrèrent 
dans la plaine , et pour ainsi dire les fauchant 
sans résistance , en mirent par terre plus de 

60,000. 

Laissons de côté le siège de Calais par les An- 
glais , vers le 8 de septembre , et la prise de cette 
ville, et tous les événemens plus sinistres les 
' uns que les autres , qui portèrent le ravage et 
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rincendie dans la S^mtonge et le Poitou^ et dans 
lesquels fut saccagée la grande yille de Portiers. 
L£$ Anglais alors se rendaient les m^itre& d^une 
partie de la France. 

Cependant Philippe rachetait quelques unes 
de ses provinces, et des trêves se faisaient entre 
les deux souverains. Au mois de juin 1350, elles 
furent prolongées pour trois ans. 

Deux mois après, Philippe tomba malade à 
Nogen>le-Roi^ petite ^iUe à 5 Heuesde Chartres. 
Il y mourut le 22 aoi^, âgé de 57 ans, et dains 
la 28^ année de son règne. Il fut inhumé à St. - 
Denis. 

D'autre3 malheurs non moins funestes vont 
succéder a ceux qui viennent d^étre décrits. Le 
pays çhi^rtrain qui les a vus naître lors de la ba- 
tâiUe d« Freteval, qm en a connu les suites à 
c^UjQ de Crécy, en présentera de non moins 
déplorables dans celle de Poitiers. 

Bataille de Peitien. 

(19 Septembre ï356. ) 

Jean , roi de France, avait succédé à son père 
Philippe VI, dit de Valois, le 22 août 1360, à 
rage de 40 ans^. 

Charles, son fils aine, duc de Normandie^ qui 
le prepûer desprinees français fut nommé dau*- 
phin , sç dédwe régent. U avait l'escpârieDoe des 


j une valeur ëpronTee dans diverses cir- 
constances ^ Texemple des fautes de son père 
devant les yeux , quatre fils bientôt capables de 
tirer Tëpée , tout promettait une heureuse con- 
duite , et un gouvernement florissant. Il n'eut 
pas l'art d'éviter les défauts de son père : trop 
d'impétuosité, trop de précipitation pour ki ven- 
geance^ peu de prudence et de considératiim 
pour les misères de son peuple , le firent tomber 
dans de plus grands malheurs , qui ne le quit- 
tèrent point jusqu'à la mort. 

Ne parlons pas de Raoul i comte d'Eu, et de 
Guines , connétable , a qui il fit trancher la tête 
sans forme de procès, comme accusé d'intelli-* 
gences avec les Anglais. Charles d'Espagne et de 
Ist Cerda , qui avait la charge du comte d'Eu , 
fut assassiné par Gharlos-flc^Mauvais^ roi de Na- 
varre. Charles , fils aine du roi Jean , ayant été 
nommé duc de Normandie ^ 4vait invité Charles, 
roi de Navarre , de se trouver à Kouen à sa ré- 
ception. La il le fit arrêter prisonnier le 6 avril 
1356* Il s y détermipa parce qu'il avait été in- 
formé que le roi de Navarre traitait avec l'An- 
glais , et avait voulu séduire jusqu'à son fils. Cet 
emprisonnement fit arquer Philippe, frère du 
roi de Navarre , et avec lui \\n grand nombre de 
seigneurs. Tous appelèrent à Içur secoursEdouard 
III , roi d'Angleterre. 

Alors la trêve conclue entre la France et l'An- 
gleterre , tant de fois rompue et tant de fpis re<* 
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nouvelëe , se change enfin, en 1866, en une nou- 
relie guerre qui fut des plus cruelles. Edouard 
envoie son fils Edouard , prince de Galles , fa- 
meux déjà par le gain de la bataille de Crecy, 
pour commander son armée. 

Le roi Jean était alors à Chartres , où il ras- 
semblait toutes ses forces pour descendre en 
Normandie , lorsqu'il apprit que le prince de 
Galles avait ravagé l'Auvergne , le Limouisin et 
le Poitou ; qu'il marchait pour en faire autant 
dans l'Anjou et la Touraine. 

Il voulait lui couper le chemin sur la retraite ; 
pour y parvenir il fit marcher son armée le long 
de la Loire. Le prince en étant averti , laissa le 
chemin de Tours et se retira sur le Poitou* Mais 
il ne put faire assez de diligence ; l'armée du roi 
l'atteignit îi deux lieues de Poitiers. Le prince 
le voyant si près de lui , se retrancha entre des 
vignes et des haies fort épaisses, proche du lieu 
nommé Maupertuis. 

Le cardinal de Périgord, légat du pape , pass» 
souvent d'une armée à l'autre pour empêcher 
qu'on n'en vînt aux mains. Edouard offrait de 
payer tout le dommage par lui fait dans ses 
courses depuis Bordeaux , de délivrer tous les 
prisonniers , et de ne porter le» armes ni lui ni- 
ses sujets, de sept ans contre la France. Mais le 
roi Jean croyant la victoire certaine, rejeta tou- 
tes ces propositions ; et aveuglé de colère , au lieu 
de l'envelopper et de l'afiamer, ce qu'il pouvait 
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faire avec assurance en trois jours , s'en alla tête 
baissée avec un courage plutôt de lion que de 
capitaine^ Fattaquer dans son fort. Mais des haieis 
multipliées 9 des vignes^ des chemins creux, de- 
vinrent des obstacles qui empêchèrent la cava- 
lerie de soutenir la gendarmerie, k qui il avait ^ 
par.le conseil le plus mauvais , ordonné démettre 
pied a terre. Les cavaliers ne purent pas agir ; 
Favant-garde fut enfoncée par un gros d'enne- 
iliis sortis de son fort et qui vint la charger. 

Tous les quatre fils, du roi étaient a cette ba- 
taille. Leurs gouverneurs en retirèrent les trois 
aines avec huit cents lances. Philippe, le plus 
jeune des quatre , seul s'opiniàtra à courir la for- 
tune de son père , et combattit à ses cotés. 

La vaillance du roi soutint seule le choc assez 
long-temps, et &% eût été secondé par les siens , 
il eût remporté la victoire. Mais accablé de tous 
cotés il se rendit , et Philippe son fils demeura 
prisonnier avec lui. 

Le jeune Edouard se montra aussi courtois 
que vaillant , et traita le roi comme son seigneur. 
Le soir même il le servit à table. Cependant le 
lendemain , craignant que quelque accident ne 
lui enlevât un prisonnier aussi précieux , il le 
mène a Bordeaux ^ d'où , Tannée d'après , il fut 
conduit prisonnier en Angleterre. Il y mourut 
en Fan 1 364 , âgé de 44 ans ; mais il ne fut point 
inhumé dans cette terre d'exil ; son corps fut 
rapporté en France , où il reçût la sépulture à 
Saint^Denis. 
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La bataille de Poitiers , qui eut lieu en 1 366 , 
signale une des époques les plus funestes de l'his- 
toire de France. Quatre années s^écoulèrent de* 
puis cette bataille si désastreuse^ jusqu'à la paix 
de JBrétigny. 

11 est ^sentiel de reporter nos regards sur l'é- 
tat dans lequel la France exista, ou plutôt lan- 
guit sous les souffrances en tout genre qui s'ap- 
pesantirent alors sur ce royaume infortuné. 

Cette paix désirée par t<ms les partis avec une 
ardeur inexprimable, «tait d'aul»nt plus néces- 
saire que la France était Hvréc a l'anarchie la 
plus déplorable^ et que Ton n'y recoimaîssart 
plus aucune autorité légitime. 

Les immenses Éuccès obtenue jusif^'alors par 
rAnghus, semblèrent devoir anéantir a ^jamais 
le royaume de France. Le roi fait prisonnî^, 
enlevé à>ses états ^ k son peuple , à sa «famille , et 
:condttit en pays étranger; tous les genres de dé- 
sordres répandus sur le territoire français deve- . 
nu la proie des factions les plias criminelles ; plus 
de chefe autres que les princes titulaires des 
diverses |>rovinces, dontrautorité ne s'exerçait 
que pour ajouter de nouveaux troubles et de 
nouveaux c^sastres a ceux qai couvra^ut l'an- 
tique monarchie française , quel affreux tableau 
se déroulait avec la rapidité de la foudre , sans 
espoir aucun et sans pouvoir présager le moment 
où le calme ^ui suit les pbis terribles temfiiétes 
f^ait:»itendreite doux murm^ure des vaguer ap- 
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paâsées et rentrées dans leur tranquillité primi- 
tive. 

Cependant le prmce Charles, dauphin de 
France , fils aine de Finfbrtuné roi Jean , par un 
coup de cette Providence divine que l'on ne 
saurait trop admirer , apparut comme un astre 
bienfaisant. Quoique âgé seulement d'environ 
21 aiis^ il eut le courage de prendre tout d'abord 
la qualité de Ueut&mMtt. 

On n'osa pas lui contester son dï-oit, mais 
des factions s'élevèrent pour le contrarier et l'af- 
faiblir. 

On vit £âtienne Marcel., prévôt des mar- 
chands, et Bonsac, àchevin^ s'armer d'une auto- 
rite qu'ils voulaient apposer k celle du dauphin. 
Des Etats fmrent convoqués à diverses reprises ^ 
mais toiqoûrs sans aucun succès et sans aucun 
résultât. 

Le zeie du prévôt des marchands, Marcel, 
dégénéra en une faction manifeste et très perni- 
cieuse. La marque en était^un chaperon mi-par- 
tie de rouge et de :pers (a) , qu'il donna pour 
étrennes au peuple de Paris. U arma trois mille 
hommes des métiers, qui tous portaient le cha- 
peron. 

Les paysans se soulèvent contre la noblesse. 
Les Parisiens, ayant Marcel à leur tête, se révol- 
tent contre le régent. Marcel massacre Robert 

(a) Bleu très foncé , tirant sur le noir, coulear livide. Roquefort , 
Glossaire de la Langue romane , t. a , p. 34o. 
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de Clermont, maréchal de .Normandie , et Jean 
de Conflans , maréchal de Champagne , en pré- 
sence et dans la chambre même du dauphin , à 
qui il donne son chaperon pour sauve-garde. 

Le dauphin se retire de Paris. Le roi de Navarre 
y commet toutes sortes d'excès et en est chassé à 
son tour. Marcel veut livrer la ville aux Anglais, 
mais le V^ août 1358, Jean Maillard, fidèle et 
courageux citoyen, assommaletraitreMarcel d'un 
coup de hache. Sa mort fit cesser la rébellion. 
Le dauphin rentra dans Paris le 4 août. Il se fit 
déclarer régent par le parlement. 

D'autres troubles^ d'autres incidens non moins 
terribles les uns que les autres , s'élevèrent dans 
ces temps de cruelle anarchie. 

Le Seauvoisis s'insurgea a la voix d'un nommé 
Caillet (a) qui s'en fit le premier chef, et cette 
faction se nomma la Jacquerie ; mais Caillet fat 
pris ; il eut la tête tranchée , et le dauphin mit 
en pièces plus de 20,000 de ces factieux ; ce qui 
apaisa aussitôt ce soulèvement. 

Quoique le dauphin fut rentré dans Paris le 
24 août, leNavarrais et ses partisans n'en conti- 
nuaient pas moins leurs ravages. Alors les amis 
du dauphin firent prendre ombrage a la bour- 
geoisie^ de ce que le roi de Navarre y avait intro- 
duit quelques Anglais^ dont une partie fut mas- 
sacrée par les bourgeois, et l'autre mise en prison 
par Marcel , qui les laissa évader. 

(a) Mézeray. 
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Mais au moment où la ville de Paris était ré* 
duite à la plus affireuse disette, et qu'il dépendait 
du Navarrais de donner le coup mortel a la Frang- 
ea, son cœur^ par un bonheur inespéré^ fut en 
un moment touché de repentir ou de pitié, sans 
qu^on put en deviner autre cause que la {prâce 
et protection extraordinaire de Dieu sur la Fran- 
ce. Animé de ce généreux sentiment, et loin de 
toute espérance , il fit son accommodement avec 
le dauphin, et se remit presque de toutes ses 
prétentions à sa volonté. 

Cette paix partielle sauva la ville de Paris, 
mais elle ne soulagea point les provinces circon* 
voisines, l'Isle-de-France , la Beauce, I9 Nor- 
mandie ; il fallait une paix générale. Des propo- 
sitions , étaient sans cesse agitées entre les deux 
monarques. 
- Le roi Jean , malgré Fespèce de liberté dont 
il jouissait , ne supportait sa prison qu'avec Ten- 
nui le plus pénible. Néanmoins il s'en rapportait 
aux £tats de son royaume sur les conditions que 
r Anglais 4ui proposait pour sa délivrance. Les 
Etats, assemblés à Paris au mois de mai, les 
trouvèrent si exhorbitantes , que d'une voix 
unanime ils choisirent plùtàt la guerre ^ et offri- 
rent de grands secours pour la faire; Cependant 
ils tardèrent à être réunis ; le mal s'accroissait 
vivement. L'Anglais piqué de celte réponse, 
croyait pouvoir les forcer à tenir un autre lan- 
gage. Il assembla une armée formidable, 1100 
II. 24 
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vaisseaux et près de 1 00,000 combattans. Arec 
ce cortège immense , et accompagné de ses quatre 
fils , il desceml & Calais et se met en marche , quoi* 
qae ce fut au mois de novembre. On lui laissa 
tenir la campagne pendant les rigueurs de la 
saison de Thiver. Les villes étaient si bien appro- 
visionnées en tous genres de munitions » qu'il 
ne put en prendre aucune > ni Saint-Qmer, ni 
Amiens , ni Reims devant lequel il resta six se* 
maineS , dans le dessein de s*y faire sacrer roi de 
France : après Favoîr pris , la Bourgogne et le 
Nivernais se rachetèrent du pillage ; mais la Brie 
et le Gatinais furent ravagés. 

A la fin du carême il vint camper à 7 fieues 
de Paris, entre Châtres et Montlhéri. Ne vojant 
aucune approche de la part du dauphin , en &« 
veur de ses demandes , il planta le piquet à Fen-r 
contre des portes de la ville , dans le dessein 
d'obliger les Français de parler ou de combattre* 
Y étant demeuré quelque temps , sans pouvoir 
obtenir ni Fun ni Fautre, il rebroussa vers la 
Beauce^ dans la résolution de rafiraîchir ses trou* 
pes sur les bords de la Loire , et en cas de qtiel- 
que échec , de se réfugier en Bretagne. 

Déjk le l^t du pape, le cardinal Simon de 
Langres , et les députés du dauphin , suivaient 
toujours le camp d'Edouard , et le sollicitaient 
sans cesse de faire la paix avec le roi Jean. Tou« 
tés les villes de France faisaient les mêmes voeux, 
les mêmes sollicitations , et annonçaient les mê- 
mes déars. 
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Cependant rAngkds était bien éloijj^é d'avoir 
des sentimens aussi pacifiques. Froissart nous a 
développé tous ses projets , toutes ses pensées 
dans le chap. 446 , tome 4 , p. 61 de l'édition de 
M. Buchon. Son langage est précieux, il est éner- 
gique ; c'est ainsi qu'il s'exprime : 

L'intention d'Edouard était telle, qu'il entrerait dans oe bon 
pays de Beauce et se trairait tout bellement sur cette bonne ri- 
vière de Loire, Adonc était à Paris le duc de Normandie et ses 
deux frères et le duc d'Orléans leur oncle, et tout le plus grand 
conseil de France , qui imaginaient bien le voyage du roi d'An- 
gleterre et comment il et ses gens foulaient et appauvrissaient 
le royaume de France ; et que ce ne pouvait longuement tenir ne 
60uffrir«... Adoncques était chancelier de France vn moult sage 
et vaillant homme messîre Guillaume de Montaigu eveque de 
Thérouanne (a). Avecques lui étaient encore deux clercs de 
grande prudence dont l'un était abbé de Gluny et s'aj^^elait 
Audruin de la Roche et était aussi docteur en théologie, et 
l'autre maître des frères prêcheurs et l'appelait-on frère Simon 
de Langres , maître en divinité. 

Ces deux clercs dernièrement nommés à la prière du duc de 
Normandie et de ses frères et du duc d'Orléans leur oncle , et de 
tout le grand conseil entièrement, se parthrent de Paris le 27 
avril , sur certains articles de paix, et messire Hugues de Ge- 
nèves seigneur d'Anthon.... en leur compagnie, et s'en vinrent 
devers le roi d'Angleterre qui cheminait en Beauce par devers 
GaUardon. Si parlèrent ces deux prélats et le dievalier audit 
roi d'Angleterre et commencèrent à traiter paix entre lui et ses 
alliés : auxquels traités le due de Lancastre , le prince de Galles , 
le comte de la Marche (March) , et plusieurs hauts barons d'An- 
gleterre furent appelés. 

Si ne fut mie cil traité sitôt accompli , quoiqu'il fat entamé ; 
mais Icit moult longuement démené; et toujours alloit le roi 
d'Angleterre avant quérant gras pays. Ces traiteurs comme bien 


(a) Il se nommait Guillaume Aicelîn , seigneur de Montaigu. 


24 


372 

ooQteiUés ne Toulaient mie le roi laiaier ni leur propos aniendr» 
ear ils yéoient le royaume de France en si paoTre état et si grevé 
que en trop grand péril il était, s'ils attendient encore yn été. 
B'antro part, le roi d'Angleterre demandoit et requeroit des 
ùBtes à grandes et si pr^ndiciables pour tout le royaume que 
enuis s'y acoordoieni les seigneurs pour leur honneur; et oonve- 
noit par pure nécessité qu'il fat ainsi ou auques (aussi) près , si ils 
Youloient Tenir à paix. Si que tous leura traités etparlemens du- 
rèrent sept joun, tondis (toujours) en poursuivant le roi d'An^ 
terre les dessus nommésprélats et le sired'Antun, messire Hugues 
de Génère , qui moult étoit bien oui et Yolontiers en la cour do 
roi d'Angleterre. Si renyoyoienttous les joura, ou de jour à autre 
leun traités et leun parlements et procès devera le duc de Nor- 
mandie, et ses frères en la cité de Paris, et sur quelle forme ni 
état ils étoîent , pour avoir réponse quelle chose en étoit bonne â 
^aire y et de surplus comment ils se maintiendroient. Ces procès 
et ces paroles étoîent conseillées secrètement examinées sufGsam- 
ment en la chambre du duc de Normandie, et puis était rescript 
justement et par&itement l'intention du duc et l'avis de sonocm- 
conseil aux dits traiteurs ; par quoi rien ne passoit de l'un côté ni 
de l'autre qu'il ne fut bien spécifié et justement cautelé. (a) Là 
étoient en la chambre du roi d'Angleterre sur son logis ainsi 
comme il cheoit a point et qu'il se logeoit sur son chemin , tant 
devant la cité de Chartres comme ailleurs , des dessus dits trai- 
teun françois grands offres mis en ayant , pour venir à cimclu- 
sion de guerre et à ordonnance de paix; auxquelles choses le roi 
d'Angleterre étoit trop dur à entamer. Car l'intention de lui 
étoit telle que il vonloît demeurer roi de France, combien qu'il 
ne le fut mie, et mourir en cet état; et vouloit hostoier en Bre- 
tagne , en Blois et en Touraine cet été , si comme dessus est dit. 

(a) Nous connaissons les trois médiateurs ou traiteurs nommés 
par le pape ; c^était Guillaume de Montaigu , éyéquede Thérouenne» 
Aadmin de la Roche , et Hugues de Genèye, seigneur d'Anthon. 

Les plénipotentiaires ou traiteurs du régent étaient Jean de Dor- 
mans, évéqae de Beanvais, chancelier de Normandie, Charles de 
Montmorency, Jean de Melun, comte de TancaryiUe, le maréchal 
de Boudcaut, Aymar de la Tour, sire de Vinay, Simon de Buçy, 
premier président du parlement , et plusieurs autres , tant de Tordre 
de la' noblesse que du clergé et de la bourgeoisie. 
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Et si le duc de Lancastre son consin que moult aitooit et créoit ^ 
lui eut autant déconseillé paix à &îre qae il lui conseilloit, il ne 
se fut point accordé. Mais il lui montroit moult sagiement et 
disoit : « Monseigneur, cette guerre que vous tenez au royaume 
« de France est moult merveilleuse et trop fretable pour vous; 
« vos gens y gagnent , et vous y perdez et allouez le temps. Tout 
a considéré , si vous guerroyez selon votre opinion , vousy vserez 
« votre vie , et c'est fost que vous en viengniez à votre intention. 
« Si vous conseille , entrementes que vous en pouvez issir à votre 
« honneur, que vous prenez les offres qu'on vous présmite; car 
« monseigneur nous pouvons plus perdre en vn jour que nous 
« n'aTonsconquisen vingt ans.... )>. 

Ces paroles et plusieurs autres belles etsontilles que le duc de 
Lancastre remontroit fiablement en instance de bien au roi d'An- 
gleterre convertirent si le dit roi, par la grâce du Saint-Esprit, 
qui y onvroit aussi ; car il avint à lui et à toutes ses gens vn grand 
miracle, lui étant devant Chartres , qui moult humilia et brisa 
son courage , car pendant que ces traiteurs françois alioient et 
préchoient ledit roi et son conseil , et encore nulle réponse agréa*- 
ble n'en avoient vn tempset vn effondre et un orage si grand et 
fil horrible descendit du ciel en l'ost du roi d'Angleterre, que ik 
sembla bien proprelnent que le siècle dut finir ; car il chéoit de 
l'air des pierres si grosses qu'elles tuoient h<Mumes et chevaux^ 
et en furent les plus hardis ébahis. Et adonc regaitla le roi 
d'Angleterre devers l'église Notre-Dame de Chartres, et se ren^ 
dit et voua à Notre-Dame dévotement et promit , si comme il dit 
et confessa depuis , que il s'accorderoit à la paix. 

Adonques était-il logé en un village assez près de Chartres 
qui s'appelle Bretigny ; et là fut certaine ordonnance et compo- 
sition foite et jettée de paix entre le roi d'Angleterre et ses alliés 
et le roi de France et les ûens. Sur certains articles qui ci en 
suivant sont ordonnés. Et pour ces choses plus entièrement faire 
et poursuir les traiteurs d'une part, et autres grands clercs en 
droit du conseil du roi d'Angleterre ordonneront sur la forme 
de la paix, par grand'délibération et par bon avis, vne lettre qui 
s'appelle la charte de la paix dont la teneur se lit au chap. 
GDXLYn , p. 58-70 de Frolssard , tome 4. Elle commence ainsi : 
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1860; 
Chapitre CDXLVIL 

Ci s'ensuit la diarte de rordonaanoe de h paix ftihe entre le 
tCÊ d'Angleterre et aes aUiéa et le Roi de France et lea siens. 

Edouard par la grâce de Diearoi d'Angleterre, seigneur dlr- 
lande et d'Aquitaine, à tons cenx qm ces présentes lettres ver- 
ront, saint: savoir làiMmsqae comme poiur les dissentions, dé- 
bats discords et estrife (qaerelles} mas et espérés à moaToSr en- 
tre nons et notre très cher ftoe le rd de France, certains trai- 
teurs ta proeareim de nous et de notre très cher fils ains-né 
Edouard prince de Galles, ayantsà ce suffisant pouvoir et auto- 
rité pour nous et pour lui et notre royaume, d'une part , et cer- 
tains autres traiteurs et j^msureurs de notre dit iirère et de notre 
très cher nefeu Gliartes duc de Normandie, dauplnn de Tienne 
filsaias*né(atné) de notre dit frète deFranee, ayant pouvoir 
et autorité de son père en cette partie, pour son dit père et pour 
lui, soient asseniMés à Bretigny près de Chartres, auquel bien 
est traité, parié et accordé finale paix et concorde des traiteurs 
et procureurs de l'une partie et de Pautre sur les dîssentions, dé- 
bats, guerres et discords devant dits; lesquels traités et paix les 
procureurs de nous et de notre dit fils pour nous et pour lui , et les 
procntears die notre dit neveu pour son pereet pour lui jureront 
sur les saintes évangiles tenir, garder et accomplir ce dit traité, 
et nous fojurenms et notre dit fils aussi, ainsi comme d dessus 
est dit et que il s'en suivra au dit traité... .. 

Durant lé paurparler de paix qui dura bien 
8 jours, le roi d'Angleterre \int à Chartres fai- 
re ses dévotions avec les principaux seigneurs de 
la cour, le jeudi d'après ia S. Jean porte Latine, 
7^ de mai. Il désira voir et vénérer la Sainte 
Chasse dans laquelle est conservée la chemise de 
k Ste Vierge. Le chapitre s'excusa de le feire qu'il 
n'en eut la permission du conseil du roi, qui 
était lors à Chartres, et l'ayant obtenue, il lui 
en donna le consentement- Après ses dévotions 
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faites et^ue la paix fut signée , an diaeun se re- 
tira dû pays chartrain. 

Ce fait important qui nous est rëyélé par Sou- 
dàet , a été par lui découvert dans les rej^stres 
capitulaires de l'Eglise de Chartres; voici le 
texte littéralement copié sur ces registres^ et qae 
nous produisons ici d'après la copie même qu'il 
en a extraite et que nous conservons dans nos 
recueils; eUe est ainsi conçue ; 

Eatrait du Registre eapttulaire -de FEgUsi^de 
Chartres^ des années 1367, 1358^ 1369 et 
1 360^ s%tr la paiof faite à Brétigny, paroisse 
de Sou/rs, près Chartres. 

Die Memirîi JnlMlate IS60 foL 74. verse. capitnteBtilHHi dSr 
cttitore^-soceentore , ete. , or^nalom luit qood fiât proceanode^ 
Toû hac instanti die veneiis in festo safictorum Philipi» et Jaoobi 
aimd S. Petrom in Yalleya et ibidem fiât collai et missa vt pla- 
«ea(t altissimo , tractatam pacis pendentem inter reges franoîft et 
ançli» ac&nplere, qnœ <piidem processio proclamabitor pift^lioe 
per eiTÎtatem pro parte feciends officimn eamerarîi, cumliae <Étà 
et diebus sequentibus èct rex angiiae cam exercita suo apnd Sours 
et eonsilimn francise pro pace tractanda. 

Die JoTîs post festum sancti Joan. ante Portam Latinam 156.^ 
ibl.T5.v. ^ • 

Gaplantib. in rerestiario Dois cantore , sàccentore etc. ordina- 
tom ftiit per capitulum quod sancta capsa amoTeatar de loce in 
qno abscondita est et ostendatur in loco consueto Dno r^ An- 
glift et ejus mîlitibus qcd dicontnr et sperantur esse Gamoto et 
yenîre ad ecclesiam causa perîgrinationis et devotionîs in sepli- 
mena preesenti , si per consilium Franciœ ad prssens Gamoto 
residens , saltem per I)(»ninpm cancellarium Francis yel Domi- 
numregentis ( sic) et Symonem de Baciaco ac decanom eocle- 
as reperiator istnd expediens ftciendom ad -qnod een^om 
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peteodum dicU cantor^ canoeUariusviiaciim alus qaos digo^et 
habere Yolaerint faeront per capitnlnm deputati et ad dictam 
sanctam capsam ostendendam juxta consUium snpra dictom. 

Die veneris subséquente caplantibus Dois prsdictis capitalum 
ordinavit quod dicta sancta capsa ponatur super altare et osten- 
datnr omidbus vt est constitntuni attentis relationibus consîlîj et 
quod pax fnerat confînData. 

Die Sabbati post S** Joan. ante portam Latinam fol. 76. 

Anno LX"" die 6* mensis maij fait faicta pax inter r^es Fran- 
cis et Anglis et jnrata apud Sours per Dnm regem Angli» as- 
tantibus abbate de Glun Symone de Langoys magro ordinis pr»- 
dicatorum légato Dni nostri Papae et consilio Francis Tidelioet 
J. de Dormans Epô Bduacensi cancellario regnum régente Epo 
Abrincensi canceUario régis Nauarre. J. Decano Garnotensi St* 
de Par P. de caritate, comité de Tancaruilla, Bouciquando, 
Symone de Bucy, Guillelmo de Dormans et pluribus alijs, pro 
qua exequenda nutœ fiierunt trengae sub bac forma. 

Edward par la grâce de Dieu roi de France et d'Angleterre et 
sdgneur d'Irlande , à tous justiciers capitaines et à tous nos snb- 
giez foialx et obeissans qui cestes lettres verront salut, scaaoir 
Êus<ms quentre nous pour nous et nos subgiez adherens allez ai- 
dans et amis d'une part, et nostre cousin de France et les siens 
d'autre part, sont prinses et accordées bonnes treues et loyalx 
jusqu'à la St Michel prochainement uenant et de celuy jour ju»- 
qu'à un an ensuiuant qui finera le jour de S. Michel l'an 1564. 
pour l'accomplissem* et exécution de bonne paix final et perpé- 
tuel entre nous et nostre dit cousin les suivez adherans alliez 
aidans et amis dessus dits. Pourquoy vous mandons et comman- 
dons étroitement et à chacun de vous que lesdites treues Êidez 
crier et publier par tout et icelles tenir et garder fermement 
comme en temps de bonne paix sans rien faiire ou sonf&ir estre 
fût au contraire. 

Donne sous nostre priué scel a Sours deuant Qiartres le 7* jour 
de may lan de nostre règne de France vint premier et dAngle- 
terre trente<[uatre. 

Ces deux monomens sont d^autant plus à con- 
sidérer qu'ils fixent réellement les dates de Ten- 
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Irée du roi d^Ângleterre dans la ville et Tëglise 

'de Notre-Dame de Chartres , et la trêve qui fut 

,aIors concilie entre les deux monarques. 

i On y reconnaît que le roi d'An|^eterre s'y 

qualifiait roi de France le 7 de mai , veille du 

jour oii la paix fut réellement signée par les deux 

rois. 

Mais ce qui n'est pas moins important ^ c'est 
que ces deux extraits prouvent indubitablement 
que le Brétigny feisant partie du village de Sours, 
près Chartres , est réellement le Brétigny oii la 
paix fut signée , paroisse de Sours près Chartres, 
et non pas les. autres Brétigny auxquels des au- 
teurs mal instruits ont voulu Tattribuer. Il y a 
plus , il existait jadis un château dans ce lieu de 
Brétigny près Chartres , qui pa*r la suite fut dé- 
truit, en place duquel il a , depuis , été construit 
une grange ou manoir de cultivateur. 

Suivant M. Buchon , en sa note a la fin du 
chap. 446 , la pièce insérée au chap. 467 renfer- 
me les principales clauses du traité de Brétigny, 
mais n'est point le traité même tel qu'on le trou- 
ve dans Rymer : et dans la note p. 70, à la fin 
du chap. 448, il annonce que le nombre des 
chartes connues et même publiées auxquelles ce 
traité de Brétigny donna lieu est très considéra- 
hle, que celle-ci du chap. 467 l'accroît encore 
et doit être regardée comme une pièce inconnue 
jusqu'ici. Or cette pièce est intitulée : « Ci ensuit 
» la charte.... Brétigny 26« jour de mai 1360. » 
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Le chap. 462, p. 84'-90, c^mlientune an! 
pièce non moins importante , ayant poar titre *} 
<< Ci s^ensuit la lettre de confédération qae fit lel 
» roi d'Angleterre h. Calais, en confirmant mieux 
» la paix entre lui et le roi de France. A Calais 
» le 24<^ jour d'octobre 1860. » 

Enfin p. 92-104, on lit la lettre de renoncia- 
tion que fit le rc» d'Angleterre eiiire lui et le 
roi de France^ en date du même jour 24 octo- 
bre. 

On trouvera encore de nouveaux rense%ne- 
m&BS sur cette paix de^ Brëtigny, ses antécé- 
dens et ses conséquents^ dans la nouTelle édi- 
tion de Froissart que M. Buehon a publiée , et 
dans celle qui paraîtra prochaineiïient sous les 
auspices de la Société littéraire de l'Histoire de 
France. 

Ce traité , suivant le Froissard de M. Bucbon 
( fit) , fut suivi d'une lettre quiis'appelle la charte 
de la paix, qui forme le chap. 467, p. 58-70. 
Le titre en est ainsi conçu : « Ci s'ensuit la charte 
» de l'ordonnance de la paix faite eMre le roi 
» d'A^gleterre et ses alliés et le roi de France et 
» les siens.. . » Elle finit ainsi : <c En témoin des- 
» quelles choses nous avons fût mettre notre 
» gr^d scel à ces présentes, donnéi^ à Bretigny 
» de-lez (près) Guirtres le 26« jour du mois de 
» mai Tan de grâœ de notre Sdgneur mil trdis 
cent soixante. >> 


{«) Tome 4 , chap. 456 , p. §7. 
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♦ 

Le chapitre 458 décrit comment le duc de Nor- 
mandie scella ladite charte.... mais le chap. 
4A9f p. 76, présente pour intitulé : Comment 
le roi d'Angleterre départit de Chartres et s'en 
retourna en son paj/s.... <( Le roi d'Angleterre, 
» est-il dit, quand il se partit, passa parmi la 
D cité de Chartres et y hébergea vne nuit. A len- 
» demain yint-il moidt deyotement, et ses en- 
» fimts, en Feglise Notre Dame, et y ouïrent la 
» messe et y firent grandes offrandes, et puis 
» s'en partirent et montèrent à chevaL Si enten- 
n dit que le roi et ses enfants passerent-ils la mer 
» et retournèrent en Angleterre. » 

Ces faits inconnus peut-être^ et non rap- 
portés par les historiens français et chartrains, 
méritaient d'être joints à tous ceux qui doivent 
accompagner la fameuse paix de Brétigny. 

On ne peut pas disconvenir que cette paix de 
Brétigny e^ une des époques les plus intéressan- 
tes de l'histoire de France. 

S'il a été nécessaire de décrire les faits , les cir- 
constances , les éyénemens qui se sont multipliés 
ayant et depuis la bataille de Poitiers en 1366, 
jusqu'à cette paix de Brétigny, en 1360, il n'est 
pas moins essentiel de reporter nos r^ards sur 
l'état dans lequel la France existait à cette épo- 
. que, et combien il était nécessaire que cette paix 
ramenât le calme et l'ordre dans ce royaume 
presque anéanti» 
Toutesles provinces qui le composaient étaient 
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soulevées et avaient secoue le joug de Fautorité 
royale. Les seigneurs, les puissans, quelque fus- 
sent les titres dont ils se décoraient, se croyaient 
autant de souverains qui n'avaient d^autre but , 
d'autre désir , d'autre ambition , d'autre cupidi- 
té que de se détacher de la tige principale de la 
monarcliie légitime, pour s'ériger eux-mêmes 
en souverains, et se Caire les rois de toutes les 
provinces qu'ils auraient envahies, ou qu'ils se 
seraient partagées. 

. Le roi d'Angleterre voulait se faire sacrer roi 
de France, et agrandir son autorité a l'aide 
des grandes possessions qu'il convoitait. Gom- 
ment s'y opposer , lorsqu'il s'était , pour ainsi di^ 
re^ Ëiit le monarque souverain de tout le terri- 
toire français ? Il fallait donc subir le joug qu'il 
imposa. 

Le traité qui nous a transmis les tristes et hu- 
miliantes conditions, qu'alors on fut contraint 
d'accepter, et auxquelles on fut forcé de se sou- 
mettre, n'est pas entièrement connu. * 

Beaucoup d'historiens en ont parlé. Ils se sont 
plus ou moins étendus sur les faits qui l'ont pré- 
cédé , sur ceux qui l'ont accompagné et qui l'ont 
suivi ; mais aucun d'eux n'en a présenté le texte. 
Il était cependant bien essentiel d'en faire con- 
naître toutes les dispositions et toutes les stipu- 
lations. 

Il semblerait que ceux qui ont écrit l'histoire 
de ces temps désastreu:i: n'ont pas osé le pu- 
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blier , qu'ils étaient encore frappés de la terreur 
des armes anglaises, ou qu'ils voulaient , par 
leur silence, en effacer le souvenir. Froissard en 
parle, mais sans en faire connaître les disposi- 
tions et les conventions. 

Aucun des historiens du pays chartrain , qui 
nous «nt transmis quelques événemens de cette 
époque , n'a rapporté ce traité ; ils se sont con- 
tentés de le dter. 

Yillaret, continuateur de Velly, a présenté 
l'extrait de 40 articles de ce traité de paix, 
(p. 408-418 du IX® voL de son Hist de France; 
Paris, 1776^ in- 12.); mais cet extrait est trop 
superficiel et ne peut jamais remplacer le texte 
original de ce traité. 

U a été imprimé en son entier par Rymer^ 
dans sa collection in-fol. Act. publ., t. 3, 1 et 2. 
V. la Bibl. de France du P. Lelong , édit. de Fon- 
tette, t. 3, n^ 29,381 , sous lequel ce traité est 
annoncé : Traité de BreUgny pour la délivran- 
ce du roi Jean en 1360; in-fol. conservé en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque du roi , n^ 8424 et 
9382, ainsi annoté: Tra/ité de BréUgny avec 
toutes les lettres , passeports et commissions pour 
la délivra/nce du roi Jehan de Fra/nce , prison^ 
nier des Anglais; in-4, recueil en véHn, que 
l'on croit être de Tan 1366, et qui est dit avoir 
appartenu a Claude Fauchet. 

Je croyais ne jamais pouvoir me procurer ce 
fameux traité ; lorsque j^ai eu l'avantage de le ren- 
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contrer dans les mémoires du chancelier de THo* 
pital^ contenant plusieurs traités de paôx.... 
YoL petit in* 12, Ciologne, Pierre ab Egmont, 
1672, où il se lit, p. 140*162. 

Je le présente comme un des plus intéressans 
monumens de Fhistoire de ces temps de néfiiste 
mémoire , et tel qu'il se lit dans le recueil da 
chancelier deiHàpital. 

On y trouve la liste des provinces qui pompo* 
saient alors une partie du royaume de France ; 
les divittons que TAn^^lais avait imajrinées pour 
rompre Funité de ce royaume; lies provinces 
qu'il avait eu Part de s'approprier ; les sommes 
en argent qu'il exigeait impérieusement ; les con- 
ditions rigoureuses qu'il imposait, et tout ce 
qu'il avait inventé pour abaisser la France et cou- 
vrir d'humiliation son roi d^k trop accablé par 
les immenses malheurs qui avaient frappé sa cou- 
ronne «ans la flétrir et sans abattre son courage. 

XI. 

Traité de PaioD fait à Brétigny. 

1860. 

L'an 4860 le 9f jour da mois de may^ traité de paix fat foit 
eatre le roy de France et d'Angletenney fiât an lien de Brétigny 
lez Gbartret, par Clbarka aimé fils da roy régent le royaume, 
doc de Normandie , et dauphin de Vienne^ pour m' le roy et lay 
d'one part et les Anglois d'autre. 

Premièrement) ootre la Goyenne et Gascogne, les Anglois 
amont 
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Poictoa Les fieft de Toflars 

LesflefiideBeUe-yme 

Xiintoiige deçà et delà la 
Charente, Argenote 

Péfigovdy LiiiMMni 

Gahors, Tarbes 

GomtédeBIgoney paya de 
Gam, Aiigoslm^ 

et RoddeZy 

t les tiendront comme a fiiit le roy, c'est à sçavoir; ce qu'il 
ît en aonveraineté et domaine. Item Monstrûil sur la mer. 
jot le comté de Ponthieu, saoâ les choses qui amont esté 
lées par les rois d'Angleterre et antres, que les roys de 
loe et cenx qai les tiennent en leurs mains les rendront, 
pté si elles ont esté aliénées à antres personnes, et depnis 
ins es mains daroy par partage on autrement. Leroy ne les 
Ira, si les choses doirent l'hommage, le roy baillera tenan- 
pomr foire le devoir dans un an qn'il sera party de Calais , 
nt: 

Calais, Mère, 

Saogatte, Conk^, 

Haines, Wales, 

Salnt-Omer, Oye, 

bmaine poor en ordonner à leur Tolonté, excepté les biens 
lise quelque-part qu'ils soient assis et cenx des gens de Mère 
s Calais, et jusques à la valeur de cent livres de terre par 
le comté de Guyenne, et toutes les isles adjointes aux terres 
lommés. ^ 

aitteront et transporteront le roy et le régent son fils aux 
d'Angleterre tout droîct de seigneurie, souveraineté, et res- 
desdites terres, manderont à tons prélats et seigneurs qu'ils 
it à leur obéir , absoudront leurs siriyjets du serment , auront 
tes terres déchargées de tontes aliénations, donations , obU- 
»ns, contractées depuis dix ans, excepté les choses données 
églises. 

dedans les Mères des pays bailles an roy d'Angleterre, il y 
tdes terres qui andennement eussent esté en possession de- 
la journée de Poietiers, qui fot te 19 septendire 4595 elles 
ut au roy d'Angleterre. 


S84 

Renoneera le roy d'Angleterre à Uml drwct qu'il prétendàli 
Gonroniie et royamne de France, hommage et aoirrerainetédi 
Normandie, Tooraine, Anjoa, le Moine, Bretagne, Flandit,j 
et tontes antres demandes qu'il fidsait en France. i 

Se iëront lesdites renonciations respectitement par Fonet Fu-I 
treanlienoùils adviseront estant à Calais. 

Le roy d'Angleterre fera amener le roy dedans trcMssaDaiiieil 
après la Saint Jean à Calais à ses dépens borsmis les firaiz cW 
rhostd dn roy. 

Payera le roy trois millions d'écns d'or, dont lesdeox TaDent 
un million de la monnoye d'Angleterre, à sçayoir six cent mil 
liyres à Calais quatre mois après que le roy sera arrivé, et de- 
dans l'an quatre cent mille livres jusques à plein payement. 

Payeront lesdites six cent mil livres et bailleront ostages et âé-| 
lieront au roy d'Angleterre les villes de la Rochelle et de Guyenne, 
le roy sera mis en liberté, et néantmoins ne se pourra aimer, 
ny les gens, jusques à ce qu'il ayt accomply ceqiie dessus. 

Les ostages estoîent , I 

Louys comte d'Anjou et Jean comte de Poîctiers, 

Les ducs d'Orléans et de Bourbon , 

Et comte de Blois , ou son frère comte d'AUençon , ou Pierre 
son frère comte de St. Paul , 

Les comtes de Harcourt et de Yalentinois, 

De Broine, de Yaudemont et de Foiz , 

Seigneurs de Goucy Préaux, 

Loûysde Harcourt, Jean Deligny, 

Outre les dessusdits demeuroient ostages seize qui avoient esté 
pris prisonniers à la bataille : 

M*'* Philippes de France , 

Les comtes d'Eu et de Longneville , 

DeTancarville et de Joigny, 

De Sancore et de Dommartin , 

De Yantadour et de Sarrebruche , 

D'Auxère et de Yendosme , 

Les sieurs de Croon et d'Orval , 

Le maréschal d'Andrehan et le sire d'Autigny . 

Lesdîts seize prisonniers seront délivrés sans payer rançon et 
si aucun d'eux estoit désja hors d'Angleterre sera contraint 7 
retourner. 


885 

Le roy 8era tenu en bailler d'autres , airtost que le bailly d'A- 
miena, ou de St. Orner , en auront esté advertia par le roy d'An- 
gleterre. 

Et néantmoina pourra le roy en partant de Calais en amener 
dix desdits ostages, tels que lesdits roys adviseront, et suffira 
qu'il en demeure trente. 

Trois mois après que le roy sera party de Calais, envoyera 
en ostages quatre personnes de Paris et deux des plus sufOsans 
des villes qui ensuivent : 


St. Orner, 

Arras , 

Amiens, 

Beauvais, 

LiUe, 

Doûay , 

Tournay, 

Reims, 

Chaalons, 

'lYoyes, 

Chartres, 

Thoulouze , 

Lyon, 

Orléans , 

Compiègne, 

Rouen , 

Ca€en, 

Tours, 

Et Bourges. 


Le roy sera amené d'Angleterre à Calais et demeurera quatre 
mois , pour le premier ne payera rien et pour les autres dix mil 
royaux pour chacun. 

Un an après le départ de Calais, Jean de Montfort aura le 
comté de Montihrt, en foisant hommage-ligé au roy, ensemble 
ses autres héritages qui ne seront du duché de Bretagne, et s'il 
▼eut demander quelque héritage dudit duché hors le dit pays de 
Bretagne, lui sera Êdle bonne et briefve justice en la cour de 
France. 

Sur le différent qui est entre ledit de Montfort et Charles de 
Blois pour le duché de Bretagne, s'efforceront lesdits roys dans 
.un an de les mettre d'accord , et au cas qu'ils ou leurs amis ne les 
puissent accorder, les parties feront comme bon leur semblera, 
les amis de l'une et de l'autre des parties les pourront ayder et 
Êivoriser , sans en pouvoir estre blâmez. Et si l'une des parties 
ne vooloit comparoir ou obéir à ce qui auroit esté ordonné , les 
deux roys en faveur de l'autre seront contre elle, mais ne pour- 
ront prendre guerre pour ce sujet. 

La souveraineté et hommage du dit duché demeurera au roy. 

u. 25 
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Tons les pays baillez audit roy , joâyront de tontes leurs tm- 
chtses et libertez. 

Le roy rendra à PbUîppes de Navarre , on à sesadhérans, toat 
le bien qu'ils doivent tenir en France. 

Ne leor fera ancnn reproche on blâme y leur pardonnera toolei 
offences, leur baillera lettres en bonnes formes, et les recevn 
comme ses vassaux. 

Le roy d'Angleterre pourra donner pour cette Ibis sealement 
àqni il voudra, les terres de M^ Geoffroy de Harooart, à tenir 
du duc de Normandie, ou d'autres de qui elles doivent tenir 
toutes terres bannies, leurs adhérans, églises seront restituées 
en tel estât qu'elles estoient auparavant la guerre , excepté la vi- 
comte de Fronsac , et M. Jean Grailly , qui demeureront en Tes- 
tât qu'ils sont. 

Le roy délivrera au roy d'Angleterre tontes lesdites terres dans 
le jour de St. Michel en un an après son parlement de Calais. 

Leroy délivrera au roy d'Angleterre le comté de Poucbies, 
ceux de Mont fort, Xaintonge et Angoulesme , sera tenu le roy 
d'Angleterre rendre toutes celles qu'il tient en France, exoqité 
Bretagne, et celles qui lui doivent appartenir par ce traité. 

Délivrera le roy ces places à ses propres coust et dépens et 
semblablement le roy d'Angleterre celles qu'il àoii rendre. 

Les prélats pour le regard de leur temporel , tiendront de oehiy 
où sera assis le temporel. 

Le roy se départ de ralliance d'Esoosse , et celui d'Angietem 
des flamens, et à l'adyenir n'en feront aucune contre l'im ou 
l'autre roy. 

Collations de bénéfices Êiites durant la guerre d'une part ou 
d'autre tiendront. 

Le présent traité sera pareillement confirmé par le pape. 

Les subjects des deux roys qui voudront estudier aux universî- 
tezde France ou d'Angleterre, jouiront des privilèges d'icelles. 

Pour assurer ledit traité , lesdîts deux roys et leurs fils aisnex en 
bailleront lettres scellées de leurs sceaux, jureront eux, leurs 
en&ns, princes du sang , et autres seigneurs, jnsquesaa nombre 
de vingt de chacun costé et s'il y avait quelques desobdssans au 
dit traité, se mettront en peine de les rendre obéissans. 

Se soubmettront à la correction du pape, renonçant à toutes 
guerres. 
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■ï*€nÈ anucft traitez feit auparavant eotre les déni roys^ nub 
Bi de"Biille valeur. 

Les deux roys estant à Calais , jat^ront ce traité et trois sept- 
maines ^[irès qae le roy sera party ^ en baillera lettres de confir- 
mation y et icelles envoyera à CaJais, après le roy baillera les 
siennes. 

Tonchant les ostages de lear manière , et de lear département^ 
le roy en advisera à Calais. 

Tontes le8(}aelles choses furent accordées et passées par les 
épatez des roys, à sçavoir pour le roy. 

Jean Elie d^ B^uvaîs , pair de France^ chevalier ^ 

M'® Estienue de Paris, chanoine, 

Pierre de la Chastre, chantre de Paris ^ 

Jean d' Angereau , chanoine de Chartres , 

Jean de Ataufle des Bonvion, mareschal de France , 

Charles , sire de Montmorency , 

Âimand de la ïouche de Yinai , 

Jean de Groust , Riedaut , Angoulans , 

Pierre Dnmont, 

Simon de Bncy de Dormans , 

Jean de Marais, 

Jean de MaîUart , bourgeois de Paris, 

De la part du roy d'Angleterre : 

Henry duc de Lanclastre , 

Guillamne eomte de Northampton , 

1^ comte deSitason, 

Guillaume comte de Salbery , 

Gaultier, siredeMauvi, 

Jean de Beaodiamp , 

J&m Gaptol de Buch , 

JeanChauder, 

Jean vice-chancelier et autres. 

• 

Le pape Innocent Y estant cardinal en personne , et depuis 
pape par ses légats : 
Le cardinal de Boulogne et dePerigort , 
André de la Roche abbé , 
Et M^ Huygues de Genève , seigneur d'Anjou. 
Les ambassadeurs estoient moyenneurs du dît accord. 

26* 
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' Le roy d'Angleterre ordonne Thomas de Beauehamp, omnte 
deVarvick^marescbal^et Thomas d'Hollande, lieutenant en 
France, poor garder et entretenir ledit traité. 

Fait devant Chartres, le 8 may , lan du règne de 
France 21 , et d'Angleterre 54 . 

Après la signature de ce traité de Brëtijrny, 
il semble que le roi Jean aurait dû recouvrer sa 
liberté et cesser d^étre encore prisonnier de son 
vainqueur, mais il en fut autrement. On n'avait 
nullement stipulé la liberté du roi de France 
dans ce traité si important. Quels en furent les 
motifs ? Les historiens ont gardé sur cette grave 
question un silence que personne jusqu'à pré- 
sent n'a osé interpréter. Etait-ce une condition 
secrète de ce traité , sans laquelle il n'aurait pas 
été conclu P Voulait-on conserver ce monarque 
comme un otage de Texécution du traité ? A la 
vérité le roi Jean séjourna en France pendant 
quelques années 9 mais à la fin de l'an 1363 , il 
s'embarqua à Boulogne et retourna en Angle- 
terre, où il resta près de quatre ans. Il y fut at- 
taqué , vers la mi-mars , d'une maladie a laquelle 
il succomba le 8^ jour d'avril 1364. Il mourut 
dans l'hôtel de Savoye , hors les murs de Londres, 
après avoir vécu 62 ans et avoir tenu le sceptre 
pendant 13 ans et 8 mois. Ainsi sa mort termina 
les malheurs de son règne. 

Le roi d'Angleterre honora son trépas d'une 
pompe funèbre digne de la grandeur de ce prince 
et de sa propre générosité. Transporté enFrance, 
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il fat d'abord déposé a Tabbaye de St-Antoine^ 
des-Ghamps , près Paris. Le dimanche 5 mai , le 
service fut célébré k la cathédrale , et le lende- 
main le corps fut transféré a St-Denis. 


Meurtre du duc d^ Orléans par le duc de 

Bourgogne^ 

(i4o7ài4o6.) 
RÉCONCILIATION. 

Charles VI, âg^é de 12 ans et 9 mois, avait 
succédé à Charles V en septembre 1 380 , et fut 
sacré à Reims le 4 novembre. Son règne fut fort 
long et extrêmement malheureux. Toutes les 
factions les plus criminelles et les plus sangui- 
naires s*étaient emparées du royaume de France. 
Le roi , dont la santé était dans un état qui lui 
était souvent Tusage de ses facultés intellec- 
tuelles , ne semblait régner que dans les momens 
où son esprit lui permettait dWdonner et d'a- 
gir. 

Deux princes se disputaient le gouvernement, 
ou plutôt voulaient régner a la place du souve- 
rain : c'était Jean , duc de Bourgogne , et Char- 
ks, duc d'Orléans. Vainement on avait essayé 
de les réconcilier ; mais celui de Bourgogne., no- 
nobstant sa feinte réconciliation , se porta enfin , 
par la plus affreuse trahison , a fadre assassiner 
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le duc d^Orléans. L^exécuteur de ce meurtre 
horrible fut un gentilhomme normand que Me- 
zerai dësi(pe sous le nom d'Oquetonyille , qui 
le commit pour assouvir un ressentiment parti- 
culier qu'il avait contre le duc d'Orléans. Le 
coup &tal lui fut porte pendant la nuit du 28 
au 2A novembre 1407 j rue Barbette ^ par ordre 
du duc de Bourgogne. 

Au premier bruit de ce meurtre, le duc de 
Bourgogne fit bonne contenance ; il assista même 
aux funérailles de sa victime, la plaignit, la 
pleura^ ou plutôt, par un raffinement de cruauté, 
il feignit de répandre des larmes. Mais rfaorreur 
de son crime le troubla à UQ tel point, qu'il tira 
le duc de Bourbon à part , et lui confessa qu'il 
en était l'auteur. Cependant il craignit d'être 
arrêté , et le lendemain il s'enfuit en Flandre 
avec ses assassins , qui lui servirent d'escorte. 

Le duc d'Orléans avait épousé Valentine do 
Milan* Il laissa trois fils légitimes: Charles, père 
de Louis XII ; Philippe, comte de Vertus ; Jean, 
comte d'Angauléme , aïeul de François I», et 
pour bâtard le comte de Punois, chef de la mai^ 
son de Longueville , qui depuis s'iUustra par ses 
hauts &its d'armes. 

Au lieu de venger l'assassinat du duc d'Or-^ 
léans , on reçut la justification de son meurtrier^ 
qui, en se retirant en Flandre , avait chargé le 
docteur JeanPctit, cordel ièr, de le défendre (a). 

(a) V. Dict. de Ladvwit , t. III v* Petit , p. laS. 
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Mais conuné dit Papinien a Garacalla , <c il n'est 
pas si hdle de justifier un meurtre qiie de le 
commettre ». 

Monstrelet, en ses Chroniques, édit. de M.Bu- 
chon , t. 1 , chap. 39, p. 241 , rapporte comment 
le duc Jean de Bourgogne fit proposer devant le 
roi et son grand conseil , le 8^ jour de mars 1407, 
ses excusations sur la mort du susdit duc d'Or- 
léans. 

Le discours exécrable de TinEàme cordelier 
Jean Petit, ea^etisateur de Jean de Bourgogne, 
se lit au même chap. , p. 241-324* 

Mais ce qui est surprenant, c'est que le duc 
de Bourgogne , après sa justificatiop par Jean 
Petit , fit Faveu de ce meurtre , et s'en déclara 
Tauteur. Le chap. 40 , p. 324 et 326 de Mqns- 
trelet le constate. La doctrine contenue dans ce 
plaidoyer est si atroce , que Jean de Montaigu , 
évêque de Paris, la condamna comme hérétique , 
Je 23 novembre 1414. Le concile de Constance 
la condamna de même l'année suivante. •• Le 
roi fit prononcer le 16 septembre 1416, parle 
Parlement de Paris ^ un arrêt sanglant contre ce 
pernicieux libelle, et l'Université le censura. 

Ce plaidoyer et tous les actes concern^int cqtte 
affaire , se trouvent dans le cinquième tome de 
la dernière édit. de Gerson , in -fol. 1706. 

Mais pour connaître plus parfaitement ce qui 
concerne ce fait si £ameux de l'inconcevable jus- 
tification du duc de Bourgogne , il fa^t recourir 
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aux pièces et écrits énonces sons les n^ 17108- 
171 18 de la Bibliothèque de France de Fontette, 
t. 2. 

Cependant une réconciliation des deux mai- 
sons , qui néanmoins ne fut que simulée , se fit 
à Chartres , dans Téglise cathédrale de Notre- 
Dame. 

Les en£ans du duc d'Orléans , qui désiraient 
et qui méritaient avoir une satisfoction éclatante 
du meurtre de leur père , avaient obtenu du roi 
que le duc de Bourgogne se rendrait, au mois 
de février suivant, en cette ville de Qiartres, 
où le monarque devait aussi se trouver, pour 
feire satisfaction à ses neveux de la mort de leur 
père , et afin de donner lieu au duc de se justi- 
fier, et par ce moyen réconcilier ces deux mai- 
sons. 

Le samedi 2 mars , le duc de Bourgogne se 
rendit k Gallardon , accompagné des comtes de 
St-Paul et de Y audemont ^ et de plusieurs autres 
seigneurs. Le roi était venu à Chartres , afin de 
témoigner qu'il ne tenait pas k lui que ses ne- 
veux ne tirassent pas raison de la mort de leur 
père ; et le mercredi suivant , après qu^il y fut 
arrivé, Guillaume , comte d'Hollande, s'y rendit 
aussi avec ses bassinets ( soldats ). 

Le samedi ensuite , le duc de Bourgogne par- 
tit de Gallardon pour venir trouver le roi ; il 
s'était Sût accompagner de 600 hommes d'armes. 
Lorsqu'il fut proche de la villo , il fit glisser de^ 
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dans tous ses gens , k l'exception de 100 cavaliers 
qu'il retint d'après le traite qu'il en avait fait 
auparavant. Il entra dans Chartres sur les dix 
heures du matin , et se logea dans le cloître Notre- 
Dame. 

Le duc d'Orlëans et le comte de Vertus , son 
frère, s^y rendirent aussi accompagnes seulement 
de 60 chevaux^ suivant le même tiraitë. 

Le roi, la reine, le duc d'Aquitaine leur fils, 
et autres princes , et les enfans du défunt , s'y 
présentèrent aussi pour trouver les moyens de 
faire un accommodement et leur procurer une 
bonne paix avec le Bourguignon. 

On dressa à cet eflFet dans le pnlpite ( jubé) 
de l'église cathédrale , un échafaud ou théâtre 
d'ais ( planches) sur lequel le roi était assis au- 
près du crucifix, et autour de lui étaient la reine , 
le dauphin et sa femme , fille du duc de Bour- 
gogne , les rois de Sicile et de Navarre , les ducs 
de Berry et de Bourgogne , le cardinal de Bar, 
le marquis du Pont (ou de Pont) son frère, l'ar- 
chevêque de Sens , et notre prélat Martin Gouge ; 
quelques autres évéques et seigneurs étaient de- 
vant le roi avec lesdits en&ns du duc d'Orléans. 
Aux entrées de l'église , sa majesté avait fait 
mettre quelques compagnies conune en forme 
de bataille , pour empêcher qu'il ne se fît quel- 
que émotion. 

Le duc de Bourgogne étant arrivé dans l'église 
et monté au pupitre , chacun se leva devant lui^ 
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excepte le roi qui ne bougea de son siège. Tout 
ayant repris leurs places^ le duc de Bourgogne 
s'approcha du roi , assisté du sieur d^OUehaîng, 
son avocat ^ et s'agenouillèrent tous deux deyant 
sa majesté , à laquelle Favocat ayant demandé 
pardon au nom du duc , le duc ajouta lui-même : 
Sire j je vous en prie. Ce que firent pareillement 
le dauphin , les rois de Sicile et de Navarre ayee 
le duc de Berry^ auxquels le roi répondit qu'il le 
voulait bien , et Taccorda pour rameur d'eux. 
Le duc de Bourgogne s'étant approché du roi ^ 
sa majesté lui dit : Beau couein , nous vous ac- 
cordons votre requête et vous pardonnons tout. 

Ensuite le duc de Bourgogne s'adressa avec 
son avocat au duc d'Orléans et a son frère , au- 
quel il demanda pardon par Torgane de son 
avocat, et le duc ajouta, et de ce je vous prie. 
A quoi eux n'ayant rien répondu , le roi leur 
commanda d'accorder la requête du duc : ce qu'ils 
firent en apparence et pour ne désobéir à sa ma- 
jesté^ mais plus des lèvres que du cœur. En 
même temps il fut apporté un missel par le car- 
dinal de Bar, sur lequel les parties jurèrent res- 
pectiveçient de garder la paix Tune envers Tau* 
tre. Â quoi le roi ajouta qu'il voulait que doi*é- 
navant ils fussent bons amis , leur défendant 
très étroitement qu'ils n'eussent k s'entre-fsdre 
dommage ni grief, à peine de fbrfaire envers lui. 
Ce que lesdits princes promirent d'entretenir. 

Environ une heure après que. cette cérémonie 
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fat achevée, le duc de Boui^ogne partit de 
[Siartres pour s'en aller dîner à Gallardon , et 
ielà s^en fut k Paris. Le roi et toute sa cour s'y 
rendit h la mi-caréme. Le duc d'Orléans et son 
Erère s^en retournèrent à Blois, fort mëcontens de 
n'avoir eu autre satisfaction : beaucoup en mur-' 
muraient , disant que dorénavant on aurait bon 
marché d'occir et assassiner les princes , puis- 
qu'on ne faisait guerre d'état d'en faire justice. 
Effectivement cette paix ne fut qu'un emplâtre 
lénitif qui couvrait seulement la plaie , mais ne 
la consolida pas. Un plaisant qui suivait le duc 
de Bourgogne , pour se moquer de cet accord , 
eut raison d'aller acheter une paix qu'on fit bai- 
ser durant la messe , qu'il fit couvrir d'une four- 
rure et la présenta au duc de Bourgogne , lequel 
lui demanda ce que c'était; « C'est une paix four- 
rée, lui dit- il » , voulant dire par là que la paix 
qu'il venait de foire avec le duc d'Orléans et son 
frère, n'était qu'une paix fourrée. M. de Barante 
attribue ce fait au fou du duc de Bourgogne. 

La prétendue réconciliation des princes, en- 
fons du duc d'Orléans , avec le duc de Bourgo- 
gne , n'avait nullement ramené la paix en Fran- 
ce. Les mêmes factions qui semblaient s'être 
partagé ce royaume afin de mieux l'anéantir, 
avaient repris toute leur force. 

Il serait trop douloureux de rappeler les dé- 
tails de toutes ces entreprises et de tous les maux 
qui couvrirent la France à ces désastreuses épo- 
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ques. Les Armagnacs , les Anglais, les Bourgui* 
gnons, se disputaient sans cesse à qui aurait l'au- 
torité'. 

Les Anglais avaient été rappelés par le duc 
d'Orléans, d'accord avec le roi* Ils dominèrent 
en France pendant environ 30 ans. Chartres 
fut , pendant environ 1 6 ans , entre leurs mains 
et celles des Bourguignons. 

Helyon de Jatcqueville , qui était de Chartres 
et qui en avait été fait gouverneur par le duc de 
Bourgogne , et en avait chassé les officiers du roi, 
reprochait à plusieurs habitans d'être Arma- 
gnacs^ et par ce moyen les pillait^ les faisait 
mourir ou bannir; mais il reçut la punition de 
ses crimes. 

La reine était à Chartres , et pendant son voya- 
ge, Saveuse, gentilhomme picard, qui s'était 
pris de paroles avec Jacqueville , Tarréta en re- 
venant du palais épiscopal , le tira hors de l'é- 
glise et le perça de plusieurs coups d'épée dont 
il mourut. 

Ce Jacqueville avait été l'assassin du fidèle 
Bureau de la Rivière , de la maison du Puiset , 
Seigneur d' Auneau , qu'il c( assomma avec une 
» petite hachette qu'il tenait en sa main , et dont 
^) il lui donna un si grand coup qu'il lui fendit 
» la tête, et qu'il en mourut. » 

Pendant leur séjour a Chartres , une des rues 
de cette ville fut nommée rue des Anglais ; c'est 
celle de Chuine , qui a son entrée par celle de 
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Ste-M esme et se termine au carrefour de Ste- 
Poy. Ils ayaiént même un cimetière particulier ; 
il était situe dans la rue circulaire dite autrefois 
de Ste-Foi , et dans laquelle se voit maintenant 
la place de la Comédie. 

L'histoire de toutes ces affreuses discordes et 
des haines qui couvrirent la France de troubles 
et de malheurs incalculables , sont dçcrits dans 
l'Histoire des Ducs de Bourgogne par M. de Ba- 
rahte, qui a eu le soin de la généraliser, parce qu'il 
lui a semblé qu^ellé s'était répandue sur toute 
la France. Je ne puis me dispenser d'indiquer 
ici les auteurs qui ont recueilli avec le plus grand 
soin les histoires contemporaines de Charles YI ; 
ce sont : 1® Guy de Monceaux et Philippe de 
Villettc , et Jean Lefevre , traduites et mises au 
jour par J. le Laboureur, historiographe de 
France; Paris, Bellaine, 1671. 2 vol. in*fol. 
Bibl. de France, tome 2, n« 17129. 

2°. Hist. de Charles VI, depuis 1380 jusqu^en 
1422 , par Jeam Juvenal des Ursins^ archevêque 
de Reims , 2® édit. , par Denis Godefroy ; Paris, 
impr. royale; 1663, in-fol. , 1 vol. Bibl. hist. 
de France, n?. 17142. 

30. L'Hist* de Charles VII , par Jean Chartier 
et autres, depuis 1422 jusqu'en 1461 , mises en 
lumières par Denis Godefroy ; Paris 1661, in-fol. 
1 vol. Bibl. hist. de France , n«. 17270. 

A^. Les Mémoires pour servir à l'Hist. de 
France eit de Bourgogne , contenant un journal 
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de Paris ^ sons les règnes de Qiarles VI et Char- 
les yn, etc. , etc. ; Par», Gandouin et Giffart, 
1729, 2 tomes en 1 toL in«4. 


Bataille d^Azinwutt. <^ Le duc de Bourgogne 

9^ empare de Chartres^ 

( x4i5 , i4x6 , i4i7i i4x8. ) 

On ne peut se dispenser de rappeler sousFaii* 
née 1415 la £ameiise bataille d'Azincourt. EUe 
eat lieu aussi entre les Anglais et les Français. 
Ceux-ci s'étaient loges k Azincourt, qui est dans 
le comté de S.-Pol en Picardie. 

Les Anglais fatigués voyaient les Français 
quatre fois plus forts, et se croyant perdus si on 
en venait aux mains , leur envoyèrent offrir de ré^ 
parer les dommages par eux fEÛts en France de- 
puis leur descente. Mais leurs offres furent reje- 
tées avec raillerie , et on leur présenta la bataille 
le lendemain 25 octobre. Les Aliglais étaient 
commandés par le roi Henri V; la victoire se 
déclara en leur &veur. 

Les mêmes causes qui avaient fait perdre celle 
de Poitiers, firent encore perdre celle-ci. Le 
champ de bataille resta couvert des corps de plus 
de 6000 Français. Charles d'Orléans y fut iait 
prisonnier. 

Ce qui périt de noblesse dahs cette journée ne 
peutsenombrer. 
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Nous rapporterofnà feulement pour la singu- 
larité du fait , que Jean de Montaigu , qui fut tué 
k cette bataille, était fils du chambellan , et frère 
du SHrintendant : il fut tour-à-tour évéque de 
Chartres^ président des comptes^ archevêque de 
Sens , chancelier de France ; il présida à une as-* 
semblée du clergé et finit par aller se faire tuier h, 
Azincourt , où il combattit vaillamment pour 
venger ht mort de son frère , que le duc de Bour- 
go^e avait fait tuer. On trouve dans le catà^ 
logoe desévéques de Chartres, ce Jean de Mon^ 
taig^u comme ayant succédé à Jean Lefèbure en 
1 389 , et ayant eu pour successeur Martin Gouge 
en 1406.11 avait été, en la même année, nommé 
archevêque de Sens. 

Il était fils de Girard de Montaigu, chambellan 
de Charles YI , et frère de Montaigu, qui, comme 
surintendant y eut la tête tranchée en 1408. 

Ne croyons pas que cette bataille d^Azincourt 
servit a ramener la paix entre les Anglais et les 
Français ; ces deux peuples n'en devinrent que 
plus acharnés Tun contre Fautre. 

Les Anglais rentrèrent en France. Tout le 
royaume était inondé d^ennemis. Le duc de 
Bourgogne rentra aussi dans Paris. 

Le pays chartrain fut exposé à tous les mal-> 
heurs que les gueires civiles entraînent avec 
elles. Nous Ven ferons point la narration , quel* 
qu'intéressante qu'elle puisse être ; elle exigerait 
des détails infinis. C'est avec regret que noirs les 
passons sous silence. 
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On y verrait combien le pays chartrain , yilles, 
bourgs et tous ceux environnans furent tour-à- 
tour victimes de la fureur des guerriers de ces 
temps désastreux.' On y lii*sdt avec intérêt les 
noms des preux chevaliers qui se dévouèrent 
pour le salut de leur patrie. Us quittaient 
tout, femmes y enfans, châteaux, domaines, 
afin de combattre Tennemi qui. déyastait 
leurs contrées. L'histoire a conservé leurs ncnns 
et les a transmis ii la postérité , couverts d'une 
gloire qui se réfléchit encore sur quelques mem- 
bres restans de ces généreux guerriers. Les his- 
toires dii pays chsfftrain , celles des villes et des 
contrées voisines ont inscrit ces noms glorieoi 
dans les mémoires qui nous sont restés , et pln- 
sieurs de leurs descendans y retrouvent encore 
les véritables titres de leur antique illustration. 

L'année l4l7 fut encore aussi funeste a la 
France que les années précédentes l'avaient été. 
En ce temps-là les Anglais descendirent en 
France ; tout le royaume âait extrêmement di- 
visé et partagé; Chartres^ Gallardon^ Etampes, 
Dourdan , Auneau et quelques autres places se 
rendirent au duc de Bourgogne. Elles en reçu- 
rent de mauvais traitemens. Chartres s'ezpëri- 
nienta en Jaéqueville, qui y fut mis gouverneur 
comme étant du parti du duc de Bourgogne. H 
en chassa les officiers du roi , imposa plusieurs 
habitans sous prétexte qu'ils étaient ArmagnacS; 
afin d'avoir sujet de piller leurs maisons , de les 
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mettre à mort comme traîtres , ou de les bannir 
delà ville. La reine qui avait été reléguée à TourSi 
parce qu^elle était soupçonnée de s^entendre 
avec le duc de Bourgogne , envoya secrètement 
prier le duc de venir la trouver. Il se rendit au- 
près d'elle 9 et dès son arrivée elle lui fit livrer la 
ville , et après s'en être assuré ^ ils vinrent en- 
semble à Chartres y où ils arrivèrent le 9 novem* 
bre 1417. 

Pendant que la reine fut à Chartres , Hector 
de Saveuse, gentilhomme Picard, s'étant pris 
de bec avec le gouverneur Jacqueville^ Far- 
réta comme il revenait de Févéché, où la reine 
était logée ; et comme c'était dans l'église , il l'en 
tira dehors, où étant, il lui donna plusieurs 
coups d'épée , dont il mourut trois jours après ; 
punition qu'il méritait bien pour avoir tant tour- 
menté les bourgeois et les ecclésiastiques. Le 
duc fit semblant de se ressentir de ce meurtre , 
mais il l'oublia bientôt , ayant reçu le sieur de 
Saveuse a son service. 


ùyntment la ville de Chartres fut recouvrée iur 
les Anglais et les Botirguignans . 

( i4«7 » "4331. ) 

L^an 1 427 , le duc de Bethfort , qui se disait 
régent en France pour l'Anglais , poursuivait 
^goureusement le roi Charles VU et ses armées, 
u. 26 
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En passant par le Perche, il alla loger dans l'ab- 
baye de Thiron , et à son départ il y fit mettre le 
ten , laquelle fut entièrement dévorée par les 

flammes. 

Pendant les années I4î», 1480 et 1431, 
Jeanne d'Arc , connue sous le nom de la Pucelle 
dTOrléans, parut en France, et fut, disent les 
historiens, comme envoyée de Keu pour déli- 
vrer le royaume de la domination anglaise, et le 
conserver à son légitime roi Charles VII. 

Les progrès de celte héroïne furent si grands 
cl si rapides , qu'elle déconcerta les Anglais et 
ruina tous leurs desseins, de telle sorte que 
toutes les villes qu'ils occupaient pensèrent si- 
multanément h s'affranchir de leur domination. 
Celle de Chartres ne fut pas des dernières : elle 
avait été pendant près desei^e ans entre les mains 
de Jean et de Philippe , ducs de Bourgogne, et 
en celles des Anglais. 

Les habitans ne pouvaient pins supporter le 
joug impérieux que ces usurpateurs leur impo- 
saient. 

Toutes les villes de France étaient réduites à 
la même extrémité ; elles n'avaient pas d'autre 
ressource que de se soustraire à leur oppressioD, 
afin de recouvrer leur liberté et se remettre sous 
le gouvernement français. 

Plusieurs des habitans de Chartres étaient dé- 
voués ii leur souverain légitime et avaient eufart 
de dissimuler la fidélité qu'ils lui avaient con- 
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servée. Ils formèrent le projet de lui livrer la 
ville. 

De ce nombre étaient Renaud^ chanoine et 
grand-archidiacre ; Champrond^ chanoine ; Jean 
Scbrrazin , jacobin ; Jean le Suev/r^ et Guillemin 
Bouffineau , dit le Petit Guillemin , tous deux 
marchands. 

Ces deux derniers prouvèrent leur dévoue- 
ment en dirigeant Texécution du projet, qui 
leurréussitcomplettement, parce qu'ils Tavaient 
concerte' avec les gens du roi , ce qui leur en fa* 
cilitait Fexécution , et que Tinterét de leur com- 
merce animait encore leur intelligence. 

L'entreprise était difficile à exécuter, parce 
que Jean de Fetigny , Bourguignon d'origine , 
alors évéque de Chartres , et Laubespine , bailli 
de la ville , tous deux créatures du duc de Bour- 
gogne , avaient attiré k leur parti le plus grand 
nombre des- habitans , s'étaient rendus les maî- 
tres de la ville , et tenaient en bride tous ceux 
qui leur étaient suspects. 

Malgré tous les obstacles qu'ils pouvaient ren- 
contrer, ces deux marchands imaginèrent de de- 
mander au roi un passeport pour trafiquer dans 
les villes de son obéissance. Ils l'obtinrent par le 
moyen d'un parent qu'ils avaient à la suite du 
duc de la Trémouille. 

En reconnaissance de ce qu'ils s'engageaient 
à opérer la réduction de la ville , sa majesté leur 
promit , $'ils réussissaient , de leur donner les 

26* 
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quatre charges les plus considërables&leurchoii. 

Le maréchal deBouctcaut^ et Gaucourt^ goa- 
vernèur d'Orléans, convinrent avec /e Sueur et 
BouffineaUj d^un jour auquel ils amèneraient 
des marchandises dans Chartres et se rendraient 
du malin a Touverlure de la porte St-Mîchel, 
par laquelle ils avaient coutume d^entrer dans 
la ville. Or ce jour fut le 20 avril 1432. 

Alors existait dans le couvent des Jacobins de 
Chartres , un religieux de cet ordre , nomme 
Jacques Sarrazin^ docteur en théologie et fameux 
prédicateur, fort zélé pour le parti français, le* 
quel avait de grandes intelligences tant parmi les 
bourgeois que parmi les seigneurs, et autres 
dans la campagne. Ce religieux s^étant assuré de 
quelques partisans , trouva encore Toccasion de 
gouverner Guillemin et le Suevr , et les disposa 
à employer tous moyens de cLasser les Anglais 
delà ville de Cliartres. Ce projet, disons mieux , 
ce complot fut conduit avec tant d'adresse et si 
secrètement, qu'en moins de rien il se trouva 
quatre mille combatlans sur pied , sans qu'on 
sût leur dessein. Le bâtard à! Orléans , le sire de 
Gaucourty La Hire, messire Blanchet d'EUnh 
teville, seigneur de Villebon, messire Florent 
d'Illiers , seigneur dudit lieu, tous chevaliers; 
Girard de Félins ou Félines, et autres nobles 
du pays s'y joignirent, lesquels, au jour fixé, 
s^embuchèrent assez près de la ville , et en firent 
avancer 40 ou 50 d'entre eux , comme si c'eût 
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etë pour escorter lesdits le Sueur et BouffineâU 
qui conduisaient des charrettes , les unes de vin 
et d'autres de vivres , entre lesquelles il y en 
avait qui étaient chargées d'aloses. Il se trouvait 
parmi les charretiers des soldats couverts de 
houpelandes par dessus leur harnais. Comme ils 
s'approchèrent de la porle St -Michel , qui est 
celle qui ouvre du côté de Blois , le Sueur et le 
Petit Guillemin s'avancèrent pour faciliter leur 
entrée dans la ville. Les portiers les ayant re- 
connus leur ouvrirent les portes ; et tandis qu'ils 
s'amusaient à leur demander des nouvelles des 
lieux d'où ils venaient et à regarder les aloses 
qu'ils leur donnaient , les soldats déguisés eii 
charretiers survinrent , lesquels voyant leur coup 
à faire , tuèrent une partie de ceux qui étaient 
pour la garde de la porte , de laquelle s'étant 
emparés , ils donnèrent au son d'un cor le signal 
à ceux qui étaient en embuscade ; les plus rap- 
prochés se rendirent aussitôt a eux. Ceux de la 
ville qui étaient de garde avaient beau crier auûp 
armes ! ils furent plutôt accablés par le reste de 
l'embuscade , que secourus par ceux de la ville. 
Le bâtard d'Orléans et ceux de sa suite ayant 
gagné le dedans se mirent à pied , et armés tout 
à blanc, plantèrent les bannières de France aux 
principales avenues. Ils avaient tout loisir de le 
faire , parce que les bourgeois étaient alors au 
sermon que faisait ce matin ledit Sarrazin en l'é- 
glise des Jacobins, qui est a l'autre bout de la 
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ville. Il y en eut quelques uns qui youlurent se 
mettre en défense pour les repousser, et envoyè- 
rent cependant avertir Fëvéque et le gouverneur 
pour se défendre aussi ; mais il n^y avait plus de 
moyen : les Français s^étant rendus maîtres de 
toutes les avenues, etmessireFLOEENT d'Iixiers, 
qui portait la bannière de France , Fayant plan- 
tée devant la grande église , d'autres , pour amu« 
ser le peuple , couraient par les rues , criant la 
paiûp ! la paiœ ! et n'entraient dans aucune 
maison. 

Guillaume de Villeneuve , gouverneur de la 
ville pour les Anglais , et capitaine de la garni- 
son anglaise , voyant que tout était perdu pour 
ceux de son parti, plia bagage^ et avec une 
centaine de ses hommes et des habitans qui vou- 
lurent le suivre , il sortit par une autre porte et 
toe sauva. On fit main basse sur ceux qui essayè- 
rent de &ire résistance, et pour les autres ils 
furent mis à rançon. Soixante ou 80 habitans 
furent tués, sans en compter 100 ou 120 à qui 
on fit couper la tête. 

Chartres ayant été aussi heureusement recou- 
vrée par la diligence et les soins de le Sueur et 
de Bouffineau, le roi voulant reconnaître le ser- 
vice qu'ils lui avaient rendu , et espérant qu'ils 
lui en rendraient encore , donna k Bouffineau 
Toffice de contrôleur du grenier à sel de Char* 
très , qui était l'un des quatre offices qu'il leur 
avait promis , et dont était pourvu Philippe de 
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Cbamprond » lequel il en avait prive parce quUl 
suivait le parti de ses ennemis. 


Les Cbartrains ne se contentèrent pas d^avoîr 
secoué le joug des Bourguignons et àes Anglais 
et d*avoir rendu leur ville au roi G3iarles VII ; 
ils voulurent effacer la honte de la rébellion de 
ceux d^ entre eux qui s'étaient faits les partisans 
de la révolte. A cet effet ils présentèrent an roi 
leur supplique , tendante à obtenir lettreà de 
grâce et d'abolition de la rébellion dont ils s^é- 
taient rendus coupables en suivant le parti éa 
roi d'' Angleterre et du duc de Bourgogne. 

Le roi accueillit leur demande et accorda let- 
tres de grâce et d'abolition aux habitans et au 
clergé de Chartres. 

Ces lettres furent données a Loches , au mois 
de juin 1432. Elles méritent d'être connues^ 
Nous publions d'après un eidinvus en parohe^ 
min qui existait dans les archives du chapitre de 
Chartres^ scellé du sceau en cire verte de la cha- 
tellenie de Chartres , que nous conservons dans 
nos recueils, iavec d'autant plus de soin que ce 
vidimus nous a été généreusement offert en ori- 
ginal par notre savant ami M. Lej...., membre 
de la Société des Antiquaires de France , a qu4 
nous aimons à en exprimer notre reconnais- 
sance. 
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yidimus des lettres de grâce et abolition accordées 
par le roi Charles VII aux hahitans et clergé de 
Chartres, du crime de rébellion dont ils s'étaient 
rendus coupables en suivant le parti du roi d'^n^ 
gleterre et du duc de Bourgogne, dans les guerres 
civiles j contre la fidélité quils défraient d leur 
SQUi^erain légitime , données à Loches au mois de 
juin 1432. 

A tous cealx qui ces présentes lettres verront Thibanlt dAr- 
mi^i^nac dit de Termes escaier descuierie da roy, nostre syre 
bailli et capitaine de Chartres salut. Sachent tuît que Jehan No- 
tean clerc tabellion juré du roy nostre sire à Chartres et garde 
des seaulx de la chastellenie diceluî lien auquel nous adjoustons 
plaine foy en cestui cas et en tons autres nous a rapporté et tes- 
moigné que Tan de grâce mil quatre cent trente deux , le mardi 
xxij jour de juillet il vit , tint et lut de mot à mot vnnes lettres 
du roy nostre dit sire saines et entières en scel et en escriptures 
scellées de son grant scel sur fiz de soye en cire vert desquelles 
la teneur sensuit : 

. Charles par la grâce de Dieu , roy de France sauoir Élisons à 
tous présens et avenir nous ayons receu humble supplication des 
gens d'église bourgeois et hahitans de nostre ville de Chartres 
contenant que du commencement des divisions et guerres de 
nostre royaume ou vivant de feu nostre très cher seigneur et père 
que Dieu absoille et depuis , les dits supplians se sont subvertiz 
de lobeissance de feu nostre dit seigneur et père et de nous et de 
nostre couronne , ont adhéré avecques le duc de Boui^ongne 
derre^ier trespassé et ]e duc de Bourgongne à présent vivant et 
autres leurs complices nos rebelles et desobeissans et les Angloys 
anciens ennemis et adversaires de nous et de nostre dit royaume 
et se sont tenus en leur snbjeetion et obéissance et de leur parti 
et les ont fevorisez , conseillez , aidé, servi secourus et confortez 
contre nous. Les aucuns séduits par les choses à eulx données à 
entendre contre nous , les antrea de leur propre volente et affec- 
tion et les autres par crainte et pour eschever la perdition de leois 
héritages et biens et destre exppellés dejettés et privés de leon 
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lioieflees ; lieax et pays et se sont aucun desdîts supplians araiés 
nsuite et en la compagnie des dits rebelles ennemis et adver- 
aires ont feit et porté guerre à nous nos pays snbjets serviteurs 
st gens de nostre parti et autrement de leur puissance nous ont 
lait et procuré et à nosdits pays et subjets et gens de noslre dit 
^rti de divers griefs et dommages et hostilités et à la réduction 
de nostre diste ville aucun diceulx supplians effraies esmeus pour 
le soudain. ••• 

Craiiignant la prinse et mort de leurs personnes se mistrent 
en résistance et deffence et en moururent aucuns en petit nombre 
desquelles choses et autrement en diverses manières soubs cou- 
leur et à l'occasion des distes guerres et divisions les dits sup- 
p'tians ont delinqué , offensé et commis plusieurs crimes envers 
nous et justice et nostre majesté royale dont ils se sont repentis 
et repentent tant que plus peuvent en nous recongnoissant leur 
naturel et souverain seigneur affermant qu'ils sont en vray et 
ferme propos et déterminés de tout à vivre et mourir irrévoca- 
blement en notre vray naturelle et loyale obéissance, laquelle ils 
nous doivent et sont tenus de faire comme à leur souverain et 
naturel seigneur et ont entention deulx tenir et maintenir en leur 
loyaulté et icelle fermement garder envers nous nos successeurs 
et la couronne de France à toujours mais nous remerciant si très 
huiàblement que plus peuvent des grans grâce et miséricorde par 
nous et nos genschiefe et cappitaines chevaliers escuierset autres 
à eulx faictes à l'entrée et réduction de nostre ditte ville en la- 
quelle a esté gardée limmunité et franchise de l'église et évité 
toute violation des femmes et aussi effdsion de sang tant ainsi que 
bonnement se est peu £iire, nous requerans lesdits gens d'église, 
bourgeois et habitans et supplians en toute humilité que il nous 
plaise leur octroyer faire et donner grâce pardon et abolition gé- 
nérale de toutes offenses desobeissences venues de leurs faultes et 
mésaventures quelconques que ils ont commis et peu commettre 
tant en commun que en particulier et subversion et de désobéis- 
sance guerre divisions hostiUlé résistance. 

.... Confort et autres choses dessus dittes et les restituer à 

leurs honneurs prérogatives franchises auctorités libertés bénéfice 

I dignités seigneuries héritages possessions choses et biens queï- 

I conques et que se pour leurs grandes offenses liestoient de tels 

I grâce néanmoins en pitié et en faveur de la ditte église de Chair- 
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très, laquelle est la plus andenoeéglîaede nostreroyaiaaeJMiÉ 
par prophétie en honneur de la glorieuse Vierge Mioie par wm^ 
Fincamation de Nostre Seigneur Jesos Christ et en laquelle ieelli 
glorieuse Vierge fu aonrée en son vivant , il nous plaise leur en 
troyer £3iire et impartir les dittes grâce pardon et abolition géaé) 
raie et les recueillir et recevmr en nostre bonne graoe. Poinr e^ 
est il que ces choses considérées et que plusieurs de nos vaasarii 
et subjets mesmement des dites gens d'église bourgeois et hakif 
tans par la séduction de nos dits rebelles adversaires et enn«ni| 
et de ceulx de leur parti et autrement mal advertis et conseilleii 
Aussi pour crainte de la perdition de leur corps et biens expvh 
sion et privation de leurs bénéfices lieux et pays ont esté souhi 
umbre des diltes divisions plus subvertis et distraits de nos ditte 
obéissance que de propre vouloir et affection yonlant icenlx 
recueillir et recevoir en nostre bonne grâce retraire et réunir â 
nous et à nostre bonne obéissance et en suivant les bons loablsi 
&its conditions et coutume de nos progeniteurs préférer à teutsi 
choses miséricorde aians pitié et compassion denix regardant 
leur grant repentance et confession de leurs faultes aussi pour 
honneur et révérence de Dieu Nostre Sauveur et de Nostre Dame 
la glorieuse Viei^e Marie sa mère Nous aux dittes gens d'église 
bourgeois et habitans en général et en particulier de nostre cer- 
taine science grâce especial plaine puissance et auctorité royal 
avons quitte pardonne et aboly quittons pardonnons et abolissons 
à chascun d'euix toutes les dittes offenses descAnnssanoes crimes 
délis et malleiices fouîtes me^entures quelconques que ils ont 
fait et commis tant en commun que en particulier et en qooy l'en 
pourroit dun eulx ou aucun deulx avoir offense ou deUnque en- 
vers nous et justice , nostre majesté et couronne aux causes 
dessus dittes ou a l'occasion et en déppendances d'ioelles tant en 
matière de guerre que autrement en quelque manière que ce soit. 
Toutes lesquelles dioses nous avons adnuUées et abolyes adnul- 
Ions et abolissons par ces présentes lettres et voulons que les dittes 
gens d'église bourgeois et babitans et chascun deulx jouissent se 
nonobstant les honneurs privilèges, franchises libertés et préro- 
gatives dont par avant ces choses avoient accoutumé joir, et aussi 
de leurs biens héritages possessions meubles et inmioibles estant 
en nature de chose non obstant qudxconques dons que en avons 
£iis et les explois qui s'en sont ensuis , lesquelx nous annnllops 


MttOBS mi nteiit Hi* ^^ ^^^ présentes et qaaût aQx gei» 
Iglise aQ regard des bénéfices noos pour certaines causes qui a 
nous ont meu et meuvent voulons et ottroyons de superfaafoon- 
Bt grâce que maistres Regnanit de Paris archedîacre, Etienne 
ivette flouscbantre, Jehan Portier, Prévost Danvers, Jéban 
latregraîns, Grégoire Lettre, Pierre Brisart, Pierre Lefevre, 
moines et prébendes entières et Maihery Gauguin chanoine 
portion de prébende de la dite église de Chartres lesquels sont 
moures et résident en nostre obéissance en nostre ditte ville 
ént et demeurent et seront et demoureront en leurs dits béné- 
Bs et en la possession et saisine d'iceulx , et que en joissent et 
Iront plainement et paisiblement en prenant lettres de noua 
r ce sans ce que le droit regale les dons et collations que avons 
t desdits bénéfices à titre de régale à qaehconqnes personnes 
puis le trespassement de feu maistre Philippe de Boisgilout 
lis évesqne de ceste église de Chartres que iceulx bénéfices 
t vacqaé leur puisse préjudicier en aucune manière lesquels 
ns et collations ci-dessus nous adnullons et ne voulons avoir 
sortir aucun effect et surtout imposons silence perpétuel à nos 
ncurenrs et à tous nos autres officiers de justice et ne voulons 
e pour cause ou occasion des choses devant dittes aucune chose 
It ausdittes gens d'église bourgeois et habitans ou leurs succes- 
irs on temps avenir reprouchée ou imputée contre leur bon- 
Ur ponrveu toutes vois qu'ils feront serment notablement en la 
lin de Dostre bailli du dit lieu de Chartres d'estre-doresnavant 
ns et loyaulx envers nous nostre seigneurie et couronne se £iit 
estoit si donnons en mandement à nos amés et feaulx les gens 
i nostre parlement et de nos comptes , au bailli de Chartres et 
i^us nos autres jtisticiers et officiers ou à leur Keutenans présens 
avenir et à chacun d'ei^x si comme a lui appartiendra que de 
A présentes grâce quittance pardon et abolition facent seuf&'ent 
laissent les dittes gens d'église bourgeois et habitans de nostre 
tte ville de Chartres et du plat pays d'environ qui demourront 
i et soubs nostre ditte (^issance et chascim d'eulx joîr et user 
linement et paisiblement sous les travailler ou empescher ne 
\ souffrir estre travaillez ou empeschez ores ne pour le temps 
^^xàc en aucune manière ou contraire et afin que ce soit chose 
ttneet estable à toiyours, Nous avons fiiit mettre notre seel à 
• présentes. Ati vidimus desquelles £iit aoubs scel royal ou «uire 


àatentiqae Nous yoalous plaine foy estre ajonst^ comme A fon 
fpnal et qne d'iceluî vidimus un chascnn a qui ce pourra tooscbcÉ| 
se puisse aider comme dndît original. \\ 

Donné à Loches on mois de juing l'an mil quatre cent trent^ 
deux et de notre règne le dixiesme ainsi signées par le roy en 8o4 
conseil on quel vous les évesques de Sées et de Beau vais les sieuiil 
Delebret et de la Tremoîlle, Ghrîstofle de Harcourt les sieurs dft 
Tremes et de Mortemar, maistre Jehan Rabateau et autres pla- 
sieurs estiez mailliers. Et tout ce que le dit tabellion juré nous 4 
rapporté et témoigne ayons veu et leu de mot à mot nous certî^ 
fions a tous estre vray par la teneur de ces présentes lettres leK 
quelles en tesmoîng de ce nous avons fait sceller des sceaulx d& 
la ditte chastellenie de Chartres et ce fut flkit et donné Pan et jour 
dessus premiers dits. \ 

Collation Êiite. Noteau. 


Charles IX. 

Nous avons vu les Anglais chassés de la ville 
de Chartres le 24 avril 1432. Ce haut fait d'ar- 
mes est une des illustrations des habitans de cette 
cite ; cependant il ne ramena pas encore la tran- 
quillité dans le pays chartrain et dans la France. 
Aux troubles qui avaient agité le royaume, il 
en succéda de non moins dangereux. 

Les protestans , connus sous les noms de 
calvinistes f de huguenots ^ etc. , voulurent lé^- 
timer leurs erreurs et se faire une religion nou- 
velle. Delà des troubles considérables qui se ré- 
pandirent en France avec une effrayante rapi- 
dité. Le système des protestans s'était fortifié 
sous le règne de François II , mort a Orléans le 
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lécembre 1 560 ; il se propagea avec une via-^ 
ice extrême sous Charles IX. 
Né à St-Germain-en-Laye le 27 juin 1660, ce 
i fut sacré à Reims le 15 mai 1561. 
Le fameux colloque de Poissy eut lieu en 1 562. 
Le 10 décembre de la même année fut signalé 
r la bataille de Dreux, où les calvinistes furent 
incus par le duc de Guise. Le prince de Can* 
et le duc de Guise couchèrent dans le même 
le soir de la bataille ^ et le lendemain matin 
prince de Condé raconta qu'il n'avait pu fer- 
er Tœil , et que le duc de Guise avait dormi 
:ôté de lui aussi profondément que s'ils avaient 
i les meilleurs amis du monde. 
Ils furent encore défaits à celle de St-Denis , 
10 novembre 1567, par le connétable. 
Le duc d'Anjou , frère du roi, gagna contr'eux 
bataille de Jarnac le 13 mars 1569, et de plus 
lie de Moncontour , le 3 octobre de la même 
inée. Enfin la paix se fit avec les calvinistes 
St-Germain, en 1570. Il mourut le 30 mai 
^74, au château de Yincennes, âgé de 24 ans. 
C'est sous le règne de Charles IX que fut ren- 
i la célèbre ordonnance au sujet des matières 
désiastiques et sur le fait de la justice. Par l'ar- 
de 84, il fut ordonné que les minutes des actes 
, contrats seraient signées des parties. Charles 
L vint à Chartres en 1562, et par une déclara- 
on donnée en cette ville , il révoque l'article 
^ de l'ordonnance d'Orléans , et rétablit le 
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cencordat. Ce qui fut confirmé depuis par Ikoi 
m, art. l^*" de l'ordonnance de Blois. 

Au mois de janvier 1562, on vit paraître ai 
édit qui accordait aux huguenots Texercice pu 
blic de leur religion. C'est le premier qui H 
rendu sur cet objet. C'est aussi sous le règne A 
Charles IX que fut publiée la fameuse ordon- 
nance de Roussillon , qui porte que Tannée cont 
mencera dans la suite au 1*^ janvier, au lici 
qu'auparavant elle ne commençait que le sa* 
medi saint, après vêpres: le parlement ne co» 
sentit à ce changement que vers Fan 1567. 1 
fout reolarquer II ce sujet, que les Romains eo» 
mençaient Tannée au 1*"^ janvier, et qu'ils don- 
naient les étrennes ce jour^lU ; et M. Dacange 
observe qu'en France , dans le temps même oè 
Tannée commençait à Pâques, on ne laissait pas 
que de donner les étrennes le V janvier, 
qu'on regardait comme le premier jour de Tan, 
sans doute parce qu'alors le soleil remonte. 

XVIX. 

Henri III. 

Henri III , né à Fontainebleau le 1 9 septem- 
bre 1551 , succéda sur le trône de France à son 
frère, Charles IX, le 30 mai 1574. 

Dans sa jeunesse il porta le nom de doc 
d'Anjou. Agé de 18 ans il signala son courage ei 
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BC9, auK bataille» de Jamac et de Moncontour, 
ans les<{aelles il rensporta la victoire. 

Il avait été élu roi de Pologne en 1573, et cou- 
mnéà Gracovie le 16 février 1574. Trois mois 
près I il apprit la mort de Charles IX. Il quitta 
Kretement la Pologne et s'empressa de revenir 
a France, où il se fit sacrer et couronner kHeims 
s 15 février 1575, par le cardinal Louis de 
îaîse. 

Pendant son règne, la France fut presque 
tujours agitée par des factions en tout genre , 
I par des guerres qui se renouvelaient sans 
isse. 

En 1588| les Allemands et les Suisses sont 
Attus complètement k Yimori en Gâtinais. 

Dans la même année le même duc de Guise 
arprend dans Âuneau , à 4 lieues de Chartres , 
es Allemands et les reitresqui infestaient le pays 
hartraîn. L'action fut des plus sanglantes. Il les 
ombattit et les poursuivit jusqu'à Dourdan , 
Htampes et autres pays' voisins , avec une telle 
rdeur et un tel courage , qu'il en resta plus 
le deux mille sur la place. On fit quatre à cinq 
«nts prisonniers. On prit deux mille chevaux , 
mit cents chariots, l'argent et les bagages (a). 


(a) Cette guerre des huguenots et la défaite des reitres ont été le 
ijetd'un charmant poème latin, en yers macaroniqucs , qui fui 
omposé alors par Rémi Belleau , célèbre poète français , natif de 
logent-le-RotroQ , mort à Paris en 1577. Ce poème se trouve dans 
M œuyres in-S"* ; Pteis , Mamert Pâtisson , j5^ y t. a , folio 61-64. 
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Le roi et la reine vinrent souvent à Chartres 
pendant ces années de troubles ; ils y firent plus 
de dix voyages. Us s^ rendirent après la ]ouraée 
des Barricades, du 12 mai 1588. Les Etats furent 
convoqués à Blois en la même année 1588. Pen- 
dant leur tenue , le duc de Guise fut assassine 
le 23 décembre, et son frère^ le cardinal de Gui- 
se, éprouva le même sort le lendemain. 

Le pays chartrain semblait être le refuge des 
divers partis qui bouleversaient la France; il 
serait difficile de dire quel était alors celui qui 
dominait. Le roi , les Guises , le duc de Mayen- 
ne, TEdit d^union, la Ligue^ les Seize... tout 
était dans la plus grande agitation. Il semblait 
que le royaume de France était privé de toute 
autorité, tant les divers partis qui se combat- 
taient mutuellement pour s^emparer du pouvoir 
souverain , étaient divisés entre eux. 

Je devrais parler de ce qui s^est passé sous les 
règnes de Charles IX et de Henri III, mais ce qui 
est relatif à ces deux règnes se lit dans Souchet, 
avec les détails les plus étendus , et dans Doyen, 
( tome 2 ) , avec beaucoup plus de soin que dans 
les autres parties de son histoire. Ces deux his- 
toriens méritent d'être consultés. 

Le règne de Henri III se termina par un cri- 
me atroce. Il fut assassiné à Saint-Cloud le I*' 


— Use trouve aussi imprimé avec VEschole de Saleme, en ytn 
burlesques i Paris, J. Henault, 1649, p. 53, in 4« 
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loût 1 589 j à 8 heures du matin , par Jacques 
Clément, dominicain, dans le temps qu'il lisait 
des lettres que ce religieux venait de lui remet- 
tre pour le distraire. Il mourut le lendemain à 
2 heures après minuit , âgé de 39 ans^ après en 
avoir régné 15 , et ne laissa point de postérité. 
En mourant il déclara Henri , roi de Navarre , 
son successeur. 


Henri IP^. 

L^assassinat de Henri III avait laissé vacant le 
trône de France. Quel devait être son successeur P 
Ce roi était mort sans laisser aucun héritier en 
ligne directe. 

Deux prétendans pouvaient être appelés à la 
possession du royaume. 

Le premier était Charles de Bourbon , duc de 
Vendôme, cardinal, archevêque de Rouen, lé- 
gat d^ Avignon, nommé par les historiens le 
vieux cardinal de Bourbon^qne le duc de Mayen* 
ne , chef de la ligue, fit proclamer roi de France 
sous le nom de Charles X, le 7 août 1589. Alors 
il était prisonnier entre les mains de Henri IV > 
son neveu. 

Le second était Henri IV. Déjà dès le 2 août 

au matin , aussitôt que Henri III eut rendu le 

dernier soupir, toute l'armée prêta serment 

de fidélité au roi de Navarre , proclamé roi de 

u. 27 
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France sous le nom de Henri lY. U fiit égale- 
ment reconnu roi par la plus grande partie des 
seigneurs , soit catholiques , soit protestans qui 
se trouvèrent à la cour. 

Le 21 novembre, le parlement séant à Paris , 
présidé par Brisson^ rendit un, arrêt par lequel 
il ordonnait de reconnaître pour roi Charles X, 
et le duc de Mayenne pour son lieutenant. 

Cet arrêt fut cassé et annulé par un arrêt du 
parlement séant à Tours, sous l'autorité du roi, 
composé des conseillers échappés de Paris, et 
présidé par Achille de Harlay. 

D'autres parlemens donnèrent aussi des arrêts 
plus ou moins semblables à celiû de Paris ^ et 
qui furent également cassés et anulés, ainsi qu'il 
avait été fait à Tours. 

En 1580, la Sorbonne rend un décret par 
lequel elle délie les sujets du serment de fidéUté 
qu'ils doivent au roi. Alors aussi le parlement de 
Toulouse rend un arrêt contre le roi. 

En 1590 , le 9 mai , le vieux cardinal de Bour- 
bon meurt de la gravelle , dans sa prison, à 
Fontenai en Poitou. 

Un écrivain contemporain a remarqué que 
vers le temps où ce cardinal fut dédarë nn, il 
envoya de sa prison son chambellan à Henri IV, 
avec une lettre pour lui dire qu'il le reconnais- 
sait pour son roi légitime ( Journal de Henri 
IV^ tomelY, p. 81Q). £ne£Fet, on rapporte 
qu'il disait 2à un de ses confidens : « Ne crois ptf 
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» i^ue je me sois accommodé sans raison avec ces 
» gens-ci ( les seigneurs)... Tandis que je suis 
» avec eux^ c'est toujours un Bourbon qu'ils 
» reconnaissent. ... Le roi de Navarre mon ne veU| 
» cependant, fera sa fortune; ce que je fais n'est 
» que pour la conservation du droit de mes ne* 
» veux. Le roi et la reine-mère savent Inen mon 
» intention. » (Chron. noven.) 

En 1691 ^ le pape GrégOjire XIV eut Faudace 
de lancer une excommunication contre Henri 
IV. De plus, il fit publier aussi en France , con* 
tre le roi> des lettres monitoriales qui furent 
condamnées au feu par les parlemens séant à 
Tours et à Ghàlons. 

Les deux foyers de la Ligue étaient Tours et 
Chartres. 

Henri , chassé de sa capitale , s^était réfugié à 
Tours. Le parlement de Paris y fut transféré. 

Le 12 Avril 1591 le roi prend Chartres. 

En 1594, les quatre facultés assemblées par 
le recteur, Jacques d^Amboise^ se soumettent 
au roi. 

Dans la même année, Pierre Pithou et Antoine 
lioisel furent chargés de déchirer des registres 
du parlement tout ce qui y avait été inscrit d'in- 
jurieux tant contre la mémoire du feu roi , que 
contre Henri IV. J ean Seguier , lieutenant civil , 
avait déjà prévenu Tordre du roi , en supprimant 
tous les libelles du temps , et défendant à tous 
libraires ; sous peine de vie , d'en imprimer ou 

27* 


420 
publier aucun. Le parlement de Tours, ayant 
à sa tête Achille de Harlay , revient à Paris. 

Les factieux alors étaient soutenus par le pape 
Sixte V, lequel, non content d'avoir applaudi 
au crime de Jacques Clément, avait excommu- 
nié Henri III et le roi de Navarre. Grégoire XIV 
en avait fait autant par sa bulle monitoriale don- 
née à Rome le l*"* mars 1 59 1 , et apportée en Fran- 
ce par le nonce Marsilio Landriano. Cette bulle 
portait que Henri de Bourbon , jadis roi de Na- 
varre, avait été déclaré hérétique, relaps , impé- 
nitent, par sentence du pape Sixte V, donnée à 
Rome le.... C'est pourquoi sa Sainteté enjoignait 
à tous archevêques, évéques, prélats, etc. , de le 
quitter et abandonner 15 jours après que sa bulle 
aurait été publiée dans les églises de 

Lorsque Jacques de Thou présenta au parle- 
ment les bulles monitoriales du pape, Findigna- 
tion fut a son comble. Sur le réquisitoire du 
procureur général Antoine Séguier, avocat géné- 
ral , portant la parole , la cour rendit un arrêt 
qui déclara les bulles du 15 mars 1591 , nulles, 
abusives , séditieuses , condamnables , et ordon- 
nait qu^elles seraient lacérées et brûlées par la 
main de Texécuteur ; que Landriano , soi-disant 
nonce du pape , serait appréhendé au corps et 
amené dans les prisons de Tours ; en outre dé- 
clarait Grégoire , soi-disant pape, comme fau- 
teur de rebelles y complice des desseins ambi- 
tieux de FEspagne , et du détestable parricide 
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commis par trahison sur la personne de Henri 
III; ordonnant encore que cet arrêt serait affiché 
à la porte des églises. 

Le parlement que les factieux avaient crée à 
Paris se hâta d^uscr de représailles^ et , par son 
arrêt du 25 aoùt^ déclara celui de Tours nul^ 
exécrable . . . 

Dans le même temps y une assemblée de pré- 
lats, qui se tenait à Mantes, fut transférée à 
Chartres le 21 septembre 1591 . On y condamna 
la bulle de Grégoire XIV, contre le roi Henri I V^ 

Le présidial de Chartres, après avoir eu com- 
munication de Tarrét rendu par le parlement 
séant a Tours , contre cette bulle , U condamna 
aussi et fit défenses de la publier. 

Ces nobles sentimens , exprimés dans des ac- 
tes publics par des autorités qui surent alors se 
respecter et braver les poignards des factieux ,. 
méritent d'être rappelés au souvenir de leura 
descendans. 

L'année 1593 fut signalée par un événement 
mémorable qui fut le présage des succès qui de- 
vaient accélérer le moment oîi Henri IV rece-^ 
vrait sur son trône les hommages que la France 
pacifiée s'empresserait de lui rendre. 

Malgré la résistance de Rome , malgré l'ex- 
communication lancée par le pape Grégoire XIV, 
et ses lettres non moins fulminantes , Henri IV 
se résolut d'abjurer Ijb protestantisme , et par ce 
moyen il porta le dernier coup à la Ligue. Les 
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villes s'empressèrent de se soumettre à leur se»- 
verain légitime. Paris lui ouvrit ses portes le 22 
mars 1594 , et Henri IV y fit son entrée publi- 
que deux jours après. 

Le roi profita de ses avantages ; il se rendit 
de Mantes a Saint-Denis le jeudi 22 juillet 1593. 

Le lendemain 23, depuis les six heures du 
malin jusqu'à une heure après midi , sa majesté ^ 
assistée de Farchevéque de Bourges , patriarche, 
primat d'Aquitaine et grand aumônier de France^ 
fut instruite h la religion catholique , apostoU* 
que et romaine. 

Le dimanche suivant, 25 , sur les 8 à 9 heures 
du matin , le roi , vêtu de blanc , manteau et 
chapeau noir , assisté de plusieurs princes et 
seigneurs , officiers de la couronne et autres gen- 
tilshommes en grand nombre par lui convo- 
qués^ et de tout le cortège royal qui devait l'ac- 
compagner^ fut conduit depuis son logis jusqu'à 
la grande église de St-Denis richement prépa- 
rée ... ce Sa majesté, arrivée au grand portail de 
ladite église, oîi mondit seigneur de Bourges 
l'attendait assis en une chaize couverte de damas 
blanc. . . aussi mgr. le cardinal de Bourbon, 
accompagné de plusieurs évéques. . . ledit sei- 
gneur de Bourges qui faisoit l'office lui demanda 
qui il étoit ; sa majesté lui respondit : a Je suis 
le roy » ; ledit sieur de Bourges repHque : <c Que 
demandez-vous ? » « Je demande , dist sa ma- 
jesté , d'estre reçu au giron de l'église catholique^ 
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apostolique et romaine ». « Le voulez-vous f » 
dist mgr. de Boul*ges, A quoi sa majesté feist res- 
pense : « Oui, je le veux et le désire. » Et k l'in- 
stant à genoux sadite majesté feist sa profession 
de foy disant : 

M Je proteste et jure deuant la face de Dieu 
tout puissant de viure et mourir en la religion 
catholique , apostolique et romaine . ^ . y> Et à 
V heure bctilla à mondit sieur de Bourges un pa- 
pier dedans lequel estait la ferme de sadite pro- 
fession signée de sa main. 

» Gela fait sadite majesté encores a genoux à 
rentrée de ladite église baisa l'anneau sacré de 
mondit seigneur de Bourges , et ayant receu de 
luy l'absolution et bénédiction , fut relevée non 
sans grand peine pour la grand multitude et 
presse du peuple epars en icelle . . • et conduite 
au cœur de ladite église par MM. les révérends 
euesques de Nantes , de Seez ^ de Digne , Mal- 
lezez, Chartres, etc. etc. etc. Presens lesquelz 
sadite majesté a genoux deuant le grand autel , 
réitéra sur les saincts Euangiles son serment et 
protestation cy dessus , le peuple criant Viue le 

roy^ Viue le roy, 

» Et à l'instant sa majesté fut releuée derechef 
par mondit seigr. le cardinal et mgr* de Bourges, 
et conduite audit autel , oii ayant faict le signe 
de la croix , baisé ledit autel , et derrière icelui 
fut oy en confesssion par ledit sieur de Bourges. 
Ou cependant fut chanté en musique ce beau et 
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très excellent cantique Te Deum lavda/mu»^ 
» Confessée que fut sadite majesté mondit 
sieur de Bourges la ramena s^agenouiller sur IV 
ratoire couvert de velours cramoisy. . . et là. . . 
ou estoient tous lesdits seigrs. euesques et autres 
ci dessus nommez et tous les princes , mgr. le 
chancelier et officiers de la couronne , MM. des 
cours de parlements, du grand conseil, chambre 
des comptes présens^ ouyt en très grande déuo^ 
tion la grand messe qui fut célébrée par mgr. 
Feuesque de Nantes . • . 

» Après le disner sa majesté assista. . . à la 
prédication qui fut faite par mondit seigr. de 
Bourges en ladite église de S. Denis , et icell^ 
finie ouit vespres aussi dei^otieusement »^ 

Ces faits , cette abjuration , Tenthousiasme qui 
anima les habitans de la capitale , sont pour ainsi 
dire restés inconnus. Je les extraits du Discours 
des Cérémonies observées à la conversion de 
Henri IV ^ roi de France et de Navarre , à la 
religion catholique. . . A Chartres, chez Cl.Cot- 
tereau, imprim. ordinaire du roi, 1593, petit 
în-8 , 13 p., réimprimé depuis dans les Mém. 
de la Ligue par Fabbé Goujet, in-4, 6 vol., et 
qui se lit au tome 5, p. 31 3-387. 

Ils sont d^autant plus intéressans , qu'ils sont 
les préliminaires des cérémonies du sacre de 
notre bon Henri IV, dont Nie. de Thou , qui 
çut le bonheur et rhonneur de répandre ropc- 
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ion sacrée sur sa tête royale , nous a laissé la 
lescription dans les cérémonies observées au 
(acre et couronnement dont il fut le ministre 
consécrateur , et qu'il fit imprimer en 1594, in-4, 
Paris y Jamet Mettayer et P. L'huillier, 63 feuil- 
lets. 

Le dimanche 26 juillet 1693 , Henri IV en- 
voya au parlement , séant à Châlons , ses lettres 
datées de St-Denis en France , par lesquelles il 
lui annonçait qull était entré dans le sein de la 
religion catholique. 

Le 29 du même mois , le parlement de Chà* 
Ions ordonna que copie coUationnée de la lettre 
du roi serait envoyée k tous les curés de son 
ressort , afin que lecture en fût par eux faite à 
leur prône. 

L'abjuration de Henri IV, qui avait été solen- 
nisée le dimanche 26 juillet 1593, aurait dû dé- 
sarmer les ligueurs et les déterminer à se ranger 
sous les drapeaux de ce monarque ; mais Tesprit 
de révolte qui depuis long-temps les agitait, n^a^ 
vait point encore perdu de sa désastreuse in- 
fluence. 

Si l'abjuration de Henri IV avait inspiré des 
sentimens généreux et pacifiques aux peuples 
qui soupiraient après une paix heureuse et du- 
rable sous ce monarque qui avait affronté tous 
les dangers pour conquérir Famour de ses sujets ; 
si ce prince avait quitté les plaines de la Tou^ 
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raine i où plusieurs fois il avait échappé au fer 
des conspirateurs et des assassins armés contre 
lui ; si la ville de Chartres lui avait présenté un 
asile dans lequel il croyait trouver le repos de 
ses fotigues , sous Tégide de la Vierge de Char- 
tres ; il en fut autrement. Il voulait que sa noble 
tête fut ornée de la couronne royale dans le 
temple auguste souvent fréquenté par les rois 
ses prédécesseurs^ qui semblaient lui avoir légué 
leur diadème. 

Mais la Ligue existait toujours , elle semblait 
un feu couvert d'une cendre perfide ; toujours 
elle était excitée par les doctrines incendiaires 
de la cour de Rome ; toujours elle était alimentée 
par les bulles et les lettres des papes qui appe- 
laient le peuple français k la révolte ; bulles et 
lettres si solennellement supprimées par plu- 
sieurs des parlemens de France, et si énergique- 
ment flétries par eux de la réprobation qu^elles 
méritaient. Henri , de son côté , était soutenu 
par le dévouement des Français restés fidèles ^ 
la légitimité de ses droits, et qui saisissaient 
avec empressement toutes les occasions qui leur 
permettaient de les proclamer. 

Henri IV avait déjà donné une preuve écla- 
tante du désir qu'il avait d'entrer dans le sein 
de l'église catholique , lorsqu'il fit son abjura- 
tion ; cependant il lui manquait encore une cé- 
rémonie nécessaire pour asseoir sa couronne 
d'une manière irrévocable ; il lui follait recevoir 
l'onction sacrée. 


427 

La ville de Reims était au pouvoir des li- 
gueurs ; le roi, maître de choisir toute autre ville 
pour son sacre , désigna celle de Chartres. Nie. 
de Thon reçut en cette circonstance la récom- 
pense de son zèle; il eut l'honneur de sacrer 
Henri IV dans son église cathédrale, le 27 fé- 
vrier 1594, Comme il n'était pas possible de se 
procurer la Sainte Ampoule de Reims , on de- 
manda celle de Fabbaye de Marmoutiers , qui fut 
apportée à Chartres par quatre religieux de ce 
monastère. Les procès-verbaux qui conservent 
ces feits et le cérémonial qui eut Ueu alors , fu- 
rent rédigés par de Bune et Sortes, notaires^ et 
se trouvent encore dans l'étude de M* Boy , no- 
taire^ leur successeur médiat* 

Cette grande cérémonie excita l'indignation du 
pape Sixte-Quint. Il voulut s'y opposer ; mais ses 
efforts furent impuissans* L'évéque de Thou 
était environné de dangers de toute espèce : il 
était soupçonné d'être un des plus zélés partisans 
de Henri IV. Les ligueurs, habitans de la ville , 
le surveillaient sous tous les rapports. Il lui fal- 
lait sauver toutes les apparences. 

Le pape , dont la politique ultramontaine 
n'avait d'autre objets d'autre désir que de fomen- 
ter et d'entretenir des troubles qu'il savait faire 
naitre à chaque instant , avait alors en France 
un légat non moins astucieux , non moins intri- 
gant et non moins dangereux ; c'était le cardinal 
Cajetan , nouvel ennemi que le pape avait lancé 
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contre le roi. De Thou, dont la surveillance et k 
prévoyance ne se laissaient point prévenir par 
les perfides entreprises de la cour de Rome , eut 
Tart de paralyser tous ses audacieux projets. 

Pour y réussir d'une manière invincible , il 
fallait dévoiler les projets du pape. Or le seul 
moyen était de les publier ; de Thou les rendit 
publics, et par ce moyen brisa toutes les arnoies de 
Sixte-Quint. De Thou s'en empara et s^empressa 
de les insérer dans des mandemens dont il ne se 
faisait Tauteur qu'afin de se conserver une auto- 
rité qui sans paraître s'élever au-dessus de celle 
du souverain pontife , devenait sa rivale. 

Le pape^ en eflfet, malgré sa puissance ecclé- 
siastique, n'avait Iç droit ni de publier ni de faire 
afficher en France aucune de ses bulles. Son légat 
n'avait qu'une autorité impuissante. De Thou 
ne dit pas dans ses mandemens qu'il les publie 
par ordre du pape ou de son légat. C'est lui , 
Nie. de Thou , évéque de Chartres, qui ordonne, 
qui même enjoint. Pourquoi le fait-il ? C'est 
parce qu'il ne veut pas que le pape ou son légat 
portent atteinte a son autorité épiscopale, et 
s'emparent de celle qui en France leur était su- 
périeure. Or en divulguant aussi énergiquement 
les astuces de la cour de Rome y il anéantissait 
tousses projets, lui enlevait nécessairement ses 
partisans , et rappelait les Français sous les dra- 
peaux de Henri IV. 

Jusqu'à présent on n'a point rendu publics 
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'eâ actes émanes de la cour de Rome dans cette 
jurande circonstance. Il en est a la vérité fait 
tnention dans l'art. Nie. de Thou , faisant partie 
iu 45® vol. de la Biographie Inst. , p. 497 et 
suiv. Mon projet alors était de les publier, mais 
je les réservai pour un temps plus opportun. 

Nous insérerons ici quatre mandemens que 
Tévêque de Thou publia dans ces graves et im- 
portantes circonstances. Ils sont fidèlement co- 
piés sur rimprimé, et portent les dates des 
années 1589 et 1590. A la vérité ils sont anté- 
rieurs à Tabjuration et au sacre de Henri IV ; 
mais il faut les considérer et les estimer comme 
les premières armes que Févêque de Thou eut 
le courage d'opposer à la cour de Rome. En les 
publiant il dévoilait ses astuces, il s'emparait de 
ses armes , il paralysait ses projets. Par ce moyen 
il fortifiait le parti du roi et il devenait un des 
plus puissans soutiens de la royauté. Les événe- 
mens ont justifié sa politique et sa prévoyance. 
C'est ainsi qu'il s'exprimait : 

l'^Mandemcia de M, de Thou, évêque de Chartres, 

du 2 septembre i58g. 

De la part da reverand père en Diea, monsieur l'evesque de 
Chartres. Est enjoinct aux curez de cette ville faulxbourgs et 
banlieue d'exhorter leurs parœchiens a dignement communier 
selon leur commodité au prochain jour de la Nativité Noslre 
Dame pecuiière patrone du pays Ghartrain, afin qu'estants unis 
en Dieu par ceste saincte communion leurs prières soient plus 
facilement exaucées pour l'adresse conduite et protection des 
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princes et seigneurs catholiques à Teiécation de leur looaMe ea^ 
amie pour l'extirpation des pernicieuses et pestilentes hérésîei 
causans la ruine de ce jadis tant florissant royaume , avec ki 
auteurs et adhérants à icelles : Ensemble pour la briefre dâi- 
vrance des Princes et seigneurs détennz de si losgtems prison- 
niers à ceste occasion et le soulagement par eux procuré do peu- 
ple extrêmement opprimé de toutes parts. 

Pour les animer par dons spirituels à ce que dessus le dit ré- 
vérend a plain se confiant en la miséricorde de Dieu octroyé en 
la forme de TEglise quarante jours de pardon et relasche des pe* 
nîtences enjoinctes à ceux qui feront en ce jour leur devoir et 
par amendement de vie et actes de piété chrétienne essairont 
d'apaiser l'ire que Dieu ajustement conçue pour les offensesd'un 
chascun. 

Faict à Chartres le deuxîesme jour de septembre 1589. 

Psalm. 59. 

In Deo Êidemus virtutem : et ipse ad nihilum deducet tribu^ 
lentes nos. 

a* Mandement^ du ^^2 octobre iBSg. 

De Ifr part du révérend evesquede Chartres est enjoinct aux 
curez de son diocèse d'exhorter leur parcedens à célébrer dé- 
votement la prochaine feste de Toussaincts , (jour acceptable et 
de salut) pour se rendre Dieu propice et impetrer de luy, à la 
multiplication des prières de si agréables intercesseurs de pouvoir 
enfin parvenir avec eux à la gloire éternelle par imitation de 
leurs vertus comme ils ont ensoyvi Jesus-Christ. 

Les chefs de mesnage se disposeront à dignement eommonier 
en ce jour selon leur commodité pour mystiquement s'incorporer 
en luy, et par la vertu de ce sainct sacrement s'vnir en mesme 
foy , religion et espérance de salut, toutes haines déposées , ini- 
mitiez dissentions et discordes (très pernicieuses peste du chris* 
tianisme). 

Et comme par l'ancien establissement des royaumes bien po* 
licez, voire dès la loy de nature les princes souverains ayant en- 
semble esté et roys et prestres pour autoriser et maintenir en en- 
tier avec le plus de majesté la religion, sans laquelle Testât ne 
peut subsister, ainsi qu'il est remarqué entre autre en la per* 
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NHiBe de Melcfaisedec roy de Salem : et qae Dieu (en la main 
iQqoel sont tous les diadèmes et sceptres pour en disposer selon 
» saincte volonté et inscratables jugements) ayant permis que 
oeste très-noble couronne soit escheâe au très-chrestien, trèç-re- 
ligieux, très-dévot , très-vertueux et très-débonnaire Charles de 
Bourbon cardinal du Sainct-Siége, premier prince du sang , et 
plus* proche de la sacrée tyge et bénist estoc de S. Lo3rs pour 
exterminer de la France l'hérésie qui y confond tout ordre , 
anéantit la tranquîlité publique et la prive de la doulce union en 
laquelle consiste sa supresme félicité , Iny en sera rendu par un 
diacun à ce jour action de grâce en toute es jouissance spirituelle. 
Sera aussi ce prince recogneu et à lui toute obéissance et fidé- 
lité prestée , telle qu'elle appartient au souverain légitime et na- 
turel seigneur : conformément à l'arrest donné le 40 de ce pré- 
sent mois par le Parlement de Paris (lict de la justice royale et 
Cour des Pairs de France) avec instantes prières à Dîeu^ à ce 
qu'il lui plaise par sa saincte grâce l'assister en toutes ses actions 
et deportemens : afin de si bien vser de la puissance qu'il luy a 
ù^nnée pour policer son royaume par équitables loix , et sainctes 
ordonnances , que la piété , justice , et toute droiture y soyent 
en vigueur, à l'exaltation de son saînct nom, conservation de ses 
bons sujets et exemplaire punition des mauvais : et ce, à peine 
d'encourir par ceulx qui y contreviendront rindignati<m de Dieu 
aucteur stabiliteur et protecteur de la majesté royale. 

Et pour animer tous fidèles par dons spirituels à faire ce que 
dessus, ledit révérend a plaîn se confiant en la miséricorde de 
Dieu , leur octroie en la forme de l'église quarante jours de 
pardon et relasche des pénitences à eux enjoinetes. 

Fait à Chartres, le vingt-deuxième octobre, mil cinq cent 
quatre-vingts-neuf. 

Proverle \0, 

Mémoria justi cum laudibus. 

3^ Mandement j du 26 décembre 1589. 

De la part du reverand, évesque de Chartres sont exhortez les 
curez de son dioôese, ensemble toutes les communautez ecclé- 
siastiques et conventz de fiare journellement es principales heu- 
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ires do service divin collectes propres pour la délivrance de notrt 
très-chretienroy, CharleSy cardinal de Bourbon hors la captivité 
en laquelle il est de si longtemps détenu pour les caases assez 
notoires à un chacun , afm qu'il puisse respirer de ses ennoys et 
travaulx et pourvoir aussi en personne aux très-urgentes afEures 
de cest estât y unir ses subjets en même foy et religion que loi 
et ses très-nobles ancestres ont héréditairement tenu josquesà 
présent, et restablir doulcement son royaume en sa pristine splen- 
deur et tranquilité. 

Le pareil se fera pour les autres princes et sei^ieurs détenus à 
même occasion. 

Collectes pour dire aux mêmes fins. 

Ascendant ad te qussumus, Domine, preces populi tui,et 
libéra cbristianissimum regem nostrum Garolum à custodia qua 
destinetur, ut ecclesia tua , ejus patrocinia subnlsa , in toi no- 
minis confessione ad publicam Galiiae tranquilitatem stabill fide 
perseveret. 

Adesto , Domine snpplicatîonibus servorum tuorum , et presta 
tuas miseratîonîs auxilium , ut de quorum periculo metuimus de 
corum liberlate laetamur. 

Recordare domine Deus noster in ira misericordis tnae, et 
flagella qu» pro peccatis nostris meremur , clementer averte. 

Excita Domine potentiam tuam et magna nobîs virtute suc- 
curre, ut per auxilium gratis tuae, quod nostra peccata prae- 
pediunt indnigentia tuae propiciationis acceleret. 

Deus à quo sancta desideria, recta consilia et justa sant opéra, 
da servis tuis illam quam mundus dare non potest pacem , ut €t 
corda nostra mandatis tuis dedita , et hostium sublata formidinei 
tempora sînt tua protectione tranquilla^ Per Ghristcun , etc. 

Fait à Chartres, le 16 décembre 4589. 

4** Mandement j du ii février iBgo. 

De la part du révérend evesque de Qiartres. 

Sont admonétlez les curez de son diocèse dire dévotement à 
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lear première commodité, afHrès la réception ded présentes, tne 
lutate messe du Saînct Esprit à l'intention da reyerendissime et 
illustrissime cardinal Gaietan légat da saînct siège apostoliqne , 
à ce qu'estant inspiré de la Tertu d^en hanlt Téxecution de sa 
charge réuscisse aux fins pour lesquelles il a pieu à Notre sainct 
Père Sixte cinquiesme l'envoyer en France. 

Etciteront leur paroêcians d'y assister, et de zèle ardent ac- 
compagner leurs prières s'assurants que i'Tnanime oraison de 
FEglîse est de si grande efficace que quasi elle contrainct Dieu 
d'octroyer en commun ce dont les particuliers pourroient estre 
esconduicts et luy est cette force tant plaisante et agréable que vo- 
lontiers il exaulce ceulx, qui de cœur contrit et humilié le recher- 
chent quelque importune instance qu'ils luy puissent faire. 

Leur feront entendre l'extrême besoing que l'on a de recourir 
a son ayde et secours es insupportables misères et calamitez 
communes, et les exciteront à se le rendre propice par amende- 
ment de vie et touts exercices de piété chrétienne, voyants i'é- 
mînente subversion et chutte de ce jadis si beau et florissant 
royaume , à laquelle le Sainct Père , comme doulx, bening , son- 
gneux du salut de ses en&nts et admirablement jaloux de la 
tranquilité et repos public de la France , s'efforce par tous saincts 
et salutaires remèdes d'obuier, tant par la mutuelle réconcilia- 
tion des princes, que réunion du peuple en même foy et vraye 
religion catholique, tandant les bras par son illustrissime legat 
pour doulcement embrasser ceux qui ci*devant se sont misérable- 
ment dislrak;ts de l'amiable sein de l'église. 

Remonstreront aux desvoyez de ne s'endurcir par animeuse 
opîniastreté es détestables erreurs et hérésies à leur propre con- 
fusion, ains de faire leur profit de la plus que paternelle doul-. 
ceur du Sainct Père, sans perdre l'occasion qui se présente de 
retourner sagement au troupeau des fidèles, afin que la chres- 
tîenté sesiouysse de voir la France se remettre en sa naturelle 
disposition et vigueur et relever de sa longue maladie l'ayant 
extrêmement atténuée : pour en rendre les louanges à Dieu, avec 
actions dé grâces à sa sainteté. 

Le pareil se fera es monastères , couvents et autres lieux de 
dévotion : à ce que chacun employé ses vœuz, prières et moyens 
de mesme désir et accort à la commune conservation de sa 
doulce patrie en vnité de foy et religion catholique. 

II. 28 
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CoOieîe pour dire à lad. n^e$ê$* 

Adsit quaesmnQS.Doinme famulo tuo yîrtas spiritos sancti : el 
ut sosceptam mnnus ad tni nominis landem piè exequatar, per- 
petQQin ei rorem toae benedictionis infonde. Per Dominum , etc. 

Secrète. 

m 

Soscipe Domine fideliom preces com d>]atioiie fanjns hostis, 
Tt ad optatam finem, gressos et actns famoli tui dirigantoTy et 
qaibns tanti gaudiicaiisam praestitisti perpetunin Istitiae firoctom 
ecmcede per Dominam. 

Po8t Communion. 

yîYÎficet nos qassmnus Domine hajos participatîo saneta mys- 
terii, et prssta Ikmulo taoauxiiium gratiae tuae, vt in exeqoeodi» 
ad mandatis, volontate tibi et actione placeat. Per Dominom. 

Âd Thessal. h 
Dîgnetnr vocatione soa Dens, vt fidei opus in virtute impleat. 

Faict à Chartres, le ynzième iour de febvrier 4590. 


n est essentiel de rappeler ici que le 14 décem- 
bre 1 592 , le roi fat obligé de se rendre à Char- 
tres , pour y assembler les principaux du royau- 
me y à l'effet de s'opposer aux Etats indiqua à 
Paris par une bulle de Clément YIII , obtenue 
par les ligueurs, pour procéder à l'élection 
d'un nouveau roi qui put défendre la religion 
catholique contre les hérétiques. 

Mais le projet des ligueurs fut déjoué , et ik 
furent forcés de rentrer dans leur impuissance 
et dans leur nullité. 

Néanmoins ils n'abandonnaient pas leurs per- 
fides et désastreux projets. En effet , le roi fat 
encore obligé de venir à Chartres le 1 7 janvier 
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ÎÔÔâ, et le 29 il publia une déclaration qu'a 
I opj»,a au duc de Mayenne qui avait convwiuë 
les Etats à Paris. 4«« 

Après tous les troubles, les agitations, les fec- 
Uons et tou5 les genres de dësorfres qui avaient 
tourmenté la France depuis U mort de Henri 
111, la paix parut renakre en Ï594. 

Le règne de Henri IV promettait un heureux 
avenir; mais un crime des plus atroces, commis 
par un exécrable scélérat, brisa toutes les espé- 
rances du bonheur qui avait ranimé les Français 
depuis le sacre du bon Henri. 

Le 14 mai 1610, jour déplorable à jamais, 
Henn IV fut tué par l'infôme RavaiUac. Il était 
âgé de 57 ans, après en avoir régné 21. La reine 
ayait été sacrée et couronnée le 1 3 ; aussitôt après 
la mort du roi, qui arriva le U mai, sur les 
4 heures du soir, elle se fit déclarer régente. 

Le lendemain 16, on embauma le corps du 
feu roi dont le coeur fut donné aux jrâuites pour 
être mis dans l'église de leur collège de La Flèche, 
que sa majesté avait fondé. 

Le 81 mai, lundi de la Pentecôte, on 'reçut 

à Chartres le cœur du feu roi Henri IV. M. "de 

laFrette gouverneur de Chartres , accompagné 

I de la noblesse du pays , fut au-devant jusqu'à 

près de deux Ueues. Le cortège arriva à Chartres 

; par l'ancienne route qui passe par Ablis, St.- 

I Arnoult, etc. , et donne entrée par la porte Guil- 

I laume. Le clergé et MM. de ville s'avancèrent 

28* 
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qu'à Sainl-Barthélemy ; delk le cotise s'ache- 
mina jusqu a Beaulieu où existait le prieuré dit 
la Maladrerîe du Grand-Beaulieu , prieuré sup- 
primé depuis, dans lequel M. Ferdinand de Neu- 
ville , é véque de Chartres , établit le grand sémi- 
naire qui a existé jusqu'à la Révolution ^ époque 
à laquelle il fut supprimé et toutes ses propriétés 
vendues. 

En cet endroit^ le P. Ignace Armand^ pro- 
vindal des jésuites de la province de France , qui 
portait le cœur du roi , mit pied à terre avec ses 
religieux au nombre de 24. Le doyen de la ca- 
thédrale prit place à côté de lui, et ils arrivèrent 
dans l'égUse cathédrale oii le cœur du roi fut dé- 
posé. Il était dix heures du soir. 

Le lendemain le chapitre députa quatre cha- 
noines pour aller saluer MM. de Montbazon et 
de^la Yarenne qui avaient escorté le convoi, 
composé d'environ 1200 hommes. 

Le doyen porta le cœur jusqu'à la porte 
royale de Téglise ^ oii les carrosses drapés de noir 
l'attendaient. Le convoi repartit de Chartres 
avec le même cortège et les mêmes honneurs 
qui avaient accompagné son arrivée : il prit la 
route de Ghamprond , Nog^ent-le-Rotrou , et la 
Ferté-Bemard , et de là se rendit à la Flèche où 
le cœur du roi devait être déposé. 

Quel fatal événement, grand Dieu! que de ré- 
flexions il inspire! qu'elle est grande^ qu'elle 
est étonnante , cette Providence qui du haut du 
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ciel frappe les monarques comme ceux qui sonï 
leurs sujets ! 

Henri avait reçu les onctions sacrées et le dia- 
dème qui couronnait sa royauté , dans le temple 
auguste de la Vierge de Chartres. Qui aurait osé 
présager que son cœur si grand , si généreux^ si 
courageux y reposerait quelques années après^ 
son triomphe , pendant quelques heures seule* 
ment , et presque aussitôt après la mort cruelle 
qui Tavait frappé , pour y recevoir les prières 
expiatoires que la religion toujours s^empresse 
de distribuer à ceux qu'elle a adoptés dès leur 
naissance. 

Pour complctter autant que possible ce qui 
est relatif k l'entrée du cœur du roi Henri IV, 
nous joindrons ici la notice des cérémonies qui 
eurent lieu alors quHl fut reçu par le chapitre 
de Chartres. Nous le présentons dans le style et 
Torthographe du temps. 

Mémoire de Tordre que Von debtmt tenir à 
Ventrée du cœur du rot/ Henry IV. 

A la sortye de Teglise on chantera le pseaolme în exiiu hraét 
ie Egypto auec toutes les commendaces sur ie chant accoustumé 
le plus pansement que faire se pourra jusques au grand Beaulien 
ou autre endroict ou se rendra le cœur du féu roy : et sera pryé 
chacun de messrs. de se tenir en son rang et pesalmodier pour 
éviter la confusion sans confabulatîons risées ou contenances in- 
décentes. 

Ledit cœur arrivé monsieur le doyen revestu d'une estole Iny; 
donnera de leau benîste et commencera le responds qui Laza^ 
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fiim qni sera oontinue en plain chant par les diantres jasques a 
la fin avec son verset puys lesd. chantres chantereront le 1>e pro- 
fundis en Êiak bourdon pendant que ledits cœur reposera â la 
fin duquel ledict sr. doyen dira les cofiectes. • . • • # et fiddium 
et portera le marglier semainier le coUectaire à cet effecU 

Sera prye Mr. le prieur dud. Beaulien de &îre préparer un 
honneste reposoir devant la grande porte dndit prieuré. 

Ck)miûe on sacbemyoera dudît reposoir à aHer ans Cqnochins 
au cas que ledit cœur soit porté par im des pères jésuites ob aot- 
très, ledist sieur doyen ayant son estole marchera derrière celui 
qui le portera et en chemin Ion achèvera commendaces et icelles 
acheireeson commencera lés sept pseaufanes pâdtentianx lesquels 
finis et s'ils ne suffisent on dira les pseanknes peoâtentiaax des 
vespres des trépassez jusques audiet lieu des Gapuchins. 

Estans messrs. arrivés dedans leglise desdits capnchins on com- 
mencera par monsr. le soulz chantre ou aultre chanoine ponr tuy 
le responds Libéra me Domine qni sera chante en musique et 
les versets ordin. par deicr chanoines mesrs. Loupeau et Ma- 
thieu revestus de chappes de soye noire nommez par le dmpitre 
et après cedit LQtera sera chanté derechef le Dé profandis en 
fiiulx bourdon puis seront dictes les mêmes collectes que desstis 
par ledit doyen lors aussy revestn d'une chappe de soye Bwe pa- 
reille aux choristes* 

Au retour le clergé reviendra en la grande église en mesme 
ordre que Ion sera allé. 

Semblera à propos que les chapplains portans les torches de 
l'église marchassent deux à deux au milieu de messrs. a com^ 
mencer des les en&ns de chœur jusques en hanlt. 

Et que ponr maintenir ledit wdte û fhst commandé à Auger 
et Aubouin sei^ens d'aller de coste et d'aultre ainsi qu'il en seia 
besoin. 

Durant vespres on sonnera la commande et seront lesdittea 
vespres avancées à vn heure après-midi. 

Au partir de l'église pour aller au devant dudit cœur sitost 
que la commande aura sonné toutes les cloches de l'un et laultre 
clocher sonneront jusques a l'yssue de la porte de la ville , et 
lors on continuera seulement à sonner Gabriel jusques a tant que 
les sonneurs appercevront le clergé estre sur le pavé du Gort 
pour aller aux Capnchins et lors ils recommenceront au retour a 
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sonner toated lesdites clôehes josqoes à cé qQ6 Ion sorte de Të- 
glisé desdits Capnchins qae Ton contimiera senlement à sonner 
Anne jusques à ce qae Ton soit de retour dans ladite église Nos- 
tre-Dânie. 

Seront tons les officiers de la justice de messrs. da chapitre ad- 
Tertiz de se trouyer à ce qne dessus avec tout honneur et dé- 
cence. 

Sera pl^é monsieur le gouverneur de la part de messrs. de 
faire garder la première porte des Capuchins a ce que personne 
n'entre dans ledit lieu que le corps de ladite église Nostre-Dame 
et la sny tte afin que sanâ anlcun empêchement et ayec la décence 
requUe on puisse chanter le service. Par mesme moyen on scaura 
dudit sieur l'heure qu'il faudra partir. 

Nous croyons qu^on ne lira pas sans intérêt 
la lettre que la reine Anne^ veuve de Louis XIII, 
adressa après la mort de son époux , à M. Léscot, 
évêque de Chartres^ pour lui demander les 
prières qu^elle et le roi désiraient en faveur du 
feu roi.. 

Nous la joignons ici , et nous ajoutons la lettre 
que M. Lescot adressa a son chapitre. Ce sont 
des monumens historiques que Phistoiré dme a 
conserver. 

Léttfe dé Id téine Anne d'Autriche à M. Lescot 
nommé a leuesché de Chartres pour fa/ire 
prières dans son diooeze pour le repos de l'ame 
du roy Louis XIII, du 9 juin 1643. 

A MoNs lEubsque de Ghartrbs. 

Mons. Lenesque de Chartres encores que je ne doute point que 
vous n'ordonniez les prières a quoy le Roy monsieur mon fils 
vous exhorte de disposer tous mes sujetz dans vostre dioceze pour 
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h rapos du fea Roy monseignair comme il a esté dit pour ks 
rois fies prédécesseurs , et qa'apres loi aToir tesmoî^é tant de 
fidélité et d'affection en toutes les occasions qui sen sont pntees 
vous ne vous portiez et eux aussi a luy rendre encores ces prennes 
damour et de pieté que vous deuez a sa mémoire. Je ne laisse 
pas néantmoins d'accompagner la lettre quil vous en a escritte 
de celle-cy pour vous y conuier et vous dire que comme les tra- 
vaux continuelz qui ont consonune sa vye pour releuer Ftion- 
neur et la gloire de Dieu en la puissance et grandeur de cet estât 
vous y obligent, jespere aussi par mes seings auec lassîstance 
divine de cultiuer si bien la bonne naissance du Roy monsei- 
gneur mon fils qu'il sera aussi bien successeur de ses vertus que 
de sa couronne, ce sont les grâces que je vous conjure d'implo- 
rer par voz vœux et voz prières et d'exhorter tous ceux de vostre 
dioceze à vostre exemple de joindre les leurs à celles que jen £aus 
a Dieu...*. 

Cependant je souhaite qu'il vous ait mons. Leuesque de Char- 
tres en sa sainte garde. 

Escrit a Paris ce ix juin 1643. 

de la reine.) AINJMJîj. 

De GcENEGAun. 

Le cachet n^eziste plus, il s^est détache y mais 
on en voit la place très bien marquée. 
L^adresse se lit ainsi : 

A Mons Leuesque de Chartres. 

Cette lettre est écrite sur le recto et est in-fol. 


Lettre de M. Lescot à MM. les Doyen et Chap. 

de Chartres. 

Messieurs 

Le Roy et la Royne régente sa mère m'ayant Êiit rhonneur 
de me &ire touchant les prières qui se doiuent faire dans ledlo^ 
ceze de Chartres pour le repos du feu Roy comme il a esté Eut 
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I pour les roys ses prédécesseurs après leur decez j'ai bien vonla 
I TOUS enaoier le paquet mesme que j*ai recen de la part de leurs 
\ majestés, à fin qu'estant plus par^ittement informez de leurs 
I intentions , tous y puissiez satisfeire auec tout le isoin et le zèle 
I qu'on peut attendre de cette grande piété que chacun recognoit 
en vous et qui peut seruir d'exeniide à tout le reste de la Fance. 
Aussi nay-ie point a vous exhorter là dessus; non pas mesme à 
Yons représenter les considérations particulières qui nous obli- 
gent à honorer sa mémoire , et à Iny rendre auec affection tous 
les respects et deuoîrs que de bons et fidèles sujets sont tenus de 
rendre à vn tres-pîeux, très-juste et tres-genereux prince. Je 
scay que ces belles quàlitez , qui ne sont ignorées de personne» 
et qui l'ont fait admirer des nations les plusesloignees et les plus 
ennemyes de France vous seront à iamais en vénération : et que 
comme pendant sa dernière maladie, ou plutost pendant tout le 
cours de sa vie vousauez fait et très-affectionnees et très-àr« 
dentés prières à Dieu pour sa santé et prospérité, aussi les re- 
doublerez-vous à présent pour le repos de son ame. C'est ce que 
leurs Majestez attendent de vous et dontjelesassureray, dans le 
désir que j'ay de vous tesmoigner en toutes les occasions qui se 
poarront présenter. 
Que ie suis 


Messieurs 


Vostre plus humble et 
très affectionne seruiteur 

LESCOT nommé par le roy 
a l'Evesche de Chartres. 
A Paris ce ^0 juin 
1645. 

L'adresse se lit ainsi : 

Messieurs les Doyen 
et Chappitre de Chartres 
A Chartres. 

Cachetée d'un cachet en cire noire sur lacs de 
soie noire aux armes de M. Lescot. 
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NOTICE DES DIVERS OUVRAGES 

MANUSCRITS ET IMPRIMÉS, 

RELATIFS ▲ L'HISTOmB DE CHARlUBSy AU PATS CHAATBAU 
BT AUX TILLES ET PATS BNTIB0NNAMS* 


Nota, Tons Icf ouvngei dté« daiU oette notice euftent dans la H- 
Miothètpa de Vvatmt. 

4^i0t0iKfi (Seelisfw0ÛqtM^ 

Gallia Christianaf t. tiu. Parisiis, Typog^ regîa, 1744. — 
Ecclesia Garnotensis , col. 288. — InstromenU spectantia qo» 
pertinent ad ecclesîam carnotensem ^ ooL 288^40. — Eode- 
sia carnotensis, pag. 4090 , col. 4095. — Plan de réTèché de 
Chartres (ancien). Extrait mss. în-fol. 

PouUlé du diocèse de Chartres, par N.D. (Nicolas Doublet), 
libraire à Chartres. — Chartres , chez Nicolas Doublet , 4738, 

in-8«. 

PouUlé du diocèse de Chartres , &it l'an de grâce 4736. 

Inventaire des Reliques et de ce qoise Toit de plus remarquable 
dans l'église de Chartres, fait en 4685. RcTn et coUatioiuié 
par MM. Brillon , chan. et chancelier , de Persy et Le Tonais 
aossi chanoines , et commis à l'œuvre l'an 4756. 
Très-curienx , surtout le second mss. iiir4<*. 

Histoire de l'Église de Chartres , par le sieur Dupare , huissier 

du chapitre de ladite Eglise. Mss. 
Dans la bibliothèque du Roi; Tient de M. LanceloU Cette 

histoire ne se retrouve plus; j'ai lu dans je ne me rappelle 

pas quel auteur, qu'elle avait été emportée à Cambrai. Bibl. 

de Fr., par Fontette , t. 4 , n« 4967. 
Parthenie, ou Hist. de l'Église de Chartres, par Roaillard. 

Paris. 1609, in 8. 
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Quelques aaleurs ontprétendo qne Rouillard s'était emparé 
de l'histoire de Doparc pour composer sa Parthénie : je ne 
me permettrais pas de décider cette question ; mais il serait 
possible que le bon Rouillard eût ressuscité Duparc et l'eût 
fiiH paraître sous son nom , afin de se donner les honneurs de 
la composition de son histoire. 

HiHoirede VÉglise de Chartres , par Yincent Sablon. Chartres, 
Nicolazo,4745yin-42. 

Idem , Chartres, yeuve Desbayes, 4808, in^2. — Idem, 
Labalte, 4835, in-48. 

Né à Chartres, il voulut être poète. Il traduisit envers 
français la Jérusalem délivrée du Tasse. Paris, 4650 , in-4'* 
et in-46. Thierry, 4674 , 2 vol. avec gravures assez jolies de 
Sébastien Leclerc. 

DeseripUon de l'intérieur de VÈglise de N.-D. de Chartres , et 
des Cryptes, dites vulgairement Sousterre. L'histoire de ces 
cryptes n'a jamais été publiée. Mss. inédit, in-^^». 

description hist. de VÉglise cathédrale de N.-D. de Chartres , 

nouv. édit., par A.-L.-M. Gilbert. Chartres, 4824, in-8''. 

M. Gilbert en promet une nouv. édit. avec des augmenta- 
tions , notamment avec une description de l'église souterraine, 

ouvrage inédit de M.... 
Le Poème des Miracles de la Vierge , par mestre Jehan le 

Marchant du commandement de l'Ëvêque de Chartres, Tan 

mil GGLiJ. 
L'Église fust arse Tan mil et xx ouquel tens fut de novel 

ediflîee ladite Eglise si comme elle esta présent. 
Ainsi sont depuis l'arsare de ladite Eglise jusques a la trans- 

lacion diceulx miracles ggxlji ans ou environ. 
In-fol. mss. inédit. 
Catalogue des Reliques et Joyaux de VÉglise de Chartres. 

Très-beau et curieux mss. d'une bonne écriture , portant le 

millésime de 4682 , petit ni-8* ou plutôt in-4« de 75 feuillets. 
Re?afionde Ventrée des Évèques de Chartres et des cérémonies 

qui l'accompagnent , atec des remarques historiques , par J. 

D. F. (Janvier de Flainville), avocat. Chartres, Deshayes, 

4780, în-8*. 
Nouveau catalogue des Évéques de Chartres^ rectifié sur les 

anciens monumens , par don Jean Liron , 4756 , petit ia-8® de 


vin^ pages, mss. original de don Liron, trës-prédenx. 
D. Fidherti , Camoiensis lEpiscopi opéra , cnm notis Devil- 
liers. Parisiis, Th. Blazius, 4608 , in-8<*. 

L'Esprit et les Vertus de M. de Mérinvine , Éyéqaede Cbarbts. 
Chartres, Hamerville, 4765, in-42. 

Pétri CeUensis Episcopi Camoiensis. Parisiis , Biilaine, 4671, 

in-4». 

D, Ivonis Camotensis Episcopi opéra omnia. Gom notis Jvh- 
^ reti et Soncheti. Parisiis. Laur. Gottereao , 1647, in-foh earU 
magna. 

Très-bel exempl. Y. snr cette édit. rarissime en gr. pap. 
Fart. Souchet, dans la Biographie universelle. 

Ordre de la cérémonie de la consécration des saintes huiles et 
du saint chrême en l'église de Chartres , mss. portant la date 
de l'an 4696, in-4^', de la main de M. Etienne, chan. Il est 
parlé de ces cérémonies dans les voyages litnrgîqoes de Mo- 
léon, Le Bron des Marettes. Paris, 4748 , in-^, p. 232. — 
Le jeudi saint six archidiacres ou prêtres célèbrent la grand' 
messe avec rÉvéqne, consacrent les saintes huiles avec lui, 
et communient sous les deux espèces d'une même hostie et 
d'un même calice. L'Évêque est au milieu de l'autel , trois 
prêtres à sa droite et trois à sa gauche sur la même ligne j ils 
chantent tous sept unanimement et pratiquent ensemble tou- 
tes les cérémonies de la messe. Ce grand et majestueux céré- 
monial a été en usage jusqu'en 4789 , qu'alors l'Ëvêque a été 
réduit à ne plus célébrer la consécration des saintes huiles 
qu'avec deux prêtres officiant avec lui. Il n'y avait , suivant 
l'auteur cité , que trois cathédrales en France qui suivissent le 
même cérémonial. 

Vues pittoresques de la Cathédrale de Chartres , et détails re- 
marquables de ce monument , dessinés par Chapuy... avec on 
texte historique et descriptif par F.-T. de Jolimont. A Paris, 
chez Ëngehnann, 4828 , 45 vues lithographiées , in-fol. 

M. Jolimont aurait dû donner l'explication ou le genre des 
plans qu'il a joints à ses vues , comme aussi il aurait du y 
joindre le plan des cryptes vulgo sousterre. Je lui avais 
offert la communication du plan que j'en possède avec les 
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explications, mais il ne jngjea pas à propos de Tacoepter* 

Description des Vitrages de l'Église cathédrale de Notre-Dame 
de Chartres , et explication des histoires peintes dans ces Ti- 
trages ; suivies d'additions et observations par M. H. 

Mss. très-précieux qae je crois être de Félibien des Avaux , 
qai conservait les dessins des vitrages qui sont de l'an.... ainsi 
que le dit le savant abbé Brillon , chanoine et chancelier de 
l'Église de Chartres. Ces dessins sont au trait , lavés à l'enr 
cre; ils ne présentent que les cadres des dessins , et renvoient 
par an chiffre à chacun des dessins dont ils donnent l'expli- 
cation. In-4® mss. 

Description de l'aimant qui s'est formera la pointe du clocher 
neuf de N.-D. de Chartres , par M. L.-L. de YaUemont*, 
prêtre et docteur en théologie. Paris, d'Houry, 4692^ in-42. 
L'horloge existant à l'Église N.-D. a été raccommodée en 
I804par M. IVIazure, horloger à Chartres; lorsqu'il a voulu 
travailler le marteau qui frappe le timbre placé dans la lu- 
nette qui est en haut du clocher, il l'a trouvé aimanté.^ 

Essai d^expîication des Portiques de VÉglise de N.-D. de 
Chartres ^ ^r M. l'abbé Brillon, chanoine de cette Église , 
avec plans figurés des trois portiques de cette Église. Copie 
laite sur Foriginal , in-fol. mss. 

Discours des Cérémonies observées à la conversion du trèS" 
grande irès^chrétien et très-belliqueux prince Henri qua- 
trième , Roi de France et de Navarre , à la religion catho- 
lique , apostolique et romaine. A Chartres, chez Cl. Cottereau , 
imprimeur ordinaire du roi , 4595 , in-8®, 45 pages. 

Pièce de la plus grande rareté ; elle se trouve aussi impri- 
mée dans les Mémoires de la Ligue , 4 758, in-4<*, tom. y, pag. 
585-587. 

Cérémonies observées au sacre et couronnement de Henri ÎVy 
Roi de France et de Navarre, ensemble en la réception du 
St.-Esprit en l'Église de Chartres , es 27 et 28^^ jours du mois 
de feurier 4595. Par M. N. deThou, évoque de Cliartres. 
Paris, Jamet MetUyer et P, L'Huillier, 4595, in-4°. 
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Histoire de VJbhaye de Bonneval, ordre de St-Benoîsf , con- 
grégation de St-Maur, au diocèse de Chartres. In-fbl. I vol. 
cootenant : 

1. Brève chronicon Monasteriî Bonœvallis , ab anno 840; 

2. ExcerpU a Gallia Christiana AbbatfamBonœvallîs spectantia; 
5. Hist. de l'Abbaye de Bonneval, ï>ar Dom. J. Elîe, prieur, 

enn44; 
4. Abrégé de THist. de TAbb. de Bonneva), composé en 1745 par 
R. P. Dom Jean Thîronx, et Dom René Lambert.... saasr 
priear.... ayec des additions extraites de lUisl. de Bonneval 
par M. André-Loois Beaupère, curé de St-Sauveur de la 
même Tille, et terminée jnsqif à la suppression de cette abbaye 
en 4794 et 4792. — In-foi. mss. inédit. 

Etat présenté à M. Mahy, receveur gétièral des domataes «t 
bots de S. A. A. M'', le due d^Orléans^ par les abbé et religieux 
de Bonneval, contenant les Geii eensives tarages et antres 
droits hors la ville, fiiuxbonrgs et banlieue de Bonneval. — 
Mss. in-fol. 

Mariyrologium Conventus Camutensis frairum minwum.,.,, 
per fratrem Stephannm Gaultier , conventus filium et quondam 
patrem gaidianum. Parislis apud Sdsast. Martin, 46S5. 

Très curieux et très rare, in-4. mss« copié sor rexen^^l. 
de la BM, royale, pet. in«S. 

Miehad Menot ob eloqnentiam os aureum dîctus, variîs condo- 
nibus declamatis et pra^lo datis, templo conventus sub urbani 
restaurato ut supra, quarto gardianatus anno qui salntis 4518 
occidit , prope altaris majo gradum situs.... 

Le couvent des Gordeliers existait jadis dans le grand £iox- 
bourg desEpars de Chartres. H fut détruit en 4 568, lors du si^ 
de Chartres par les Huguenots; il fut ensuite transféré dans la 
ville et reconstruit rue St-Michel, sur un terrain qui dépendait 
de l'abbaye de St-Père, et dont les religieux consentirait la 
vente au profit des Cordeliers. 

Mémoires historiques sur l'Abbaye de Coulombs , ordre de Si- 
Benoisty et la terre de Nogent-le-Roy^ par l'abbé d'Ëspagnac, 

/ 
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ooofleîUer <ai la grand' dumyire da Pariement de Paris, et abbë 
de Coulombs en 4T75, lors de Texil da Parlement, pendant 
lequel M fat rdegaé en cette Abbaye. 

Très rares. L'abbé d'Ëspagnacn'en laissa prendre que deax 
eopies. Mss. inédit in*4. 

Agematologie , ^fest-à-dire, Biscoars de l'Assemblée du diapi- 
tre provincial de la province de France, de l'ordre des frères 
Preschears, célébré an coaventde St-Jacques à Chartres, en 
4634, dressé par F. Nicolas Lefébure, doctear en théologie , 
et religieux du mesme coavent. A Angers, chez Antoine Her- 
nault, 1625, petit in-8, 567 p, — Très rare et très curieux. 

Prœdicator CarnutenHs sive itistitutio Conventus CamiUensis 
F. F. Praedicatorum auctore Nicolao Le Fevre doct. théoL et 
rel. conv. cam. ejusdem ordinis. Carnuti, Peigné, 4657, in-8, 
in-4 , mss. 

Ces deux Tol. sont de la plus grande rareté. S'ils présentent 
l'hist. du couvent des frères Prêcheurs de Chartres, et de leur 
chapitre de l'an 4624, ils offrent aussi des renseignemens pré- 
cieux pour rhist. de Chartres. Le couvent des Jacobins jouis- 
sait de la plus haute considération. On est étonné en lisant la 
quantité des illustres personnages, princes, guerriers célèbres,^ 
évéques et autres en tout genre qui furent inhumés dans leur 
église. Le diœur était orné d'une grande quantité de tombeaux 
en marbre , en cuivre et en bronze; beaucoup d'autres étaient 
rangés dans l'église. 

Nicolas Le Feyre était né à Montfort-l'Amaury , diocèse de 
Chartres. Il prit l'habit de S. Dominique dans le couvent de 
Chartres, le 4 9 janvier 4599. Il employa aussi sestalens à 
l'extirpation de l'hérésie dans La Rochelle après la réduction 
que Louis XIII en fit en 4628. Il parvint à rétablir l'église et 
la maison de son ordre dans cette ville , où elles avaient été 
détruites par les calvinistes. Il est mort en 4655. On a de lut 
un abrégé de l'Hist. Ecclésiastique jusqu'en 4646. Y. l'hist. 
de La Rochelle, par Aroere. — Le eouyent, et l'Eglise qui 
était un très beau monument, ont été détruits pendant la révo- 
lution. 

Histoire eu Mmutstère de Josaphat-lès-Charires ^ 4668. — 
Liste des prieuréfl dépendans du monastère de âFosaphat : — 
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Catalogne des abbés tant régniiers qae oommandalaires de Jo* 
saphat; les érèqnes de Chartres enterrés à Josaphat, etqod- 
qaes évêqoes bienÊuteors. — Liste des cnres d^iendantes de 
Josaphat. Par le révérend père dom Fabien Battrenx , nommé 
prieur de ce monastère par le diapltre général tena en Fab- 
baye de St-Benoist de Flenry-snr-Loire, le 20 mai 4C65; 
continué par le chapitre général tenu au même lien le 25 
juin 4666, pendant encore un autre triennat. Dans un autre 
chapitre général tenu au même lieu le 40 juin 4669, le ch. 
général l'envoya prieur au monastère de St-Germer de Fly 
près Beauvais, ou U décéda le 22 octobre 4670. H était de 
St-Riquier, éyéché d'Amiens, avait fidt profession en Fab- 
baye de Jumièges le 45 septemlnre 4625, âgé de 20 ans. 
In-fol. mss. inédit. 

Invenlaire général des titres et papiers appartenant à messin 
J. Joseph Fogasse de la Bastie é^EntrechauXy seig' évèq.de 
St-Malo, en sa qualité d'Abbé conunandataire de Fabb. n^rak 
de N. D. de Josaphat-lès-Chartres, confonnément à la tran- 
saction passée devant Groiset et son ocmirèrey no*^ an Châte- 
let de Paris, le 40 août 4504.... Entre Messire Josq[ih Des- 
portes, abbé, et les religieux dudit Josaphat^ par le rev. dom 
Julien Lemoine, prieur dudit Josaphat en l'année 4751 . In-fi^ 


Léproserie du^Grand-Beœulieu, cartnlaîre noir et cartnlaire 
rouge de la Léproserie du Grand-Beanlieu , instituée Léprose- 
rie-Mère du diocèse de Chartres , et dont les bâtimens et Us 
biens sont devenus la propriété du grand-séminaire de Char- 
tres, en.... 

Cette Léproserie avait été fondée et dotée en 4054, par 
Thibaut , troisième du nom , comte de Chartres. 
In-fol. mss. 

Petit Cartviaire de la Léproserie de Beaulieu, numéroté 4* 
Cartulalre , petit in-42 , vélin , 4408 , etc. 

Fadum pour les sieurs grand-vicaire général , commandeurs 
et chevaliers de l'ordre deN.-D. du Mont-Carmel et de Saint- 
Lazare de Jérusalem, demandeurs et deffendeurs; contre 
maître Jacques Yatel, possesseur de la Maladrerie du Grand- 
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Beaalîeo de Chartres, deflbndenrs ; et encore contre maître 
Ferdinand de Neuville, Évéque de Chartres, prenant le Ikit 
«l cause de maître Vatel , intenrenant. Paris , Sébastien Cra- 
iiioîsy,4675,in-foL 
Mss. copie de Fimprimé , in-IW. très-rare et très-curieux. 
Notice historique sur la Maladrerie et Léproserie du Grand- 
Beauiieu au diocèse de Chartres; par M. Lejeune. Orléans, 
Danicoort-Huet, AS5S , in-S», 20 p. 

Histoire de V Abbaye de Saint-Cheron-Us-Chartres (Chanoines 
réguliers). In-fol. mss. 

Cette histoire se continue jusqu'à l'année 4644. Ensuite on 
trouve le Necrologium de cette abbaye» depuis 4716 jusqu'en 
4788. 

Véritable Inventaire de l'histoire de la royale abbaye de Saint- 
Père en Vallée de Chartres^ composée par dom Bernard 
Aobert , prêtre religieux de la congrégation de Saint-Maur et 
supérieur de l'abbaye de Saint-Père, 4672, petit in-fol. de 
218 feuillets; mss. inédit. — Copie. 

Aganon Vêtus. Célèbre cartulah^ conservé autrefois dans Tab- 
baye de Saint-Père de Chartres., et à présent dans la Biblio- 
thèque publique de cette ville. Il a pour auteur un moine de 
cette abbaye , nommé Paul. Il est composé de deux volumest 
iii-4^ d'une écriture du XI** siècle , et est divisé en deux livres. 
Le premier ayant 458 feuillets , a pour titre : Liber Aganij 
parce qu'il contient les donations Ikites sous Fépiscopat d'A.- 
ganon, évéque de Chartres ; il a intitulé le second, qui a 
440 feuillets , Liber Ragenfredi , parce qu'il est composé des 
donations imites sous l'épiscopat de Ragenfiroi , restaurateur 
de ce monastère. Ce cartulaire est du plus haut intérêt. On 
lit dans l'Histoire littéraire de France , par des Bénédictins, 
tom . VIII , p. 254-260 , un excellent article sur cet auteur. — 
Paul était moine avant l'an 4029. On ignore l'époque de sa 
mort. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il a existé dans le XP 
siècle. 
' Le savant M. Deppîng a donné sur cet Aganon un article 
i qui se fait lire avec intérêt ; il est intitulé : « Notice sur deux 
> 9 cartulaires de l'ancienne aUraye de Saint-Père à Chartres , 
i » appartenant à la Bibliothèque du Roi. » Elle fiiit partie du 
II. 29 
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t g. des Meni* de la Société des Antiquaires de Fnnee, 
pag. I40-47T. 
Miitoifê d$ VÉgliucollègiàUetparo^iallêdeSaineU'MauriU' 
lé9^harire$: selon les originaux et manoscrils , traditions 
anciennes du chapitre et fiibriqne de la même E^ise; i9Ii, 
in-4<*, mss. inédit. 

Auteur anonyme. Seulement on lit à la pag. 80 , ligne an- 
tépénultième, le nom d'un Claude Savart. 

B. Bemardini^ fandaiwis et I. Ahhaiis SS. Triniiatis de TV 
ronio ord. S. Benedicti , vita anct. costaneo Gaufrido Gresw, 
opéra et studio J.-B. Soucheti S. T. Doct. et GarnoU canomc 
Lutetiae Paris. J. Billaine , 1649 , inr4^. 

Excellente histoire du célèbre monastère de Tiron existant 
autrefois dans le Perche , peu éloigné de Nogent-le-Rotroo. 

- Cette vie est enrichie de commentaires et de notes historiques 
de notre savant Souchet, qui sont du plus haut Intérêt Ce 
monastère (bt fondé en lî 09 : on lit avec étonnement son 
accroissement , les noms des abbayes et bénéfices tantrégulien 
que séculiers , prieurés, cures , etc., qui étaient dans sa dé- 
pendance en France et en Angleterre surtout , on 15 abtiayes 
fuiyaient sa règle. Tiron était chef d'ordre, et avait on bré- 
viaire particulier pour tout Tordre. Imprimé à Fma , ches 
Jean-Philippe, anno Dni4â06, tertio nonas octobris , în-^, 
lut. goih» Impensis Reverendi in Christo Patris DD. Ludth 
vici Cravanto Dicti monasterii totiusque wrdinis jNtIris 
PrimariU 

Cette vie de Bernard est la seule histoire de cette célâve 
abbaye. On y trouve beaucoup de détails et de fidts intéres- 
sans sur Tiron et ses environs, canton qui foîsait partie da 
grand Perche. H y avait autrefois un très-beau collège très-ie- 
nommé , dans lequel se trouvait une belle et précieuse biblio- 
thèque qui a été incendiée avec la presque totalité de raUn je, 
et même de l'église, il y a environ 42 ans. — Voy. VHistoin 
littéraire de France par dom Bivet, tom. x , pag. âlO^âlSi 

Hiitoire de la vUle et de VÉgliie de Chartres, où sont inaM 
les plus beaux endroits de llôstwre des divers éUts de FEo- 
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rope, sortOQt do voyaume de Fraoee ; oompotée put M. J.«B. 
Soodiet, docteur en théologie et dumoioe de l'égliie de 
Ghartresy I toL in-fbl. niss. autographe^ relié en bois, cou- 
vert en veaa fiiuTo» avec fermoirs et cloua en cuivre sur le 
plat. Au bas du couvercle 2" ouvrant sur la gancbe , se trouve 
Fannean en fer avec lequel il était attaché au pupitre ou bu- 
reau de la bibliothèque du diapitre. Nommé chanoine le 20 
septembre 4652, il mourut subitement le 8 avril 4654 et fut 
inhumé à Sainte-Foy. Vay. la Biog. univ. tom. lxiii » p. 467- 
474 , v<» Souchet; art. dans lequel nous avons réuni tout ce 
qui est relatif à ce savant et à ses ouvrages. Conservé dans la 
Bibliothèque publique de la ville de Chartres. Inédit. 

Extrait de l'hist. mss. de la viUe et Église de Chartres , com- 
posée par M. J.-B. Souchet , avec des corrections et additions, 
4 <* par M. Mareschaulx , doct. de Sorbonne et doyen de l'Eglise 
de Chartres; 2* par M. le Tunais chanmne de l'Église de 
Chartres; in-fol. mss. 

Extrait de la PartheniSy ou Hislolrs de Chartres manuscrite , 
composée par M. J.-B. Souchet^ dianoine de Chartres , en ce 
qui concerne la ville, l'Église et le diocèse de Chartres. Par 
M. l'abbé Etienne , chanoine de Chartres, 4704 , mss. auto- 
graphe, in-lbl., 4 vol. 

Cet abbé Etienne était fort savant et avait laissé beaucoup 
de mss. qui ont existé dans la bibliothèque du diapitre et dans 
eeUe de Fabbaye de Saint-Jean à qui il avait donné une grande 
partie de sa bibliothèque et tous ses mss. Cet abrégé aappar- 
tenu à plusieurs chanoines , notamment à Fabbé Brillon , autre 
savant chanoine qui le dte souvent dans ses notes et mss. sous 
le nom d'Abrégé d'Etienne. En dernier lieu , il avait appar- 
tenu à un abbé de Maubuisson , aussi chanoine. A sa vente, 
il fut adjugé à un brocanteur de qui je Fachetai. Les siq>pres- 
sions que Fabbé Etienne s'était permises ne nuisent nullement 
au texte de Souchet ; je m'en suis convaincu en lisant le Sou- 
diet original et le comparant avec Fabr^ d'Etienne. Mais 
comme je désirais posséder Souchet complet , j'ai copié tout ce 
que Etienne avait négligé , et à l'aide des renvois que j'ai éta- 
I blis dans le Souchet d'Etienne , le texte de Souchet n'est point 
, intenompu , etj'ai Favantagede le posséder dans son int^té. 

29* 
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Ces aâditk»» fonnent on volmnfi peu eoiuidërable qjae j'ai 
intitidé Iran. I*'. A l'aide de ce travail , mon Sonchet est aussi 
complet que celai de la Bibliothèque. Cette histmre est trè»- 
lare ; je n'en connais qne le mss. de notre Bibliotbèqoe de 
Chartres et celai qoi existe dans mon cabinet. H doit 7 en 
avoir nn à la Bibliothèque royale; il est cité au n« 4961 , 
tom. I^ de la Bibliothèqae de France, édition de Fevret de 
Fontette. 
Hist. chronologique de la tJfHc de Chartres , par M. Pintard , 
greffier de l'Ëlectibn et ancien échevin de la tHIc de Chartres, 

in-ft>l* mss. 

n y a joint les diverses armoiries de la ville, quelques des- 
^is des monnaies duurtraines, les armoiries des évêqoes, 
comtes y etc. Très-bon historien. Mss. inédit. 

Histoire ou Recherches sur l'histoire de Chartres ^ divisée en 
deax parties, qui sont Chartres payenne et Chartres dire- 
tienne , composée et curieusement recherchée , par M* Charles 
Challine , conseiller au bailliage et siège présidial de Chartres. 
«—P* partie contenant Chartres payenne, 51, chap., Iblio 1- 
95.-2" partie, Chartres chrétienne , folio 50-433, in-4^ 
mss* 

' Charles Challine, écuyer , seigneur de Monalan, conseO- 
1er et premier avocat du roi au bailliage et siège présidial de 
Chartres, a écrit cette hist en 4706, et peu après: il existait 
encore en 4745. In*4® mss. 

Challine était d'une ancienne fiimille de Chartres , qui ha- 
bitait sur la paroisse de St.-André. Elle avait nue diapeOe 
dans cette église et y avait sa sépulture dans un caveau qui 
était situé dans un des piliers de cette église, auprès ou peu 
au-dessus de la rivière. Ce caveau avait la feculté de conser- 
ver les corps intacts et sans putréfaction ; seulement ils étaient 
nn peu desséehés Ce caveau a été ouvert dans les premieis 
temps de la révolution , en 4790 (autant que je pois mé le 
rappeler). Il renfermait sept corps, dont une fenune qui 
avait encore au bras une bandelette , signe d'une saignée , et 
la piqûre paraissait encore vermeille. On y voyait aussi le 
corps d'un jeune enCaint. Ces corps furent enlevés de ce ca- 
veau et déposés dans le cimetière commun. 

Vrhis Gentisque Camuium Hisioria ex veterum et recentioi» 
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monomeotis ceUegit... Roâdphns Botereins.. Parisib^ Bettin, 
4024, mr8»paich., 85, p. Impartie en prose, S^*" partie en 
Fers. 

Né à CMteandan vers Fan 4532, il monrat en 4630, âgé 
de 68 ans. Voy. son art. par M. Weis , au tom. v de la Bio» 
graphie Universelle y p. 407. 

-msioire de la ville de Chartres , du pays chartrain eidela 
Bauee , par Doyen. Chartres , Deshayes , et Paris , Regnanlt , 
4786,2YoI.in-8o. 

litst. de Chartres et de l'ancien pays chartrain , ancienne des- 
cription statistique du département d'Eure-et-Loir, par Vin- 
cent Chevard, Chartres, Durand-Letellier, an x (4804), 3 v. 
m-8«. 

Recherches sur l'histoire de la ville de Chartres et du pays 
Chartrain , par M. P.-E.-N. Bouvet-Jonrdan , ancien négo- 
ciant et député à rassemblée constituante. Cette hist. mérite 
d'être lue. — Mss., 2 vol. in-fol. 

Précis historique des Cewies, Ducs etÉvêques de Chartres ^ 
par M. (Querelle , curé de Craches , proche Poordan. Chartres, 
Lacombe et Jouenne , 4792 , ia-8^. 

LaBavsse desséchée , ou Discovrs sur la procession gêné-' 
raie faite à Chartres le 48 juin 4684 , contenant plusieurs 
antiquitez de leglise et autres choses curieuses , par Jacques 
Anquetîn, greffier de cette ville. Chartres, 4681. Imp.de 
veuve Cottereau , petit iu-4«. 

Laisné (Guillaume) prieur de Mondonville , a travaillé 
avec beaucoup de peine et d'industrie aux recherches de 
Oiartres et du pays chartrain , qu'il devait donner au public : 
il est mort avant de les avoir mis en état de voir le jour. Son* 
chet les avait possédés après le décès de Laisné. lis ont en- 
suite été dispersés. Laisné vivait encore en Tan 4640; il mou- 
rut avant l'an 4633. 

Lelong, n"" 44902, dte : Hist. de Chartres mss., 5 vol. 
in-fol., Biblioth. du Roi , entre les mss. de Gaignières. -^ An 
n"* 46305 on lit : Mss. du prieur de Mondonville, contenant 
des extraits , titres et généalogies da pays chartrain , Beausse, 
Orléanais , Blaisois ; 42 vol. in-fol. 

Lettre D du Recueil de M. Laisné^ prieur de Mondcnyine, in-lv 
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gr. pap., miB» -*- Yèy* te BiftlMk. Mit. ifo F^ranee y par 
Fentetle T.... 

F^^ du Diicft^ de CTiariret, in-fol. mss. de 4d5 pag. — Très- 
corieiix. 

Hf^oire de la viUe e^ de (o«( Ze diocèse de Parte, par Fabbé 
Le Beof. Paris, 4754-57, 45 vol. în-12. 

Dans plusieurs parties , cette tûstoire se rejoint à celle da 
diocèse de Chartres. 

Traitiez de Vaix entre les sîenrs comtes de Chartres et ks 
Évéqaes de Chartres , abbé et rèUgieax de Saint-Père dodit 
Chartres; avec les arrêts donnés en interprétatioa d'iceu. 
Paris, 4 656, in-^. 

Ces arrêts sont fort rares et se trouvent qaelqnefois reliés 
aivecbooatimie de Chartres. — Paris,MoreaD,46SO,in-6*, 
trèi-rare. Ils sont fiHt intéressans pour Fandenne topographie 
et les Uinites des propriétés dont il s'agissait entre ces anciens 
comtes et évêques, etc. 

Foyogee des Rois y Reines et Prinees de la maison Royale^ 
à Chartres y etc., et dans le pays ehartraln. — Bfss. inédit 
TrèsKSurieux, 

Description dttCT^teaud'itnet, par M. le Marquant. Chartres» 
veuve Fr. Le Tellier , 4776 , in-42. 

Reeherehes historiques pour servir à THist* de la viOs de 
Dreux , in-fol. mss. *— On ignore le nom de l'autenr de ces 
recherches ou histoire. H parait avoir écrit de 4720 à 4750, 
car il s'arrête à la princesse Anne , palatine de Bavière , com- 
tesse de Dreux , en 4748. 

Essay de Vhist. générale du comté et laiSUage de Dimote, 
. oompoaé par C... (Gouigibet), prêtre de THÔtel-Dien de 
Ghâteasdnii , divisé en deux livres; 4747, in-fol. 

Le m», original appartient à la municipalité de Ghâteara- 
dott. Le mss. que j'en possède in-fol., 4 vol., est extrait de cet 
Essayy et est suffisant; Bordas lui est bien supériem*. 

eomniaire du Comté de Dmioie» de ses comtesclde 
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«a cai^tale , par M. Tàbbé Bordas , enré dTmonTitte. Le mat» 
mginal appartient à la miinid[Mi]îté de CSiâteandun. — Au 
fiaito on lit : Froctns otii apud Ymonis villam explicit y anno 
4762 , J.-Baptiste Bordas. — In-fol. mss. 5 vol. Copie. 

CasïeUùdunum sevi, Frimariœ urbis Dwtensis eomiiai'Cs det- 
cripiio A Rodolpfao Boterio. Parisiis » J. Bénin , 4627, in-S*". 

Cœs. Aug. Cottœ CasteldunensU Nympha Vivaria^ seu Pu" 
triœ Dunensis poetiea description Parisiis , apud Jamet 
Mettayer , 4604 , in-4<> mss. 

Ce poème de 4465 vers» intitulé Nympha Vivaria y sm 
GasteldunensisAgri descriptio , est l'éloge de la fontaine da 
Tivier qaî était proche le châteaa da Vivier , paroisse de 
Saint-Hilaire-sar-Hyerre. — Très-rare. — Coslé était origir 
naîre de Ghâteaadan. Ses poésies sont extrêmement rares. 

Cœs. Aug. Cottœ Casteldunensis Poemata,..* Parisiis, apud 
Jamet Mettayer ^ 4664 , m-^ mss. 

Description des figures qui sont sur la face de VÉglise dé 
V Abbaye royale de ÏOiMadelaine de Chdteaudung tirée da 
IX tom. de THist. de TAcadémie royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Paris , veuve André Knapen , 4742 , in-4. 

Notice historique sur le Château de Maintenon , par M. de 
Noailles. F. Dîdot ,4829 , in-S^, 25 pag. 

Hist. des pays et comté duPerehe et du duchéd'Alençonyùàe^î 
traité des anciens seigneurs de Bellesme, oomtes da Perche 
Alençon., Domfront , Sonnoîs , Sées et Ponthieu : des Rotroos, 
vicomtes de CMteaudun et comtes de Mortagne et dndit 
Perche.... , par M. Gilles Bry , sieur de la Clergerie. Paris , 
Pierre Mur , 4620 , in«4'^ ; avec les additions aux Recherches 
d'Alençon et du Perche; ensemhie quelques titres servant aux 
fondations des abbayes de Thîron et d'Arcisses etMaison-Diea 
de Nogent-le-Rotrou, avec le procès criminel Ikit à René d'A- 
lençon , comte du Perche; par le même Bry de la Oei^rie. 
Paris, 4621 , 478 pbg. Hist. très-intéressante, et dans la- 
quelle se trouve beaucoup de pièces, titres , diartes, etc., etc. , 
très-curieuses. 

Ces addit. manquent souvent. — H existe encore en mss.— 
Histoire du Perche, par Courtine et une antre par Desbour 
lais. Ces histoires étaient perdaes , on du moins on le croyait^ 
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lorsqo'eUes <mt été déooayale8parM.ralâ)éFrey, caréan 
environs de Mortagne , chez M'^^'.... qoî lui «iva Mt espérer 
la communication ; s'il l'obtient , il se propose de les foire im- 
primer. Elles le méritent sous beaucoup de rapports. An 
moins c'est ce qu'il m'a confié en 4855 , lors d*un Toyage qu'il 
fit à Chartres , et dans lequel j'ai eu l'avantage de le oon- 
naître. 
Recherches historiques sur le Thimerais , par M. de P.... , ez- 
magistrat. 

Ghateâuneuf est la capitale du Thimerais. Ce pays avait 
une coutume particulière , dont Dreux du Radier a donné une 
édît. rare et très>intéressante , sous le titre d'Observations sur 
les coutumes de Chdteauneuf^ Chartres et Dreux. Paris, Cail- 
leau j 47.., in-46. Inédit, in-^^* mss. 

WHU0 tt pa^ff eittiir0iitMiif U ^«Qg 

Mémoires historiques sur la ville d^Alençon et sur ses Sei- 
gneurs ; précédés d'une dissertation sur les peuples qui ont ha- 
bité anciennement le duché d'Alençon et le comté du Perdie; 
par M. Odolant Desnos. Alençon , 1 787, in-8^, 2 vol. 

Recherches historiques sur V Anjou et ses monumens. Angers 
et le bas Anjou. Par J.-F. Bodin , avec gr. Sanmur, Degouy , 
4ffî4 , 2 v<^. in-S^". 

Histoire de Blois, par J. Berniar. Paris, Muguet , 4682 , in-4^ 

Essaie historiques sur la ville de Blois et ses environs, par 
Fonmier. Blois , 4785 , in-8^. — Annuaire du départ. deLoi^ 
et-Cher pour l'an 4829. Blois, veuve Jahyer , 4829 , in-42« 

Les Antiquités de la ville, comté et châteUenie de CorheU, 
par M. Jean de la Barre. Paris , Lacoste, 4647, in 4®. 

n y est parlé des Rdstres , de leur déÊdte à Annean , et de 
différentes autres guerres. Nos historiens ont oublié de parler 
du joli poème macaronique de Bello Huguenotiis , par Rémi 
Belleau. — Le fameux Hugues du Pniset fut comte de Corbeil. 
— La Barre est fort intéressant. Doyen, tom« u , en a tiré 
parti pour ce qu'il dit du siège d'Auneau. 
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Mémoires de la viXU de Dowrdan , recueillis {Mir M. Jacqoe» De- 

lescornay. Paris , Bertrand Martin , 4624 , petit in-S"» fort 

rare. 
Les Antiquités de la viUe et duché d^Éta^pes^ arec l'histoire 

de l'abbaye de Afforigny , par le R. P. Basile Fleoreaa. Paris , 

Goignard,4685, in-4^ 

Essais historiques sur la ville d'Étampes , avec des planches , 
des notes, et pièces jostificatives; par Maxime de Mont-Eond. 
ÉtampeSy Fortin. Paris, Debécourt, 4856, in •8''. 

Hist. civile et ecclésiastique du comté d'Évreux^ par le Bras- 
seur. Paris, Barrois, 1722, in-4^ 

Essais historiques,,, sur V ancien comté , les comtes et la 
ville d'Évreux^ par M. Masson de St.-Amand. Évreox, An- 
ceUe,4845,in^^ 

Suite des Essais.,, y parM.de St.-Amand. Eyrenx, Anoelle, 
4845, in-8^ 

Mémoire sur les ruines du vieux Evreux, par M. F. Rerer. 
Evreox , Ancelle , 4827 , in-8<*. 

Hist. générale du Gastinois^ Senonois et Hurepoix^ par D. 
Gain. Morin , gr. prieur de Fabbaye de Ferrièreen Gastinois. 
Paris, veuve Chevalier, 4650, in-4*. 

Histoire de Gerheroy , par Jean Pillet. 

On y trouve des détails intéressans sur la défkite deslleis- 
tres à Anneau , ville remarquable par sa fidélité envers ses 
rois ; ce qui fit que Henri lY en y passant, et ayant voulu 
goûter du vin que les bourgeois lui présentèrent , demanda 
qu'on lui en donnât sans que son échanson Teât goûté , disant : 
Il n'y a rien à craindre ici pour moi. 

Statistique de l'arrondissement de Mantes ( Seine-et-Oise ) ^ 
par Armand Gassan, sous-préfet de Tarrondissement de 
Mantes. Mantes , chez Forcade , 4855 , in-8®. 

Précis sur la ville de àfontfort4'Amaury, et hist. chronologique 
des seigneurs de cette ville, depuis la construction de son 
diâteau-fort , jusqu'à la révolution de France (996-4792) , par 
M. J. LUemûtte. A Paris , chez Dupont et Roret , libraires , 
4825 f in-8 , avec une vue du château des anciens comtes de 
Montfort-l'Amaury, par GbâtiUon , en sa Topogfaphie franc. 
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C«|iie m«. iii4bl. ftdtemr rinpiinélii^') tM 
et dereno très^rave* 

Les comtes de Moatibrt ont été tiès-célèlires et pinssans 
aeigneon dans le pays diartrain. 

Essais histar. 9wr Orîiani: par Polladie. Orléans» 4778, in^. 

Histoire et antiquiiez de la vUle et duché d'Orléans , par 
Lemaire. Orléans, 4645, in-4^ 

Histoire de l'Église ^ diocèse, vUle et université d*OHéofis, 
par Symphorien Guyon, Oriéaos , Borde , 4650 , in-fol. 

Essais hist. sur Orléans...^ par Beanvais de Preaa. Orléans , 
4778 , in-»». 

IVoliee historique sur lé fM des Tùurdles de Tancien pont 
d'Orléans, où Jeanne d'Arc combattit et fàt blessée; par 
T.-F. Yergniaud-Romagnési. Paris, Roret,4833, in-^ avec 
Mthog., 50 pag, 

St'Aignan ou le Siège d'Orléans par AtHïïa...., par Angostin 
Tbeiner. Paris, Garpentier-Méricoart, 4853, 56 pag. in-8^. 

Diseoicrs du siège d'Attina devant la vUle cfOrléans » en Tarn 
455, par Emmanuel Trippault« Orléans, frémont, 4635, 
în^. — Très-rare. 

Histoire de la ville d^Orléans , 2* édit. de Vlnêicateur Or- 
léanaiSf par E.-F. Yergniand-Bomagnési. Orléans, Roozeao 
Montant, 4850, in-13. 

Histoire et antiquités de la viU» et duché d^Orléans» par F. 
Lemaire. Orléans, Paris, 4645, in-4^ 

Histoire générale de Normandie, par Gabriel Dnmonlîn, curé 
de Maineral. Rouen , 4651 , in-fol. An livre 1^, p. 48 , cet 
auteur cite un fragment du poème des Miracles de la Vierge, 
relatif à la déroute des Normands par la Sainte-Chemise so« 
les murs de Chartres. 

Essai sur les invasions des Normands dans les Gaules, par 
Capefigue, m-8», 4825. — Hasting...j RoUon... , page 47». 
Siège de Chartres. ^ Débite à l'aide de la ReKiqiie de la 
Samte Vierge...* 

Hist. de Normandie , par Licquet, 2 yol. hi-8». 

— Idem, par Depping, hi-8«. — Qrderle Vilal.,in^. 

— fioman «lu Jtou, in-8*| etc., ete. 
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Histariœ iVormamionini seriptxNres antiqni res abiUispcr GaHiam, 
Angliam... gestas ab anno dggcxxxviii ad aoimm mgcxx... 
edidit Andréas Dachesnius.... Latetiae Parisiorum, 4619, 
în-fol. Excellent onvrage très-rare. 

L'Histoire de Normandie tient nne place immense dans 
THistoire de France ; les historiens dn pays chartrain ont trop 
négligé ceux de la Normandie. Il en existe un grand ncmibre. 
En les lisant, on rencontre une infinité de faits qui orneraient 
les annales chartraînes. Plasieurs des historiens latins ont été 
traduits eu français depuis peu de temps. Beaucoup de poèmes 
en langue romane ont été publiés psur les sarans de la Nor- 
mandie et font les délices des lecteurs» 

Notice historique sur la ville et le domaine de Rambouillet... 
(Seine-et-Oise); par M. S. Rambouillet y Raynal J856 , m-12. 

Mmanach de Monsieur pour l'année 4782 , par Didot le jeune. 
Paris y imprimerie de Monsieur , 4782, in>8^. -^ Très-rare. 
Il contient , p. 4 47-232 , un tableau historique du Y endtoKMS , 
très curieux et feit avec beaucoup de soin. 

HistMre des comtes de Vendôme , et du chapitre de St.- 
Georges y mss. médit , dont le finito est ainsi : Fin des dues 
de Yendosme, en 4647, in-fol. 

Vend&me et le VendômoiSy ou tableau statistique, historique et 
biographique du duché, aujourd'hui arrondissement de Yèn- 
dôme , par M. Ph.- J.-G. de Passac. Yendôme j Morard Jahyer, 
4 823 , gr. m-40, pap. yélin. 

Bistoire de Vendôme et de ses environs , par feu M. Fabbé Si- 
mon, chanoine de la collégiale de St.-Georges. Yendôme, 
Henrion Loiseau , 4834 , 5 vol. in-8<>. 

Dissertations.»» sur Vhistoire citûiie et ecclésiastique du dio- 
cèse de Sais (Seez), par l'abbé £8naut.PariS)DeqNrez, 4746, 
iiH2. 

Bilh génèràk des auteurs de France , Ut. I , contenant la biblio- 
thèque chartraine, par dom Jean Liron. Paris, J. Michel Gar- 
nier4748. in-4, 4 vol.; exemplaire avec beaucoup de notes 
préparées pour one nouvelle édition. — Autre exempl. sur 
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leqad sont copiées les note^^ existaient sur oetoi de Fafafié 
BiiUon, savant chanoine^ ^ 

Singulariiis historiques et littéraires par dom Uroo. Paris, 

Didot, 1758, în-12, 4 yol. Excellent ouvrage. 

Récréations historiques, critiques y nuordles et éT érudition.... 
par M. D. D. R. (Dreox du Radier ) , avocat. Paris, Robnstd, 
v« Dnchesne, 1767, in-12, 2 vol. — Très corieax; rare. 

An t. 2, p. 5, acte de donati<m de la magnifique BiMe de 
l'église collégiale du château de Drdnx^ donnée par Thomas 
Dapiferi Domini Gervasii. — Ce Gervais était seigneur de 
Ghâteaunenf. p. 5^54 — sor Anet, p. 13(^445. 

Eloges historiques des hommes ittusires de la province du T%y- 
merais... , par M. D. D. R. (Dreux du Radier), avocat. Paris, 
Berlhier, I74e,în-I2. 

Mémoires de Florent, sûre d'Uliers, capitaine au service de Char- 
les yn. xV"*^ siècle. — T. YII de la collect. univ. des mân. 
particuliers relatifist à l'Hist. de Fr. Paris, 1785^ p. 445-467, 
in-8,l'«édit.Mss.in-4. 

n était de Tillustre maison d'Illiers en Beauœ , se distiiigaa 
éminemment au siège d'Orléans. Les habitans, par reconnais- 
sance, donnèrent son nom à une de leurs principales vflles. 
— 'Déjà il avait donné des preuves de sa valeur^ lorsqn'en 1433 
les Chartrains chassèrent les Anglais de leur ville et se rendi- 
rent à Charles YH. 

Les Mémoires de Condéy ou Recueil pour servir à l'Hist. de 
France sous le règne de Françocs n et partie du règne de Cbar 
les Dl, par Secousse. Paris, 1745 , in4 , 6 vol. avec plosleon 
portraits et deux plans de la bataille de Dreux. 

Mémoires de la Ligue. Amsterdam, 1758, m-4^ 6 vol. 

Exodlent recueil d'une très grande quantité de pièces très 
curieuses et très intéressantes , composé par le savant atté 
Goujet. 

Notice historique sur S. Piat... , conservé depuis près de milie 

ans en l'église cathédrale de N. D. de Chartres , inhumé en 

1795 et exhumé en 1816; par M. Hérisson , avocat. Caiartrcs, 
Hervé, 1846, in-8. 

Notice sur VAganon Vêtus ^ cartulaire du xi« siècle, conserré 
dans la Bibliothèque de la ville de Chartres ; par M. Hérisson. 
Chartres , Gamier, 4856 , in-8. 
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Histoire de lÀhbaye de BonnevaX. (Addition. ) 

Ce qui compose cette histoire depuis 1767, époque à laquelle 

86 teimine l'histoire de M. Beaupère, jusqu'en 1792 , a été 

ajouté par M. Lcjeune, biblioth. honor. 
La France,-^ Eure-ei-Loir, — SîatîsHquedu Départ. d^Eure- 

et'Loir^ par M. J. Doublet de Boisthibaiilt, avocat. Paris, 

Yerdière,4856,in-8. 

Histoire de Teuraine , depuis la conquête des Gaules par les 
Romains, jusqu'à l'année 1790; suivie d'un Dict. biographique 
de tous les hommes célèbres nés dans cette province. Par J. L. 
GhahneL Paris , Fonmier ; Tours , Mame , 1828 , in-8 , 4 vol. 
Lorsque je cite Ghalmel , je cite un historien qui a décrit 
nne des époques les plus intéressantes de l'histoire de France. 
Il a révélé une multitude de Ikits inconnus qui ont eu lieu pen- 
dant la Ligue dans la Touraine et les pays circonvoisins. Cette 
province était envahie par les ligueurs : de là tous les mal-^ 
beurs qui étaient par eux répandus sur la France. Ils s'étaient 
déclarés les ennemis les plus acharnés et les plus dangereux 
contre Henri lY. Trois Ibis ils avaient conspiré oontre sa vie; 
trois fois ils avaient échoué dans leurs sinistres projets. La troi- 
sième conjuration fut découverte assez à temps pour sauver le 
monarque. Alors il n'y avait plus pour lui d'autre moyen que 
d'embrasser la religion catholique. Les fidèles guerriers qui 
partageaient ses dangers et sa gloire , le déterminèrent à aban- 
donner le calvinisme. Alors^enri , éclairé par un rayon de la 
grâce céleste, se détermine à &ire son abjuration. Il en ins- 
truit ses partisans , et écrit à Paris qu'il se rendra le 25 juillet 
1593 , dans l'église de St-Denis, pour cette cérémonie. Elle 
eut lieu en effet , et quelque temps après , ce roi reçut l'onction 
sacrée dans la ville de Chartres. 

Tops les l^its rapportés par Chalmel sont du plus haut in- 
térêt. Us étaient restés ensevelis dans les archives de la Tou- 
raine ; Chalmel a eu le bonheur de les recueillir et de les pu- 
blier. La Touraine n'avait point encore son historien ; il eut 
l'avantage d'être nommé bibliothécaire de la ville ; alors il re- 
cueillit les matériaux qui lui étaient nécessaires. Le savant M. 
Weis lui a consacré un article intéressant dans le 60* vol. de 
la Biographie univ. Lisez Chalmel , vous qui voulez connaître 
I l'histoure de ces temps si orageux. A la vérité tontes les archi- 
i 
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Tes lui étaient mnerles. Ce bonheur n'eit pas donné à tons les 
litténteon. 
£isai fur Uê Monnaies ehartraines frappées par les comtes de 
Chartres et de Blois josqu'an xiy* sièele, et sur qnelqoes an- 
tres pièces qoi ont à pen près le même type; par M. £, Cartier. 
Tonrs, Marne, 4855, in-8. — Bareet corienx. 


Henri I, roi de France, qni avait été sacré ef oonronné à 
Edms dn vivant de son père , parvenu à la cooronneteâO jniilet 
1051 y fit feire les voûtes de réf^N.D. qui se voient au-dessus 
de Fantel principal , ou huit arceaux viennent se rendre dans une 
mèinacleL 


En Tannée 1590, Fhorioge de la cathédrale de Chartres, qui 
était sur la croisée de cette église , fut changée de place et mise 
an pied du clocher neuf. La cloche ftit cassée et reftmdne le 23 
septembre de la même année , sur les deux heures da matin. 
Elle fut rechai^e de 1000 livres pesant, et posée an haut da 
clocher neuf, pour sonner les heures et servir au guet. Yers 1596, 
le cadran de cette horloge fat achevé. 

On lit sur cette cloche les vers suivans, qui je ems n'ont pas 
été publiés: 

Facta ad signandos solb luna que labores 
Eyehor ad tants culmina cessa domûs. 
Annas erat Ghristi millesimiis , adde priori 
Quingentos numéro , bis quoqoe junge deœm : 
Illo qnippe anno quo fiancus conrenît Angeliim 
Perpétua que simul discobuére fide. 

Ces vers sont gravés sur cette cloche, en lettres gothiques mal 
formées et très-dif&cUes à lire. L'espace qiii est entre cette doche 
du timbre et le plancher est si exigu , que le sayant amateur qoi 
les a déchiffrés, et me les a communiqués ensnite,a été obligé 
de se coucher sur le dos pour en Cure la lecture et la copie. 
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SOMMAIRE ANALYTIQUE 

L'HISTOIRE GÉNÉRALE, CIVILE ET RELIGIEUSE 

ET DU PATS CHAETILUN, TULGAIEBMBNT APPELÉ SEANCE. 


!Xiif0 OU Ceiteur. 

Ce sommaire établit clairement le plan de mon Histoire gé- 
nérale, civile et religieuse. Je me suis proposé de traiter ce sa- 
jet 1^. Sons les divers rapports politique, civil, littéraire, reli- 
gieux et moral 2<*. De décrire loutres les parties du territoire 
chartrain. Ce que personne n'avait entrepris avant moi. Ayec 
les Doyen et les Bouvet, je ne voulais pas m'occuper e'xclusiye- 
ment du comté de Chartres, et avec un autre écrivain, Chevard, 
du seul département d'Eure-et-Loir qui n'est pas entièrement 
chartrain. 

La Beauce toute entière a été le sujet de mes recherches. Cette^ 
Beauce dont le nom a survécu au torrent des siècles, a bravé 
l'empire des révolutions politiques, s'étend jusqu'aux portes d'Or- 
léans, de Vendôme et de Blois dans le vocabulaire du peuple; 
J'aurais douté delà précision exacte de ses limites, que mes 
convictions se fussent affermies par la notion géographique do. 
diocèse de Chartres non démembré avant 4697 et de ses six ar- 
chidiaconnés, ceux de Chartres, de Châteaudun, de Dreux, dç 
Poissy ou du Pincerais, de Vendôme et de Blois, archidiaconnés 
qui correspondaient sous les deux premières races de nos rois à six 
comtés des mêmes noms mentionnés dans les capitulaires. Void 
la base de mon ouvrage. Je me suis consciencieusement confor- 
mé à ce qu'il exigeait de moi. 

D'ailleurs, je pouvais, je devais même encadrer ma matière 
dans celle de l'histoire générale de France. Le célèlne Nicole, 


^ I 
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Tan des iionuiies qai ait lait le plus tFhonneiD à notre pays par 
rémiDencedesestalens, la sagesse de ses principes et Faniabî- 
lité de son caractère dans nne circonstance semblable , se défen- 
dait, ccmune je me défendrai. (^ loi reprochait d'avoir dté 
beanoonp d'exemples tirés de la morale, de la physique et de la 
métaphysique, dans son admirable Logique dite de Port-Ro^, 
répondit : H suffit qu'âne matière me soit utile pour m'en servir 
et je ne puis la regarder comme étrangère, mais comme propre. 
(La Logique on FArt de penser, 2i" discours, p. xxxyui xxxa, 
6« édition. La l'* édition est de 4664.) 

Combien de fois m'est-U arrivé de compulser des volumes et 
des volumes pour arriver à la parfaite intelligence d'un ikit <^ 
eur de l'histoire du pays. J'ai voulu éviter cette peine aux ama- 
teurs de nos antiquités. J'ai pensé qu'on m'en saurait gré. Si 
j'avais suivi une autre marche , je me serais montré superficiel, 
j'aurais ébauché l'histoire au lieu de la fidre. 

La pensée religieuse des peuples est trop importante pour 
qu'on puisse la passer sous silence. La forme qu'elle a prise chez 
nos pères est pour nous d'un grand intérêt. Je n'ai rien omis de 
ce qui.la r^arde. Un tableau dont on voilerait une partie aurait-fl 
plus de mérite? En matière de religion comme en tonte autre, 
il fiiut applaudir au bien et condamner le mal. 

Je reviens sur ma conclusion. Elle prouve dans quel esprit 
j'ai communiqué au public mes recherches. L'histoire écrite avec 
nne philosophie propre au genre exige un exposé simple et fidè- 
le. Elle ne demande point à l'imagination, cette aimable enchan- 
teresse, un abandon naïf, riant et gracieux, die se défie de toot 
système, elle ne cherche point à séduire par de pompeuses figu- 
res qui ibnt la force de l'éloquence et de la poésie; mais qui (km- 
nent quelquefois aux pinceaux de l'orateur et du poète de trop 
vives couleurs pour représenter les objets sous leur véritable jour. 
J'ai dû étudier avec cahue^et impartialité les hommes de tons 
les âges et vivre avec eux pour les connaître. Ils se sont présen- 
tés avec leurs vertus et leurs vices, leur ignorance et leurs lumiè- 
res. Si mon travail contient quelques fentes, ce n'est jamais sans 
avoûrpris de grandes précautions pour éviter l'erreur. Telle est 
ma philosophie; j'ai déjà reçu sur les vues qui me dirigent des 
témoignages si flatteurs qu'ils me confirment dans la pensée que 
je n'ai pas foit fausse route. 
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ÏOMÈ PREMIER. 

PREMIÈRE PARTIE. 

De 600 â 191 avant J. C. 

Les Gaules , leur étendue, leur division , 1. 1, p. z-3. — La cité des 
Carnutes s'étend de la Seine à là Loire. Son importance principale 
est sous le rapport religieux, p. a-3. — Premiers faits de guerre , 4"'^ 
-^ Orléans, forteresse des Carnutes ; Chartres, ville ouverte ; Dreux, 
tribunal suprême de toutes les Gaules, i3-x5. — Légblation , cheva* 
liers plébéiens , et esclaves, 16-17. — Belles-lettres , [sciences et 
arts , i8-3o. — La religion des Druides , des Carnutes et des Gaulois 
est un sabéisme mélangé d'autres cultes inférieurs, 21. — Immorta- 
lité de Famé basée sur la métempsycose , sacrifices humains , et au- 
tres rits du sanctuaire , aa-a3. — Mœurs superstitieuses et barbares, 
^^-nS, — ^ Résumé de l'histoire des Carnutes du premier âge, a5-a6. 

PEUXIÈME PARTIE. 

De IS5 à 496 de J. C. 

lies Romains entrent dans les Gaules. Les Carnutes se déclarent 
contre l'invasion. Leur résistance *est plus ou moins active dans les 
six guerres que les Gaulois entreprennent pour letir liberté , 27-88. 
— Télégraphe à voix humaine établi de notre cité en Auvergne , 34. 
Obscurité de l'histoire des Gaules et de la cité des Carnutes pen- 
dant une partie de l'époque romaine , 4<>''44* "^ Chartres , alors for- 
tifié, n'est pas assiégé par Attila comme Orléans; causes > 4^. — 
Subdivision des Gaules en 4 9 puis successivement jusqu'en 17 pro- 
vinces. Notre pays appartient d'abord à la Lyonnaise , puis à la 4* 
Lyonnaise , capitale Sens , 4^47- — Orléans démembré de la cité 
des Carnutes sous Aurélien , 47* — ^^at des personnes sous les Ro- 
mains , le même ; fonctions municipales très pénibles, et à la charge 
des plébéiens propriétaires, 48-5o. -^ Littérature romaine dans les 
Gaules ; les Carnutes y sont initiés pins tard que les peuples de la 
Naibonnaise, 5o-5!i. — Agriculture plus étendue et jardinage du^ à 
Ik conquête , 53-54. -^ Le druidisme règne seul comme religion do- 
minante dans le pays chartrain , jusqu'à la fin de l'empire , 56-57. -« 
— » Etablissement du christianisme , ses doctrines opposées à tout 
syncrétbme , ses rits , son influence ; immunités et dotation du clergé^ 
56-6o. — Mœurs générales sUtioimàires , peu en harmonie avec les 
lumières du temps , 6a-63f 

n. 30 
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TROISIÈME PARTIE. 

De428à754ifoJ. C. 

InTasion des Francs sons les rois de la première dynastie ; diyisioD 
du royaume de France en an , deux y trois , quatre élats distîncti&. 
Diverses fortunes du pays chartrain ; il perd pour la première fois sa 
circonscription civile , 66-79. — ^ dernière scission du territoire 
français décide de la ruine de la famille mérovingienne , 79- 82* — 
Dignités et emplois ; six comtés dans le territoire chartrain , ceux de 
Qiartres , de Bloîs , de Vendâme , de Dreux , de Ch&teaudun et de 
Foissy f 83-84 • ^^^ comtes réunissent dans leurs mains tous les pou- 
voirs ] état des personnes et des impôts , les mêmes que sous les Ro- 
mains y 85. •— Le 7* siècle est le temps de la plus grande ignorance, 
presque aucune étude , 86. — Faible commerce , 87-88. — La reli- 
l^on catholique est dominante ; conciles , 89-91. — Le diocèse re- 
présente encore l'ancien territoire des Camutes ; il est divisé en six 
archidiaconés , les mêmes que les comtés , 93-94* — Immunités do 
clergé y ses richesses ; spoliation des églises sous Charles-Martel, con- 
jecture sur celle de Chartres , 94-98. — Crédulité très grande^ 99-101. 
Barbarie extrême, zoi-io3. 

QUATRIEME PARTIE. 
De 752 A 987 de J. C. 

Deuxième race de nos rois* Pepîn et Charlemagne ; aucun événe- 
ment relatif au pays chartrain , 104- io6. — Louia-le-Débonsaire se 
brouille avec ses en£auis « et se réconcilie avec eux à Chouzi , village 
du comté de Blo'ts , au confluent de la Loire et de la Cisse , 108. — 
Diverses invasions des Normands par la Seine ; prise de Chartres son 
Gharks-le- Chauve , destruction de ses murs, 109-110. — Robert, 
tige de la 3* race , duc de France , comte de Paris , de Chartres , de 
Blois et d'Orléans, iii« — Le même Charles donne à Hug^ues, son 
fils, les mômes charges, et rend bientôt après les comtés héréditaires, 
I Vir-i i3. •— Ëndes succède à Hugues , son frère , dans son duché et 
set comtés. Il est reconnu roi à Chartres et dans une partie de h 
France , au détriment de Charles-le-Simple qui rentre dans tes droits 
après sa mort , i i4*i i5. — Robert II , fils d'Eudes , duc de France} 
comte de Paris , de Chartres , de Blois et d'Orléans ; il devient roi, 
et cède à Thibaut , à titre héréditaire, les comtés de Chartres et de 
Blois ayee la yicomté de Châteaudon , 1 16»] i8. ^ Division du ter^ 
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Iriloiire chartrain entre plnsiean seigneurs, 119* •— Grand rôle que 
Thibaut joue dans les afSaires sous plusieurs rois , iii-i27. — Hu- 
gues II dit le Grand , fils de Robert II , et père de Hugues-Gapet , 
seigneur d'une partie du Parisis et de notre.pays, meurt à Dourdan , 
l'un de ses domaines , 10%. *- Bayage de ce pays par Richard y duc 
de Normandie , en guerre avec Thibaut, 1 39-13 x. -~ Eudes succède 
à -son père Thibaut ; faits de son règne , i32-i35. — La division du 
territoire dvR chartrain n'est plus la même sous Charlemagne , i35- 
i36. — Qualité des personnes ,^1 39-140» — Ce monarque <»t le pre«- 
mier restaurateur des lettres ; correction 'des livres , école du palais , 
école de Chartres y i4i* — La religion catholique toujours domi- 
nante, la circonscription du diocèse ne change point. Culte spécial 
de la sainte Vierge à Chartres , i4^ — Election des évéques, litinrgie 
romaine substituée à la gallicane) établissement des dixmes, i43- 
i49* — Entre autres reproches , les réformés de Quny font aux an- 
ctens bénédictins celui de l'amour de Fétude, i5o-i5S. -^ Immmiités 
du clergé, i53-i54* — Arbitrage des évéques, 1 54''i 55. -^ Les mœurs 
a?|kiBéiLk»entpeay i55-i5S. 

CINQUIEME PARTIE. 
De 987 à 1270 de J. C. 

Hugues-Capet est élu roi par les grands terriers. Eudes, comte de 
Chartres et de Blois , seigneur de la vicomte de Chàteaudun, lui est 
entièrement dévoué , iSg-iôo. — Guerre d'Eudes avec le duc de Nor- 
niandie , pour Dreux , x6i-i62« — A sa mort , ses deux fils, Eudes II 
et Thibaut II , lui succèdent. Eudes bientôt survivant à son Êrère , 
et seul propriétaire des deux comtés , fait la guerre au comte de Ven- 
dôme et au seigneur de Montfort, 1 63- 164. — Brigandage du vicomte 
de Chàteaudun , seigneur de Gallardon, i65-i68. — Usurpation de 
la Champagne par Eudes j sa guerre avec le duc d'Anjou , Foulques 
liera. f 168-171. -^Robert, monarque héréditaire , et couronné du 
temps de Hugues , son père , fait reconnaître son fils Henri roi de 
France , appuyé par Eudes et sur l'avis de l'évêque de Chartres, Ful- 
bert , 17a. — Eudes , en guerre avec le duc de Normandie, cherche 
l'appui de la reine Constance qui voulait placer sur le trône son se- 
cond fils Robert ; le roi triomphe à l'aide de ce duc et du seigneur 
de Monifort , Amauri II , i73-i74« — Le comte de Vendôme est forcé 
par Foulques Nera de se reconnaître vassal du roi d'Angleterre, 176* 
— - Eudes meurt dans une guerre entreprise pour la conquête de la 
Bourgogne Transjurane (la Franche-Comté), 177-178. — Guerre de 

30* 
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GuUlanme-^le^Batard, roi d'Angleterre et duc de Nonnandiey arec 
Philippe I, roi de France; Mantes brûlé « i8o-i85. «^ Amamyll 
deyient comteM'fyreux. Sa petite guerre dans le pajrs d'Ouche | iS4* 

— Première croisade. Etienne , comte de Chartres et de Blois, marche 
avec d'autres seigneurs chartrains ; il y meurt. Thibaut IV, mineory 
lui succède , 1 85- 168. — Le seigneur du Puyset , son tuteur, rayage 
les environs de Chartres ; trob guerres successives entreprises ptr 
Louis-le-Gros pour détruire à jamais son château , 189 , 190, iqS. -^ 
Guerre de Henri I, roid'Angleterre, et de Louis-le-Gros , roi de 
France ; le comte de Montfortest pour Louis, et Thibaut pour Henri, 
290, 191, 19a, 194) 196, 197. — Amaury IV, seigneur de Montfort , 
xédame à Henri son comté d'Ëvreux ; tout le pays chartrain est pour 
lui , il rentre dans son domaine, 198. — Bientôt la division renaît 
Ce même Amaury fait la guerre au roi ; il est vaincu par Thibaut, et 
devient iHeniAt après la terreur de son voisinage , 199-aoo. — Le 
comté de Dreux érigé en apanage par Louis VI en faveur de Robert, 
son qutrième fils , 199-aoo. — * Guerre de Thibaut avec le roi et le 
comte de Vendôme, 201-202.— Deuxième croisade. Personnes dis- 
tinguées du pays chartrain qui y prennent part avec Louis YI , 203- 
2o3. — Mort de Thibaut IV ; Henri, comte de Champagne, Painéde 
ses enfans , place son frère Thibaut V, comte de Chartres et de Blob, 
sous la mouvance de son domaine , 2o4-2o5. — Thibaut Y vit suc- 
cessivement armé avec Henri II , roi d'Angleterre, et Louis VU , rai 
de France , 206-209. — Les deux frères , comtes de Troyes et de 
Chartres, ainsi que Robert, comte de Dreux, prennent part à la 
guerre de Philippe- Auguste contre Richard , roi d'Angleterre, 210- 
211. — Dreux brûlé ; le comte se jette dans le parti ennemi, 2i2-2i3. 

— Troisième crobade. Nombre de personnes y suivent Philippe et 
Richard , les comtes et autres grands terriens du pays chartrain , m^ 

— Retour heureux de Philippe ; captivité de Richard en Autriche \ 
mort de Thibaut V au siège de St-Jean-d'Acre , 2i5. — Philippe, 
pendant la captivité de Richard , conquert la Normandie et le Per- 
che ; notre territoire n'est] plus frontière de France, 1216-217. — 
Quatrième croisade. Louis , comte de Chartres et de Blois , y entraîne 
le plus grand nombre de ses vassaux ; prise de Constantînople j mort 
de ce prince en Orient , avec plusieurs de siens ; il avait le titre de 
duc de Nicée et de Bythinie , 218-219. — Simon IV, comte deHont- 
fort , de retour de la trobième crobade , est le chef de celle contre lei 
hérétiques , dits Albigeois , entreprise sous les règnes de Philippe- 
Auguste et de Loub VIII , 220-228. — Loub IX ( S. Louis) succède 
à ce dernier \ c'est le premier des rob de la trobième race qui n'ait 


|W été Mcré par précftatioii fous le règne de son pèi«. VmUaitS da 
roi est bien établie dans le pays dnurtrain à sa majorité , atiS^So. — 
Monyanoe de Chartres et de Blois acquise par S. Louis , a3i. — Cin- 
quième croisade. Plusieurs comtes et une foule de cheyaliers accom- 
pagnent le monarque en Egypte. Revers, prison, rachat du roi, a33- 
a35. — Paix intérieure en France ; celle définitive avec l'Angletene 
est achetée par le plus immense sacrifice , 235-a36. — Les deux mai- 
sons de Montfort et de Ihreuz se fondent dans celle de Dreux , a35- 
a36. — Dernière croisade. Concours de nos seigneurs chartrains. 
Mort de S. Louis à Tunis, a37-a38. — Hérédité du trône, grand» 
dignitaires , a38-a4o* — Apanages substitués aux demembremens du 
territoire royal, î4i. —Esprit du régime féodal, a4a. — Comtés, 
•eigneuries , coutumes , a44'-^7* — Tailles royales seulement 'i fln« 
les domaines de la couronne, ^49* — Le roi n'est législateur que 
dans ses seigneuries ; pour les autres , il a besoin du concours de leurs 
seigneurs. Assemblée des barons sous S. Louis , à Chartres, pour ré- 
gler le £dt des monnaies , 25o-a5a. Il pose les bases des appels à la 
justice royale, et par quels moyens , aSS-aS;. — L'école de Chartres 
est toujours florissante. Matière des études, grammaire, dialectique,, 
médecine, théologie , personnages distingués, a58-a6i. — Littéra- 
ture française ébauchée , a6a. — Arts libéraux 3 Moonstruction de la 
cathédrale, sea omemens, 263-269.. — Une dissidence religieuse 
commence à se manifester. Albigeois , manichéens , Vaudois , 269. — 
Conciles , élection des évé^es , administration do diocèse, of^i-^'jS» 
— Dixmes , 276. — Les ordres religieux se multiplient ; ce genre 
d'association a ses avantages pour le temps , 277-288. — Immunités , 
querelles des chanoines avec le comte de Chartres, 289-293. — Mœurs, 
nuances particulières, ignorance, 296. — Dureté, 299-304. 

SIXIÈME PARTIE. 
De 1270 à 1515 de J. C. 

Presque tout le pays chartraîn est sous la dépendance seigneuriale 
de Philippe-lè-Hardi -, il est tranquille , 3o5. — Philippe-le-Bel, son 
fils , réunît à la couronne le comté de Chartres, et le donne en apa- 
nage à Charles de Valois, son frère, 3o6-3o8. •— Blois appartient 
alors à la maison de Châtillon , 307. — Guerre de Flandre , Victoire 
de Mons-en-Puelle , près de Douai ; fondation à ce sujet d'un service 
de Notre-Dame-de-la-Victoire dans l'églisjB de Chartres, 3o8-3io.-— 
Charles de Valois a la plus grande influence sous les trois rois ses 
neveux , et meurt à Patay , 3 1 1-3 1 2. — Philippe de Valois , son fils ,^ 
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est Ifi premiev roi d'une brandie collaUrftle d^éUenne. Apràs sa vic- 
toire sur les Flamands , à Cassd, il Tient à Chartres présenter à IKea, 
en signe .de reconnaissance , son dieral, ses armes et ses babils de 
guerre , 3i3* — Edouard III , roi d'Angleterre y prétend à la cou- 
ronne comme héritier d'Isabelle , fille de Philippe-le-Bel. Dans ce 
conflit , Jean de Bretagne , comte de Dreux et de Blontfort , est de 
tous les seigneurs chaitrains seul infidèle au roi. Revers , trêve, mort 
de PhUippe à Nogent-le^Remberg , depuis Nogent-le-Roî , 3i4-3i6. 
«— Jean vient fHrendre possession de son comté de Chartres, et j passe 
en revue son armée. Nouvelle guerre. Jean est fait jurisonnier à Pc»:- 
tiers. Paix signée à Brétigny, paroisse de Sours , près de Charties* 
Mort du roi à liondres , 3 17-831 . 1— Charles V, dit le Sage , dans la 
pénurie du trésor public , convoque les étàts-généranx à Chartres, 
3 17-3 91. Il croit de son honneur de déclarer la guerre à F Angleterre, 
qu'il humilie et qu'il réduit aux villes frontières ; le comté de Dreux 
réuni à la couronne, 33a.— Minorité de Charles VI. Le duc de Bour- 
gogne s'empare du pouvoir, et en jouit depuis contre la volonté dn 
duc d'Orléans , frère du roi. Celui-ci achète le comté de Blois , 333. 
.p- Charles devient fou en partant pour faire la guerre an duc de Bre- 
tagne , comte de Montfort , 334* '— Assassinat du duc d'Orléans par 
ordre du duc de Bourgogne. Une réconciliation apparente des deux 
familles et de leurs partisans a lieu dans l'église de Chartres, 335-337. 
— : Manifeste des Orléanais rédigé à Chartres j on arme dans le pays, 
337-338. — Henri V, roi d'Angleterre , déclare la guerre à la FraAce. 
Par ordre du dauphin , le commandement de l'armée est confié an i 
nouveau duc d'Orléans , comte de Blois ; i! est vaincu à Azincoart 
en Artois , et fait prisonnier. Alliance du duc de Bourgogne avec le 
roi d'Angleterre, 33o-333. >— Les Bourguignons s'emparent de Char- 
tres j là , Isabelle , reine de France , fait une proclamation où elle 
prend le titre de gouvernante du royaume, 33o, 333, 334. — Le doc 
de Bourgogne occupe Paris. Massacre des Orléanistes ou Armagnacs, 
334-335. — Henri VI , roi d'Angleterre , reconnu par lui successeur 
de Charles VI. Ce duc est assassiné à Montereau , 336. — Retour da 
pays chartrain à l'autorité de Charles VII , fils du vieux roi décédé, 
338-344- — -^1* paix, le duc d'Orléans est rendu à la liberté et re- 
vient occuper son château de Blois , 345 — Le comte de Dunois , dit 
le Bâtard d'Orléans, et le comte de Bourbon-Vendôme, sont les 
principaux auteurs de la restauration de la monarchie , 346. — 
Louis XI vient faire ses dévotiens à Chartres. Pendant la guerre du 
bien public le pays est tranquille ; la Bourgogne réunie au domaine 
royal, 346-347.-— Charles VIII épouse la duchesse de Bretagne, 
comtesse de Montfort-l'Araaury, 35o-35i. — Le duc d'Orléans, 
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comte de BIoû , est roi fous le nom de Louis XII , et épotiselateine; 
La Bretagne et le eomté de Montfort sont réunis à la couronne* 
Voyage de ce roi à Chartres , après la conquête de Naples ; sa mort » 
35 1 -35a. — Etat des domaines royaux et apanages du territoire char- 
train sous ses successeurs , 353-354* ^^ Appel établi des justices sei- 
gneuriales aux justices royales , 356-358. -— Paiement et paierie, 
359-360. — G>utumes criminelles; les tribunaux de nos rois les ren- 
dent uniformes , 36i. — Les coutumes différentes restent les mêmes 
partout après une nouTelle rédaction, 36:^364> — Emancipation des 
sera dans les campagnes ; la taille royale établie dans les terres des 
seigneurs , 366. -— Les impôts sont consentis par les bonnes pilles 
dans les états- généraux. Chartres est au nombre des bonnes yilles en 
i3i4 ) p. 367-368. Cour des aides et des gabelles ; le pays chartnûn 
est divisé en deux généralités , Paris et Orléans , 369-370. — Eta- 
blissement des gouYerheurs militaires des châteaux royaux et des 
TÎUes , pour faire cesser les guerres privées. Notre territoire est divisé 
en deux gouvernemens généraux qin ont presque les mêmes limite» 
que les généralités , 370-373. Ecole supérieure à Chartres , celle des 
Dominicains ou Jacobins, 373-374* — Etude de la langue latine, 
375. — La langue française gagiM à ^tre cultivée , 376. — Sciences, 
leurs progrès , 377. — Arts libéraux ; réédification du clocher neuf 
de la cathédrale ; nouveaux omemens de sculpture , 378. — Reli- 
gion ; nulle innovation ; les limites du diocèse sont toujours les mê-^ 
mes ; élection des évéques , extension de la juridiction de la cour des 
papes d'Avignon , 38o*38i. — * Querelle de la franchise du chapitra 
avec le roi-comte, 38a. — Petit nombre de nouveaux ordres monas* 
tiques , 38^384* — * Demande de la réforme de l'Eglise ; Concile de 
Bâle , Pragmatique sanction , 385-386. — Appel comme d'abus au 
parlement pour infraction à la dbcipline ecclésiastique, 389-390. — » 
Décimes payées au roi par le clergé , 390. —Moeurs ; on iiroit encore 
à la magie, 391-393. — L'inquisition est établie à Chartres 5 la sor- 
cellerie et les juremens sévèrement punis , 394-398. 

T09IE SECOND. 

SEPTIÈME PARTIE. 
De 4515 À 1697. 

François I vient remercier Dieu de la yictoîre de Marignan dans 
réglise de Chartres , p. i-a. — Guerre de ce roi avec l'empereur 
Charles-Quint ; défaite de Pavie. Incorporation du comté de Mont- 
fort-FAmaury au domaine de la couronne. Ori^ne du protestantisme 
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d^abord proacrit en France , 3-4- — Pèlerinage de Henri II à Chartn» 
avec nne «uîte nombreuse , 4-5. — Il s'allie ayec les princes prot»- 
tans d' AUemagne pour homilier Oiarles-Qnînt, et persécute , comme 
son père , ceux de France ,5.-11 s'empare des évêchés de Metz , 
de Toul et de Verdun , 5-6. — Deux partis dans Tétat depuis i56o , 
sous l'ombre de la religion. Cest dans le pays cfaartrain que les pie- 
mien événemens se passent. Le roi François II à Blois avec sa cour. 
Conjuration d'Amboise contre les Guises tramée à Vendôme , dans le 
palais du duc de Bourbon , roi de Navarre, 6, 7, 8, 9. — Régence de 
Catherine de Médids ; édit de tolérance sous Charles IX , dû à la 
sollicitation du chancelier de l'Hôpital, 9. — Nouvelle mésinteUi- 
gence ; bataille de Dreux en i56îi , 10-16. — Premier édit de pacifi- 
cation, p. 17. —Guerre de 1567. Siège de Chartres; paix de i568, 
ao-aa. — Troinème guerre civile en 1570. — Paix en 15731 et massa- 
cra des protestans dans quelques villes ; Chartres ne voit que de loin 
ce nouveau genre de proscription , 39-a5, — Naissance du tiersrparti 
sous Henri III. 11 veut la tolérance. Naissance de la ligue. Débau- 
ches de ce roi ; ses processions à Chartres , a5-38. — Marche des let- 
tres, troupes allemandes, au centre de la France; prise d'Anneau; 
leur expulsion et déroute , 38-3a. — Forte exaspération des Parisieiis 
contre Henri. — Barricades de z588. Henri III se réfugie à Chartres, 
33-35. Il convoque de Chartres les Etats à Blois* Assassinat des Gui- 
ses à Blois , 36-37. «- Les ligueurs s'emparent de Chartres , 37. •— 
Ravage du pays chartrain par les armées des deux partis, 38. — ^ Bulle 
d'excommunication contre Henri III ; il est assassiné par Clément en 
x589, p. 39-40 -^ Henri de Navarre prétendant légitimement à la 
couronne de France, prince possessionné dans le pays chartrain , i^y 
crée un fort parti contre les ligueurs, et le roi proclamé par la ligue , 
4 1-63. — Chartres résiste plus long-temps à Henri, et se rend en 
1591 , p. 44'4^* — Assemblée du clergé à Chartres , 47*48* -^ Siège 
et prise de Dreux , 48~49* *^ Abjuration du protestantisme par le roi 
à St-Denis, 5o. -«Sacre de Henri à^Chartres , 5i*5a. — Reddition 
de Paris et autres viUes ; pacification générale, 59-53. — Edit de 
Nantes en &veur des protestans, en 1598. Assassinat de Henri lY, 
53-54* —Voyage religieux delà reine Marie de Médicis avecle jeune 
roi Louis XIII, mineur, à Chartres, 54* -* Les événemens des r^nes 
de Loub XIII et de Louis XIV, si glorieux pour la monarchie, ne 
font connaître aucun fait politique relatif à Thistoire du pays char- 
train , 54-61. -~ Hérédité du trône. Henri IV succède au dernier des 
Valois , au ^^i" degré de parenté ,63. — Doctrine de l'inviolabilité 
du monarque contestée en 161 4 j affermie en 1682 , p. 64. — Grands 
dignitaires de Tétat et seigneurs chartrains des maisons d'Aligre et 
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de FAubespine, chancelien de France, 65. — NooTeaux titreg aecoN 
dés à plusieun terres da pays chartrain , &]"'jo, — Etats-Généraux 
et parlement » 70-74- -— Rédaction des sept coutumes chartraines, 
74-75. — L'administration militaire et dyile de ce pays est toujours 
partagée entre Paris et Orléans , 76-77. — Coup d'oeil sur la culture 
des lettres et des sciences ; poésie , jurisprudence , etc. , 78-90. — 
Hbtoire générale et particulière de Souchet et autres , 9i~9^* ~* 
Sciences , philosophie, théologie , et histoire de l'Eglise , 93-104* — 
Beaux-arts ; châteaux de Blois et d'Anet ; clocher neuf de la cathé- 
drale de Chartres ; vitraux peints , 104-109. •— Découverte de l'im- 
primerie en 1457 ; imprimeurs ambulans à CSiartres en z58i , p. i xo- 
117. — Commerce, navigation de l'Eure , chemin de César, 1x7-1 x8. 

— Fabriques de Chartres très florissantes au 16* siècle , dégénèrent 
au x8* ', causes, 1x9-111. — Le catholicisme religion de l'état. — 
Pragmatique sanction et concordat , ia'i-i'i4- — L'évéque de Char- 
tres , premier suffiagant de Sens , passe avec le même titre sous la 
juridiction du nouvel archevêque de Paris en x6ai , p. X24* """ Erec- 
tion de l'évêché de Blois en 1697 » P^ ^^ entier sur celui de Char- 
tres , ]a4-ia5. -^ Juridiction quasi-épiscopale du chapitre de la ca- 
thédrale supprimée, i35-ia6. •» Jurisprudence de l'appel comme 
d'abus, 126-137. — Congrégations nouvelles et andens ordres reli- 
gieux réformés, ia7-i33. — Biens de l'église et immunités des clercs , 
a33-iS7. — Dissidence religieuse. La religion réformée ( le calvi- 
nisme ) se répand seul en France , 137. — Nombre de ses églises , et 
leur distribution dans le pays cbartrain , i39-i4i. — • Exécution tar- 
dive de l'édit de Nantes, à Chartres et autres lieux, i43-i44« — 
Nouveau partage des églbes calvinistes entre les provinces, i45-i47* 

— Les mœurs ne sont pas aussi barbares qu'aux siècles précédens, x47« 
L'astrologie est la première superstition qui cède aux lumières , 1 45- 
x49< — La dureté des mœurs prouvée par des dneb nombreux , x5i. 

— L'intolérance est moins grande au x8* siècle qu'au 16*. L'impoli- 
tique et désastreuse révocation de l'édit de Nantes est due dans sa 
forme à de nouvelles mœurs, 1 5a- 167. •— Nombre des religionnaires 
on protestans fugitif en France et dans le pays dbartrain. Discossion 
à ce sujet, 157. 

ÉPHEMÉRIDES. 
Première partie. — De 1607 à 1789. 

Politique de la France en 1701, 1738, 174I9 1756. La première et 
la quatrième des guerres qui commencent en ces années sont désas- 
treuses 5 le pays chartrain Bouifre beaucoup* Cession du Canada à 
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rAngleterfêy i63*x65. — En 2773, premkv partage de U Pologne 
entre les puissances du Nord \ politique ùlendense de la France, 1G6. 
— Insurrection américaine contre les Anglab ; indépendance de» 
Etats-Unis reconnue en 178$ , p. 166-167. ~^ Monarchie françaîie, 
duchés, comtés, gouvememens militaires et généralités \ ooup d'oeil , 
168--] 69* — L'opinion se prononce contre les ressorts trop étendus 
des parlemens, la procédure criminelle, la vénalité des cha r ges, la 
main-morte , les coutumes , les poids et les mesures différens , 169- 
170. — Dissension du ministère et des tribunaux au sujet de l'enre- 
gistrement, 171.— Parlement Maupeou établi en 1770. Bailliages 
de Chartres et de Dreux cassés pour refus de reconnsdtre les nouvellei 
lois sur la magistrature suprême, 171-172. *- Règne de Louis XVI. 
Embarras des finances ; ministère de Necker en 1781 , de Galonné ai 
X787, et de Brienne en 1788. IVouvelle atteinte portée à Tancienne 
législation ; mécontentement qu'elle excite, 173-174- — Instruction. 
L'école supérieure des Dominicains , à Chartres , tombe au commen- 
cement du 16* siècle, après les premiers écrits de Luther en 1617 : 
collège dePocquet, 174-177* — Poésie. Soûlas d'Allainyal, Panard, 
Collin d'Harleville , Collardeau , Guillard , 178-1S1. — fiistotie. 
Dreux du Radier, Doyen, i8a-i84* — Droit public. Brissoi, 184* — - 
Religion dominante ; conoordat , ses effets, i85. — Après la sage ad- 
ministration de Philippe d'Orléans , régent pendant la minorité de 
Louis XV, nouvelle intolérance en 17^4 > contre les protestans ; ils 
sont peu nombreux dans le pays chartrain , x 85- 186. — Les querel- 
les du jansénisme, d'abord plus actives que jamais , cessent avec le 
temps ; la philosophie est une sage tolérance , x 87-191. — Mœurs \ 
nuances nouvelles qu'elles présentent \ elles sont meilleures , 191- 

194- 

ÉPHÉMÉRIDES. 

Deuxième partie. — De 4789 à 1830* 

L'espérance et l'enthousiasme président à l'ouverture des Etats- 
Généraux ; défiance et inquiétude de la noblesse et du haut clergé, 
195. — Les privilèges et le droit commun sont en présence. Le tiers- 
état demande à voter en commun ; opposition du clergé et de la no- 
blesse. Marche des troupes sur Paru. Insurrection des la , i3 et i4 
juillet 1789, p. 195- j 96. — Municipalité nouvelle à Chartres; dé- 
sordres populaires dans le pays , bien moins grands que dans d'au- 
tres provinces , 197-198. •— Regrets des gardes-du-corps exprimés 
dans le banquet du 5 octobre, 198. — - Louis XVI , conduit à Paris 
avec sa &mille, compte sur le bon esprit des Français , sanctionne 
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en 1790 les lois qui. fondent un nouveau régime, pus ne efoit plus 
à la réalité des pronoeilSes des Gonstitutionnels , et (Hrend la fuite le 
m juin 1791 : il espère , de loin, obtenir la réforme en ce qu'elles 
ont de trop démocratique ; les instigateurs de son départ , au con» 
traire , menacent les Français de la fureur des monarques étrangers. 
Impression de crainte et de mécontentement dans le pays chartrain. 
Louis est arrêté à Varennes ; son retour aux Tuileries. L'assemblée 
décide qu'il n'y a point à mettre en cause le roi avec ses conseils. 
Pétition rédigée par Brissot, alors seul chef apparent des républi- 
cains y signée par eux au Champ-de-Mars. La force armée, comman* 
dée par Lafayette, à la réquisition du maire Bailly, dissipe le rassem- 
blement , 200. — Louis signe l'acte constitutionnel, 201 . — Convo- 
cation de l'assemblée législative , où siègent des républicains qui ont 
Brissot à leur tète , des constitutionnels et des royalistes. Les consti* 
tutionnels sont maîtres de la garde nationale , de l'armée , de Vad- 
ministration départementale. Le républicain Pétion préside la muni- 
cipalité , 20 1-202. — Guerre déclarée à l'Autriche comme potégeant 
les émigrés , 202. — Les constitutionnels cherchent à donner de l'es- 
pérance au roi , les royalistes le dirigent dans leur sens , les répu- 
blicains agitent le peuple. Svoaanens de juin. Les choses empirent ; 
jo août 1790 ; déchéance du roi , 2o3. — La Convention nationale 
assemblée au milieu de l'invasion étrangère, proclame la république. 
Nos chartrains Brissot et Pétion , ainsi que les girondins Yergniaud, 
etc. , honnêtes et probes , se voient en butte à la haine des démago- 
gues ; au 3i mai 1793 , ils sont jetés dans les prisons , et plusieurs 
d'entr'eux sont conduits à l'échafaud comme partisans des républi- 
ques fédérées , 2o4-2o5. •— Invasion de la Champagne par le roi de 
Prusse ; revers ; victoires des Français sous les généraux Dumouriez 
et Custines, Jourdan, Pichegru , Moreau, 2o5, 209, 210. — Faits 
mémorables qui distinguent le général Marceau, notre compatriote : 
sa mort, 206, 209 , 2ix. — Prodigieuse élévation du capitaine du 
génie Bonaparte. Au milieu d^ane carrière très glorieuse , il devient 
empereur sous le nom de Napoléon, 212-213. — Napoléon, visite la 
ville de Chartres ; enthousiasme des habitans. Revers de l'empereur 
dans son expédition de Russie, 21 3^2 14. — Restauration sous Louis 
XVIII, 214-215. — Second règne de Napoléon, dit des CenuJourS' 
Seconde restauration de Louis XVIII. Charles X mécontente la na- 
tion et abdique, 21 5-2 16. — Instabilité dans la forme du gouverne- 
ment constitutionnel de X791 « à cause de ses bases en partie vicieu^ 
ses. Ressort des administrations et des tribunaux sagement établi 
en 1790; juridiction du pays chartrain, conformément aux nou^ 
velles lois 5 nouveau système d'impositions, 2^(6-217, — Etablisse- 


476 

ment des ooiutitatioiii de 1793 , de 179$ et de 1798 ^ sous là répo^ 
bliqne dhrenenent organisée , aiS-^^x. — Sénatus-consulte pour 
oonstitaer rEmpiie, aaa. — Charte de 18149 double vote, septen- 
nalité , indemnilé promise aux émigrés , aa3-^a4. — Charles X ; in- 
demnité accordée , droit d'atnesse proposé , congrégation , jésuites , 
3a5-aa6. — Dernières élections fûtes dans le sens libéral , latte de 
la chambre des. représentans avec le ministère , ia7-:2a8. -— Evéne- 
mens de juillet , élévation de Louis-Philippe sur le trône , aoS-a^g* 
— Instruction publique $ diverses bases d'enseignement ; à Chartres , 
on réforme le dernier plan en ce qu^l a d'imparfiiit , aag-oSo. — 
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